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LIVRE XIII. 



QUB LES MYSTERES GRECS FURENT DBS INSTITUTIONS 
EMPllimTEES DES SACERDOCES ETRANGERS, BT QUI, 
TOUT EN C.ONTREDISANT LA RELIGION PUDLIQUB , 
NE LA MODIFIERENT POINT DANS SA PARTIB POPU- 
LAI RE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Combien le su/et cle ce itvre est hirissi de 

difficultis. 

A Lus d'line fois, clans noire expose des 
doctrines et dcs pratiques sacerdotales , tout 
en d(^montrant qu'elles etaient etrangeres au 
polythdisme indcpendaiit , nous avons rcconnu 



a DK LA RELIGION, 

que presque toiites se reprculuisaiont clans Ics 
raysleresqui s'etaientassocids ace poly th(5isme. 
C'est ici Ic lieu (Vexpliquer rorigine des mys- 
teres grecs, et la cause de Tidentit^ dc ce 
qu'on revelait aux initios , avec les rites et l(»s 
dogmes imposes par Ics pretres aux peuples 
qu'ils gouvernaient. La matiere que nous abor- 
clons est ht^rissee de difficultes. Des hommcs, 
d'uiie science ct d'une sagacity distingu<$os,ont 
propose divers systemes', entre lesquels il est 
impossible de choisir, pared que tons ont un fond 
de verite meld de bcaucoup d'errcurs. Nous 
n'offrons ici que des iddes gencralcs, que nous 
appuierons dd quclques faits, mais en evitant 
le plus que nous Ic pourrons les discussions 
pureinent historiques (i). 



(i) Pour connaitrc a fond les mystcTCS, il faudraitlcs 
envisager sous trois points de vuc distincts : i^ commc 
lieu dc dcp6t pour les rites et les dogmes (Strangers; 
2^ commc transactiou dii saccrdocc ^ envers les opinions 
qui se d^veloppaient progressivcmenty ct ()u*il adoptait 
pour les dcsarnier ; V* commc causes dc In decadence rl 
clela chute de la religion publiquc. Mais Ics deux premiers 
points dc vuc sont les sculs qui nous intcressentactnrllc- . 
inf'ni. Cenx dc nos lectcurs qui voudraicntpcnetrcr pins 
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LIVRE Xlir, CUAPITRE II. D 

est plus important ou que la science est plus 
relev^e. 

Les philosophes de Fantiquit^ avaient dans 
leur philosophie, ind^pendamment de tout 
dogme religieux, une partie occulte, designee 
en grec par le meme mot que les mysteres do 
la religion (i). Pythagore chassa de son ecole, 
pour quelques revelations indiscretes, Hip- 
parque, qu'il rempla^a par une colonne(a), 
et ne laissa ses ouvrages a Damo, sa fille, 
qu'avec Tinterdiction formelle de les fairc con- 
naitre aux profanes, interdiction qu'elle res- 
pecta, malgr^ son indigence et les tr^sors qu*oii 
lui proposa pour la s6duire(3). Zenon, Platon, 
et, qui le croirait? les Epicuriens, philosophes 
superficiels et grossiers, avaient des secrets 
qu'ils ne communiquaient a leurs disciples 
qu'apres des epreuves prcsque sembiables aux 
initiations (4). A peine le clu*istianisme se fut-il 



(i) TcXtm. Etym. Magn. 

(a) JAMBLicB.de Comm. Mathein.ViLLois. Anecd. gmca, 
p. a 16; Clkment. Alex. Strom. V. Eschsnbagb, de poesi 
Orphica. 

(3) Gale, Opusc. mythol. 

;4) Clem. Alex. Strom. 



G DE LA RELfGIOJEr, 

form^, que Ics chr(itiens divisercnt la partie pu- 
blique de la partie secrete dii culte diviii (i). 

II n'est done pas etoiinant que des corpo- 
rations, accoutunices k traiter avec diHlain le 

'pouple qu*clles avaicnt subjugui5, I'aient tenu 
toujours iiloigno de co quVlles possc^daicnt do 

* plus pr(!cieux , et aient interdit toute partici- 
pation , soit aux d^couvertes qui faisaient Icur 
orgueil et fondaieut leur puissance, soit aux 
theories qu'elles avaient ^tablies sur ces de- 
couvertes. Aussi rencontrons-nous des myste- 
res chez toutes les nations. Diodore (a) nous 
vante ceux des Chaldeens, Diogene Laerce (3) 
ceux de i'Ethiopie. Suidas (4) nous apprend 
que Pherecyde avait puise quelques-unes de 
ses opinions dans les mysteres de la Ph^nicie. 
Ilerodotc (5) nous transmet des details iiom- 
hreux plulot quMnstnictifs sur ceux de I'li- 



(i) V. TiiiKRSy expos, du saint sacrement, liv. I , ch. 8, 
et Pellicia de Eccles. christ. primae , medi^ et noviss. 
aetat. politia, I, 2 ctsuiv. 

(a) DioD. Lib. XVII. 

(3) DiocENE- Laerce, 1, 6. 

(4) SuiDAS, art. Ph<5rccyde. 

(5) Hicnon., passim. 



LIVUK Xlil, CUAIMTaK 11. ^ 

gyplc. Ciisar (i) |)2irie , bicii qu'avcc moins * 
(rudmiralioii, de ceux dcs Druides. Les Mages 
(le la Perse (a) celebraient les leurs dans des 
aiitrcs obscurs : et ceux des Hcbreux, con* 
tonus dans lour cabalo, out servi do priitcxie 
aux extravagances des rabbins, et fait le de« 
sospoir des commtuitateurs modernes. Sans 
adopter leurs reveries , il nous semble prouv<§ 
(|uo des Tantiquite la plus reculee, ce peupie 
uialheureux et niecontent avait deposed dans 
dcs mysteres ses esp^rances pour celte vie et 
peut-etre pour Tautre, je veux dire Tattente 
(Pun lib<5rateur conqu^rant de ce monde, et * 
quelques vagues notions d'un monde fu- . 
tur(3) 

Ce n'est pas n<5anmoins sous ce point de 
vue que les mysteres, auxquels les castes sa- 
cr.rdotales admeltaient parrjnitiation les mein- 
bros des autres castes, doivent, k notre avis, 
etre envisages. On a cru par erreur qu'ils 



(i) DeBelloGallico, VI. 

(a) FiRMicus. 

(3) Basnage, Hist, (les Jiiifs; Buxtorf, Bibl. rabbin, 
p. i8/| ; Hottiwgeh, lUhl. orient., |). AH; Maimonio, 
More Nevoch. 
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se composaient de la doctrine secrete des 
pretres. Sans doiite ces pretres , suivant 
la tendance que nous avons remarqu^e (i), 
combinaient toujours la partie populaire des 

• 

cultes avec leurs hypotheses et leurs d^cou- 
vertes : . les fetiches d'abord , des dieux moins 
grossiers ensuite, deyenaient pour eux des sym- 
boles; roais cessymboles ^taient leur jangue, 
leur propriift^ particuliere. II u'entrait nulle- 
inent dans leurs intentions, comme ii n'etait 
nullement de leur interet, d'en communiquer 
le sens aux profanes. . . 

En consequence , Tadmission des initios a la 
connaissance de ce que le sacerdoce appelait 
• des mysteres, n'impliquait point I'enseigne- 
ment de sa doctrine, ou pour mieux dire de 
ses dootrines secretes; car on a vu qu'il en 
avait plusieurs (a). Tout constate que les mys- 
teres rdv^l^s par riuitiation n'etaient que des 
representations dramatiques , des r^cits mis on 
action, des description's reniplacocs et rcnducs 
plus sensiblespar des images; lels ils so cole- 



(i) V. t. Ill, p. i5 et suiv. . 
(a) y. t. Ill , loc. cit. 



LIVRB Xllf, CHAPITRB III. 9 

braient sur le lac de Sais (i). Les pretres 
avaient pense qii^cn frappant les sens ils pro- 
(luiraient cles impressions plus fortes qu*en 
s'adressant uniquement a Timagination et a la 
memoire; mais les initio n'avaient d'autre 
avantage sur ceux qui ne Tetaient pas, que de 
contempler un spectacle dont ces derniers 
^taient privis. 

Il^rodote , admis dans les mysteres des 
Egyptiens, n'acquit aucune connaissance de 
leur theologie occulte. II dit formellemcnt que 
la chose que ces peuples noinmaicnt des mys- 
teres etait la representation nocturne des 
aventures des dieux; et Ton voit que le si- 
lence dont il se fait un devoir ne porte que 
sur les noms deces dieux, et sur quclqucs par- 
ticularites de leurs aventures. Les pretres pou- 
vaient reconnaitre dans ces repr<isentations 
des allusions a leur philosoptrie : mais le peu* 
pic n'y voyait que les fables de la niylhologie 
vulgaire, offerle a scs regards d'unc mauierc 
plus animee. 

(i) Hkrod. II, 171. 
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CHAPITRE III. 



Comment ces mysteres furent transport's en 
Grece et ce quUls deuinrent. 

» * 

Ij'epoque de r<itabIiss<Hnent des mysteres en 
Grece est indifferente a nos recherches. II 
nous suffit que les <^crivains les plus divis^s 
sur d'autres points, les fassent remonter jus- 
qu*a Tarriv^e des colonies qiii civiliserent cette 
coiitr^e(i). Les mysteres d'Eleusis furent ap- 
port^s, disent-ils, par Eumolpc, d'Egyple ou 
lie Thrace. Ceux de Samotbrace,quiservirent 
cle modele k presqiie tons ceux de la Grece, 
furent fondt^s par tine Amazone egyptienne(2). 
Les fillesde Danaiis ^tablirent les Thesmopho- 



(i) Saintk-CroixjI). 77.8G; MuLLER , dc Hicrarcliiii, 
|). io4> 

ra^ DiOD. Sin. Ill, 5^ 



LIVIIE XIII, GUAPITRE III. 11 

ries (i), e' '^ Dionysiaques furent eiisciguees 
aux Grecs par dcs Ph^nicicns (a) ou des Ly- 
(liens (3). Peu nous importe la v6rit^ dc ces 
traditions; leur unanimity d^montre le fail 
principal , Torigine etrangerc des premiers 
mysteres. Nous ajouterons que long- temps 
apres la formation du polytheisme grec, dcs 
institutions de cette nature continu^rent a 
venir du dehors. Les mysteres d'Adonis p^- 
nc5trercnt de rAssyrie par Tile de Cliyprc dans 
le Peloponnese (4). La danse des fcmmes atho- 
iiieimes aux Tticsmophories n'etait . pas uiie 
dause grecque (5) ; et le nom des rites Sa- 
baziens nous reporte en Phrygie (6). 



(i) HunoD. II, 171 ; IV, 17a. 

(a) IIkbod. II, 49; Apollod. Bibl. I, 9, II, la. Lcs 
mysteres de ^a Ceres cabirique en B<$otie avaient egale- 
incnt une origine pluhiicienne. Des n.ivigateurs pli6ni- 
cicus y avaient conslriiit un temple di^die a cette di^esse. 

(3) EuRiA*. Baccli. /160-490. On trouve dans Wagner 
(p. 33o) des preuves que lf*s mysteres dc Bacchus furent 
introduits a Thebes de Tctranger. 

(4) Notammcnt, suivant Pausanias, dans PArgoHdc. 

(5) Pollux Pappclle la danse persique (Onomast. IV); 
d'autres la disaient mysienne (Xknoph. Anab. VI , i-5 ). 

(6) Cheutz. Ill , 360-303. V. sur roriginc etrangerc 
dcs mysteres dc Bacchus, mcmc suivaul les Grecs, Meeben, 
Asic, /|39-44<>- 
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Nous avons prouv^ ailleurs que les mem- 
bres des colonies qui d^barquerent en Grece 
lie devaient, pour la plupart, connaitre de la 
religion de leur patrie ancienne que la portion 
exterieure et mat^rielle. Mais dans cette por- 
tion mat^rielle il y avait des representations 
dramatiques. Les colons transporteirent dans 
leurs nouveaux etablissements ces represcnta^ 
tions qui , repouss^es de la religion publique, 
parce qu'elles ne cadraient pas avec son es- 
prit, devinrent naturellement des rites myst<6- 
rieux, caiques sur ce qu'ils etaicnt au dehors. 
Les mysteres se composerent de ceremonies, 
de processions dans Tinterieur des temples (i), 
de pantomimes. Si dans les dramcs sacres de 
rJEgypte Typhon avait cnlev^ Horns , Pluton , 
dans les ThesmopLories , enleva Proserpine. 
Plutarque fait ressorlir les rcssemblances des 
r^cits ijgyptiens sur Isis et Osiris, avcc les 
r^cits grecs sur C6res (»), La mort de eel 



(i) II y a dans Gorrres ( II , ^79 note) , un wposd des 
processions , des mysteres et dc la signification symbo- 
lique de ces prbcessions , avec des observations curicu- 
ses sur la conformilc des diverses mythologies. 

(a) Plutarch, dc Isid. Scliol. Apollon. I, 917; Lactant. 
dc fals. rel. , p. i if)- 120 ; Dion. 1,2, Vi. 
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Osiris fut retrac^e par celle do Cadmille dans 
les mysteres cabiriques(i). Ces representations 
dramatiques commencerent probablement par 
etre des representations de fables connues : 
alors il n'y avait que la representation qui fut 
niyst6rieuse. Ensuite on inventa de nouvelles 
fables qui resterent secretes , et alors il y eut 
mystere tout ^-la-fois dans la fable et dans la 
representation. Avee ces drames religieux fu- 
rent transport^es en Grece des denominations, 
des formules exotiqucs, et par-la meme inin- 
. telligibles et inexplicables. Que les noms de 
Ceres et dei Proserpine dans la languo des Ca« 



(i) Les Fonda teurs des mysteres en Gr^ce chercliaient 
^ ajouter a la fidelity de rimitation , en les e^l^ 
brant en des licux semblables h ceux de leur ancicnne 
*patrio. II parait, par un passage d*Aristophane (Ranse, 
ao9 et suiv. ) , que* los mysteres de Bacchus u Ath^ncs 
avuicnt lieu sur les bords d'un lac, parce que ceux d*0- 
siris s'dlaient cvlcbr<$s sur le lac 5ais. Les mysteres Ler- 
ncens, consacr^s ait m^me dieu, avaient pour thcdtre 
dans TAigolide, les rives duIacAlcyon. Creutzf.r ( IV , 
(5o-55 ) rapporte un usage des matrones romaines y em- 
prunto d*une tradition grecquc qui elle-mCme etait 6tran- 
gere en Grece. V. aussi ses details sur le culte de Damia 
et d*Anxesia. 
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bires soient precis^ment les meraes que ceux 
de la reine des enfcrs et de sa fillc chcz les 
Indiens, ne saurait etre un effet du hasard (i). 
Les trois mots rayst^rieux avec lesquels, k la 
fin des grandes Eieusinies, on congediait les 
inities (a), ces trois mots qui ontexerc^ depuis 
deux siecles la^ sagacity des savants (3), se 
trouvent etre trois mols samscrits, dont le sens 
s'applique parfaitement aux ceremonies qu'on 
terminait en les prononcant (4). 

Ainsi J plus nous p^n^trons dans les an* 



(i) Ceres, dans les mystcres , Axicros : la reine des 
enfcrs, cux Indes, Asyoruca; Proserpine, Axiocersa; la 
fille de la di\init^ indienne, Asyotnrscha. (As. Bes. , 
p. agg.Soo.) 

(a) Conx, Om, Pax. 

(3) Leclehg, Bibliot. univ. Vl, 74 ; Court de Gi>^elin, 
Monde prim. IV, 3a3. 

(4) Le i^*", xoy^f samscrit, Cansha, signifie Tobjet du 
desir; le a% Om, est le monosylJabe consacrd, dont les 
Indiens se servent au commencement eta la fin de toutes 
leurs pri-res; le 3^, -jraS, samscrit, Pascha, signifie la 
Fortune : et il est a remarquer que les l^trusques pla^aient 
la Fortune parmi les Cabires. (Serv. ad iEn. II, 3a5.) Ce 
ii*<i(aient pas les souls mots ctrangers transportes dans 
les mystert>s. Crkutzkr (III, /,86) en cite plusieurs au- 
tres. On pourrait, dit-il, former une espcce de vocj\bu- 
laire des expressions el <les formulcs ainsi empruutces. 
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tiquites dc Tlnde, de cette contrce qui seni- 
ble destinee a nous donner le mot de tant d*^- 
nigmes long-temps insolubles, plus lious aper- 
cevons, entre les religions sacerdotales et les 
mysleres des Grecs , des conformit6s qu'il etait 
impossible de reconnaitre auparavant. 

Enfm , le souvenir des perils d'une traver- 
see longue et incertaine devait sugg^rer aux 
navigateurs qui d^barquaient en Grece Tid^e 
de reunions ou ils c^Mbreraieht la rodmoire des 
peincs qu'ils avaient souffertes et supportees 
en commuii ^ et I'histoire nous certifie que les 
etrangers, fondateurs des mysleres, ajouterent 
H leurs reminiscences locales la commemora- 
tion des dangers iiiherents aux navigations 
lointaincs. L'un des Cabires aVait d^couvert 
I'art de lutter contre les ondes (i;: lesmyste- 
resde Samothrace avaient procure aux Argo- 
nautes uii refuge contre la tempete (a). Cette 
tradition est un vestige des expeditions orien- 
tales , s'amalgamant dans les r^cits avec les 
expeditions grecques. En mdmoire de celte 



i) Plin. , Hist. nat. IV, a3. 

(2) AfOLLON. Argonaut., I, yiS-jpS. 
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tradition, le grand-pretre recevait sur lerivage 
ceux qui.voulaient se faire initier (i); et bien 
<les siecles apres, les mysteres dlsis pelasgique 
ou maritime se ceiebraient a Corinthe (7). 

Les mysteres nefurent done primitivement, 
en Grece comme dans les contr^es oil ils avaient 
pris naissance, que des ceremonies, & la parti- 
cipation desquelles les initios <§taicnt admis, 
sans recueillir de cette admission la connais- 
sance d'aucune doctrine ou philosophic oc- 
culte ; mais gradueliement ils changerent de 
nature, et voici comment. 

A mesure que la civilisation fit des progres, 
le sacerdoce grec, sans jamais conqu^rir I'au- 
torit^ que cet ordrc possedait ailleurs , acquit 
neanmoins plus de consistance. Or, en obte- 
nantquelque pouvoir^ il dut sentir davantage 
combien ce pouvoir etait limite. L'autorite po- 
litique, deja constituee, Fascendant des guer- 
riers dans les temps heroiques, celui des hom- 
mes d'<5tat sous les gouvernements r^publi- 
cains, Timagination des Grecs, active, indo- 



(1) Valrr, Flacc. , II, 435-440. 

(a) Pausan., Corint., 4; Apul. Melam., XI. 
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die et brillante, Tattacheinent de ces peiiples 
pour la liberty, attacheraent qui 8*exaltait de 
g^n^ration en g(6neration , toutes ces circon- 
stances ne permettaient pas aux pr^tres de 
s*emparer de la religion publique ; inais ils 
aper^urent, en dehors de cette religion, des 
institutions encore peu connues, sorties des 
pays memes ou le sacerdoce dominait. Nou^ 
disons que ces institutions 6taient peu conniles : 
en effet, il faut qii^k T^poque de leur intro- 
duction ellcs n'aient pas fait uhe grande im* 
pression sur la masse des Grecs , piiis^ue nous 
tie d^melons, dans Homere ou H^siode, au- 
ciHie allusion aux mysteres , aucune trace d'u- 
sages mysterieux ( i ) . 

Moins ces institutions avaient attir^ Tatten- 
tion generate , plus il ^tait facile au sacerdocd 
de s'en emparer. Leur source, leur nature, 
leur separation meme d'avec tout ce qui exi- 
stait, semblaient invlter les pretres k s'en ar- 



(i) « Homere ct H^siode,remarque Heeaexi (Grecs, ga), 
ijc parlent point des mysleres; et, en supposant, cc qui 
est probable , que les myst^rcs fussent plus anciens que 
ces poctes, ils n'avaient pas de leur temps Vimportancc 
quMIs acquirent depuis. » 
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roger la propriele, qui ne devait pas leur etre 
disput^e, oil, pour mieux dire, cetle proprietc 
leur etait deja devoluc, puisqne, par un effct 
tres-simple de retablissemenl des colonics, 
plitsieurs families qui en descendaient, et dont 
nous avons parle.aillours (r), presidaient a-la- 
fois aux rites du cultc national et a la cel^- 
bration des myslercs (a). 

Le sacerdoce dut en consequence travail- 



(i) T. 11, p. 297-298. 

(2) Lcs i^lran^ers, fondalcurs iles mysleres, durenl rn 
olrc !es premiers pr^trcs , bieii qu'ils ii'eusscnt pas 
cxerc<& daus leur anclenne patrie les fonctions saccrdota- 
le$, et les descendants de cos Strangers continuercnt a 
<;trc rcv^lMS d*urie di<|fiiiu* qu'Ils tenaicnt de lours anct'- 
Ires. I-cs Eumolpidcs, a Elcusis, represcnlaicnl les pr«V 
ircs supdricnrs, los C'ervccs, les paslopliores d*figy[>le. 
Mais.lcsCcryccSj^rongine athenioiine, n'elaiont que dos 
sacrificateurs subaltcrnos (Athdnee, VI et XIV), et los qua 
Ire premiers ministrcs des mysteres, I'hicropliante, elc, 
devaieiit tous «ilrede la famillc des Eiiniolpidcs. ( Hf.ki\., 
Orccs, p. 97.) Si Tcspnt national des Aibcnicns donna la 
surintendauce des mysteres a un arclionte (Ltsias con- 
tre Andocide ) , etuileux administra tours choisis par K' 
people (on lcs appelail Epimcletes, Pollux^ Onomast., 
. VIII, 9, § 90), tous le$ autres pretres du culte myslc- 
rieux devaient appartenir a des families sacordolalcs. 
(AriiSTin. Elous.) 
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Icr (i) avec ardeur a rehausscr rimportance 
(le ces institutions doiit i! ^tait le maitre, tan- 
(lis qu'il u'etait, dans le culte national, qu*un 
agent subordoniie. Les mysteres se multiplie- 
rent : il est vraisemblable que dans les parties 
de la Grece on les etrangers n'en avaicnt pas 
apport^, les pretres, avertis de riitiliti qnils 
pourraient en relirer par I'avantage qu'y 
avaicnt trouvd leurs freros d'Egypte, en eta- 
blirent avant d'avoir determine ce qu'ils con- 
tiendraicnt. I^eurs mysteres furent semblables 
a CCS sanctuaires, dont un voile <ipais dero* 
bait Tenceinte vide aux yeux des profanes. 
Faute de mieux , ils fermerent Tentrdc de leurs 
bois sacres et de leurs temples; certaines cha- 
pell(« ne s'ouvrirent qu'ime fois Tannee, el 
pour un seul jour (a). Les statues des dieux ne 
parurent que voilees (3) : leurs iioms ne purcnl 



(i) Crkijtzer, dans son /i** vol. (p. i8()-9.'37), mialysi 
«)vcc une sagacitc remarquable ce travail du saccrdocc ^ 
en Tappliquant particulicrenient a Ci5rcs et a Proserpine, 
ct en examinant on detail les noms et surnoms donnes 
dans les mvsl«jres a ces deux divinites. 

[i) Patsxn. Hoeot., '>.\. 

i^'\) 11 y jiv.iil on i1r**rc pliisieiii'S st.'ihies f|«ic ies pnV- 
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etre r^vd^s sans crime (i). Comme toute es- 
pece d*exclusion participe du mystere , souvent 
certaines classes fureat exclues de certaines 
cdr^monies^ quelquefois tout un sexe en fut 
banni. De meme que les femmes des Gerniains 
et des Scandi naves avaient des rites qui leur 
^taient reserves , les Grecques . eurent leurs 
Thesmophories ou les hommes n'osaient p^- 
n^trer sous peine de mort , les Romaines leurs 
fetes de la bonne d^esse, de venues fameuses 
par la violation de cette regie et le sacrilege 
de Claudius* Tons ces mysteres consisterent 
primitivement en representations dramatiques. 
Dans les Thesmophories, auxquelles on attribua 
plus tard des significations si varices et si pro- 
fondes, C^res panit voilee, servie et consolee 
par des femmes. Triptbleme agitait sa lance, 
et Cdeus niesurait la terre. Aux pieds de la 



tres seuls livaientle droit de voir, la Minerve d*Athenes, 
la Diane d'lilphese, etc. On les disait tombdes du ciel. 

(i) Cette reticence sur les noms des dieux faisait par- 
tie des mysteres de Tfigypte , et il est remarquable que 
rEdda,eJi parlant de la naissance du gdant Ymer, <Svilc 
de nommcr le dieu par la puissance duquel ce g^ant fut 
forme. (Edda, affable.) 
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(leesse ^talent le tripled, embleme ternaire^la 
cbaudiere qui rappellc le chaudron dcs Drui- 
des, Ic miroir mystique sur lequel nous aurons 
k revenir, syinboles saccrdotaux <itrangers (i). 
Mais en s'effor^ant ainsi de cacher sous des 
pompes emprunt^es le vide des institutions 
qu'ils fondaient en Grece , les pretres s'appli- 
querent k remplir ce vide ; ils travaillereiit k 
faire entrer dans ces institutions^ qui d^pen- 
daicnt d'eux, tout ce qui ^tait repouss^ par 
I'csprit indepeudant du culte national , les usa- 
ges, les rites, les dogmes sacerdotaux. 

DiScrire Icurs efforts sur chaque objet 
en particulier, serait nous jetcr dans une nar- 
ration qui depasserait toutcs les bornes de cet 
ouvrage; car pour determiner sculement la 
date de I'introduction de chaque opinion ou 
de chaque c^remonie dans les divers mystercH 
desGrecSy ii faudrait des discussions quin'au- 
raient point de terme,ct probablement point 
de resultat. Nous nous bornerons done a prou- 
ver le fait, en niontrant que dans les mysteres 
toutes les hypotheses, ainsi que totitesles prati- 



(i) V. le ?asc antique de la collcclion de Jjanzi. 
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ques sacerdotalcs , se troiiveiit. Mais pour bien 
saisirce rapprochement, observonsdeux choscs : 
premierement, lorsqu'en preuve dc ridentite de 
quelque dogme ou de quelque usage, nouscito- 
rons le sens qu'il semble avoir renferm^, ce 
ii'est point a dire qu'il n'eut point aussi d'au- 
tres sens. Chaque symbole, chaque rite en 
avait plus d'un. En second lieu , plusieurs 
ties faitsque nous rapportorons n'ont eu lieu, 
nous n'en disconvenons point, (][ue vers les 
ilerniers temps de la religion. C'est que les 
mysteres, destines par le sacerdoce de laGrece 
a recevoir tout ce qu'il pourrait emprunter du 
poly tliiiisme sacerdotal , ne se remplirent de ces 
emprunts que successivement. L'ensemble ne 
s'y trouva r^uni que lors de la confusion des 
deux poly th(^ismes , c'est-a-dire vers leur chute : ' 
mais la tendance des mysteres est 'd\6v6e par 
ce resultat meme, et Teffet, bien que tardif, 
attesle la cause (i). 



(x) Pour la in^me raisoii, coiitre notre regie habi- 
tuelle, nous citons quclqucfois des auteurs d*unc anti- 
quite peu recul^e. Eux sculs ont connu les myslercs, tcls 
qu*ils etaient resultes ile cette confusion ^t dc cc me- 
lange. 
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CHAPITRE IV 

I 

Conformitc cles dogines inysterwux de la Grece 
avec les rites el les dogmes sacerdotaux, 

JLj'on a VII que If^s religions saecrdoUles, con- 
servant an sein de la civilisation ties traces de 
relicliisme, attribnaient a lenrs dieux des (i- 
^ures tantot grossieres , tantot monstrueuses : 
les divinites adorees dans les mysteres de Sa- 
inoihrace etaient des troncs Uiforn-^es, suivant 
llerodote (i). Bacchus qui, dans les premiers 
letnps de la Grece, avait porle, conime dans 
rOrient, une tele d<; tanreau , mats que leb 
slatuaires et les poeles avaienl degage de cut 
embleme liideux , le reprenail dans Ic culle 
secret qui lui elail rendu sous le nom do 
Zagreus (^a). 



[i) T. II, 5i. 

('i) V. [SoNNUs rl (r;iulrc:». Dionysus Zagious, a ia 
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Les pretres du polyth6isme sacerdotal adop- 
' talent dans leurs representations dramatiques 
le costume de leurs dieux, ot, parcouraut 
toute r^chelle de leurs conceptions accumu- 
lees, tantot se travestissaient en animaux, 
tantot imitaient de leur mieuxTeclat ^blouis- 
sant dont briilent les astres. Nous retrouvons 
dans les mysteres de Samothrace et ailleurs 
des deguisements du meme genre (i). Ccux 



t^te de taareau , ^tait ills de Jupiter et de Persephone. 
11 est pa^*!^ de ce Bacchus difforme dans Pausanias^ 
cit^ par EusioE (Pra?p. ev., V, 36). Bacchus reprcnait 
aussi ses ailes dans les mysteres , sous le nom de Bac- 
chus Psitas. Onle voit ainsi dans les monuments d*ller- 
culanum. Ces deux attrihuts, qui rappclaient Tenfance 
de Tart^ exprimaient, le premier, une notion as- 
tronomique; le second, la regeneration de Tame et son 
retourau del. Ceres, dans les raysteresj <^tait arrot^ed'une 
cp^e, comme en Perse Diemschid d'un poignard. Le Sa- 
turne ou Uercule Orphique avait cgalcment une tdtc dc 
lion ou de taurcau, avcc des ailes et un corps d'homme. 
(i) Dans les Panalh<Sncos, un pr^tre reprcsentait Bac- 
chus. Cette adoption du costume et en mcme temps du 
nom des dieux par les pretres , a produit une grande 
confusion, tant dans les fahlcs de la religion puhliquc 
que dans les mysteres. II est prcsque impossible dc dis- 
tinguer les prelres d*avcc leurs dieux, Thistoire des dieux 
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qui se font recevoir aux Leontiques (i), dit 
Porphyre (a), revetent difT(^rentes formes de 
betes farouches, ou tracent sur leurs v^te- 
ments ces diverses figures (3). 

Le caractere de plusieurs divinit^s myst^- 
rieuses est double, comine celui des divinit^s 
indiennes. Ceres, de meme que Bliavani, est 



de celle de leurs pr^tres. Dans les mys teres Iddens , par 
e\eniple, Jasion est un dieu : dans ceux de Samothrace, 
c*est un pretre. Une. fable post^rleure reunit les deux tra- 
diiionSi en donnant a Jasion pour femme Ceres et poor 
dot I'apotL^ose. 

(i) Autre nom des Mithriaqnes. 

(a) Po&PH. de Abst., IVj i6. 

(3) Parfois, mais raremcnt, ces ddguisements pas- 
saient des mystcrcs dans les rites publics. Le Scholiaste 
manuscrit d'Aristide (Orat. Panath. ed. Icbb., p. 96} re- 
marque qu*auxBacchana]c8, un pr^trc rcmplissait le r61ede 
Bacchus f on iiutre celui d*un satyrc. Dans Valeiiius Fla-. 
cus (Argonaut., 11, 2G11 etsuiv.), Ilypsipylc rev^t son 
pere du costume de Bacchus. Ces usages furcnt transpor- 
tcs a Rome, dans les Cer<l'a]e's et dans les Isinqucs. Com •. 
modcparut lui-mt^mc dans une ffilcavcc la tetc d*Anubis 
[ Lamphiii. in Commodo , cap. 9) , et on lit dans les notes 
de Casaubon des vers «idrcsscs a un consul qui s*etait 
inontre ainsi publiquement dans une c<}rcmonie. 

# Teque domo patria pirtum cum fascibus ante. 

Nunc quoquc cum sistrn faciem portare raninam 
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tant6t|>rolectrice,soiis l(!iioiu do Lciicollico( i ), 
taiitol furieuse, sous celui tie Cm*s l^ryniiis. 

On a iii«5 les sacrifices iuiinains praliqutls 
dans les inyslercs, ct Ton a sou|K;oiine de ca- 
loinnie les chreticns qui avaieiit impute ii 
leursadversairesces riles odieux. Mais indepeu- 
damment du tt^nioiguage des historiens et des 
peres de I'Eglise (2), celui de Pbrphyre (3), 
qu'oii ne peut souprouuer d'un motif de haiue , 
est positif et irrecusable. Dans les Dionysies, 
dit-il, a Ohio et k Ttniedos, un homme etail 
immole en memoire de la fable de liaccluis, 
mis en pieces j)ar les Titans. U etait si no- 
toire, du temps d'Adrien, que les Mithriaques 
etaient souilles par des rites pareils, qu'il crul 
iiccessaire de les prohiber expressement. lis 
subsisterent malgre sa defense, et les viclimes 
servaient aux extispic(^s (4). Une ancieniie 
tradition, a laquelle Euripide se refere, fixe le 
sacrifice d'une fille d'lirechtee, precisemeul a 
I'cpoque ou les mysteres d'KIeusis furent in- 



(i) CioBR. (le N. I). Ill, 19; Ovin. I''asl., Vi , fi/iS. 

(a) SocuAT. Hist, cedes., Ill, 7. 

(i) DcAbst, H, 5^;. 

(.\) Photius, Kibt. iii/|(>. 
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sUtues(i). Si nous pouvions admcttre I'asser- 
tion de Lampride (a), qu'ils n'offraient qiruiie 
representation* de ces sacrifices sans effusion 
de sang, ce n'en serait pas moins une confor- 
mite frappante avec le polyth<5ismc sacerdotal , 
oil ces represenlations avaient tonjours lieu , 
lorsque Tadoucissement des moeurs ne per- 
mettait pas la realite. 

Les purifications, si usitees chez les na- 
tions soumises aux pretres , ne Fetaient 
pas moins dans les rites mystericux trans- 
plantes en Grece, et ces purifications etaient 
du meme genre. Tantot on faisait passer 
les profanes entre des brasiers ardents on 
des buchers enflammes ('i); tantot on les 
suspendait en I'air, pour que le soufllc 
des vents cmportat leurs souillures (4) ; tan- 



(i) EuRip. Phen., 860-861; Pausan. Auic, 38. V 
aussi Cii£UTZF.R, pour les sacrifices hunoaios dans les Mi- 
thriaques, II, 219. 

(2) Lampr. in Comni. 

(3) GoRi, Mus. Etriisc, I; Pausan. Boeot., 20. 

(4) ViRciLE, Eneid. , VI. Nous n'avons pas I'liabitudc 
do citcr des autcurs romains en prcnve d'usagcs j^rccs; 
et , par exeuiple , nous nous garderions bicn d*appuyer 
comme certains erudits francais, de raatorilc <lc Vir- 
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tot on les arrosait d*une eau consacree (i). 

L'id^e de purifications est iiaturellement ac- 
compagnee de Finterdiction de certains ali- 
ments , consid^r^ comme inimondes(a). Cette 
interdiction se trouve dgalement dans les re- 
ligions sacerdotales et dans les mysteres (3). 

II y avait, chez les peuples gouverniSs par 
les pretreSydes animaux dont ii ^tait defendu 
de se nourrir, non qu'ils fussent impurs, mais 



gile, nos assertions sur I'enfer d'Homere. Mais on sail 
que tout ce que dit Anchise a Ende dans le 6® livre de 
TKndide^ est line description des mysteres ^'tablis en 
Grece. 

(i) Toutes ces ceremonies tenaient a un dogme inhe- 
rent aux religions sacerdotales , et que nous verrons tout 
a rheure devenir la base et le principe fotidamental des 
mysteres, celui du retour au ciel des ames puriAces. 
Dionysus ^tait d'ordinaire le grand pnrificatcur. Ce dogme 
c*tait , en. effet, le plus necessaire au pouvoir d<^s pr^* 
tres. On sait quel parti Tlilglise romsiine en tira jusqn'a la 
reformation. Pour Tinculquer davantage, on repr<5scntait 
les punitions de Tame aux enfers. 

(a) DiOD., 11,4; Pausan., I, 38; Attic, 87. 

(3) Apul. Met., X; Pausan., Arcad., i5; Porphyr. 
de Abst., IV, 16. Les fives proscrites en Egypte etaient 
repoussdes des ]^leusinies. A j^xone, bourg dc TAttique, 
on n*osait pas manger d'un certain poisson, parce qu*il 
ctait regarde comme sacred dans les mysteres. 
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k cause (le certains dogmes , qui ^taient venus 
sanctionner le respect qu*avaient con^u pour 
ces animaux les peuplades encore f<§tichistes. 
Les Syriens s'abstenaient de poisson, parce 
que les poissons avaient ^t^ leurs fetiches (i); 
et leurs pretres donnant, comme toujours, un 
motif abstrait k une superstition vulgaire , ex- 
pliquaient cette abstinence par leur cosmogo- 
nie, qui faisait de la raer un ^l^ment sacr^, 
et des poissons ses habitants une race sacr^e 
comme die (a)* La meme privation 6lait or- 
donnee a Eleusis. 

Le renoncement aux plaisirs des sens, horn- 
mage que le polytheisme sacerdotal rend par- 
tout k ses dieux jaloux, ^tait un des devoirs 
presents, tant aux initios qu'aux hi^rophantes 
qui les recevaient : celui d'Eleusis 6tait oblige 
a la continence desle moment qu'il entraiten 
charge (3). Les pretresses des Dionysies k Atlie- 



(i) V. t. Ill, p. 1^39. 

(a) DioDOR., II, 4; Pausan. 38. 

(3) AuRiAN. in Epictet., Ill, ai. Ilbuyait de la cigue, 
pour rendre cette priyation moins rigourense. hen pre- 
tres de Diane, a I'^phcse, etaient atUrcints a la chastetd 
et a des jeilnes pendant un an. Les pretres et les pre- 
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lies juraient, entrc Ics mains de la femme do 
rarchonte roi, qu'elles otaient piires, raemc 
(le tout commerceavecleurs epoux. Demostliene 
/iioiis a conserve la formulc du sermentqu'clles 
pretaient (i). Les Atheniennes qui sc prepa- 
raient aux Thesmophories s'^loignaicnt du lit 
conjugal, ctcette separation d'avec leurs maris 
devait etre dc quelque durde (7) , puisquc 
Ath^nde nous indiquc de quellqs licrbes dies 
se servaient pour la supporter avec moihs de 
peine (3). CcUcs qui avaient la surintendance 
dcs ceremonies dcvaient n'avoir jamais ^te 
touchees par un homme (4). Le c(51ibat etait 
commande dans les grades les plus relev^s 



tresses de Diana Uymnia en Arcadie, sc soumcUaicnt aux 
memcs obligations pendant toute Icur vie. (Pacsan., Ar- 

cdd.) i3« 

(1) DsMOSTn. contra Ncaeram. Ce scrment nVtait pas 
impost sculement aux pr6tresses,inais a toules les feininos 
adinises aux mystcres dc BaccJius. 

(2) Probablcmmt dc ncuf jours. 

;'3) Uesych. in v^ xviwpoi; )*j.in., Hist, nat., XIV, i); 
Dioscon. , I, 1 3^; /Elian, dc Animal., IX, 26; Scliol. 
Tlieoci'. Idyll. , IV, a5 ; Pi.ut. de Isid. (ij). 

(4) Proprcs expressions de Lucaiti, cpii , pour mioux 
iiiitif res.soriir cc fail, los oppose nux Hclaircs, faisanl 
iralic de Icurs oharnics. 
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cles Mithriaques (i) : cnliii, iinc chaslele. in- 
violable est enjointe par Isis a Apulee (a). 

Par line suite naturelle de ce devoir ini* 
pos6 anx hommes, plusieurs des dieux ho- 
nores dans les mysteres 6taient nos d*unc 
vierge (3). 

La valeiir atlacli^c a la continence n'excluail 
point Tadoration des organes generatcurs. Leui 
siiniiLicrc avait ete introdnit par les Pela- 



(i) Tertullikn ( de Pr%scrip. , i4o)« Caeutzka 6tabU 
ijiic distinction cntre les Mithriaques fntrodnits k Rome 
et les ancicns mystei*es dc Mithra en Perse (II, 214-217) 
Les premiers, suivant Htdk (de Rel. Pers. ), ne furen 
jamais celebres dans cette contree. lis ne furent connu 
des Romains qu*aprcsla victoire de Pompt»e sur les pira 
les derAsie-Mineure(PLUT. in Pomp.); et memeles ins 
criptions qui en parlent ne rcmontent pas an-deh\ tl 
Constantin. (Frkuet, Ac. Inscr., XVI, 267 et suiv.)Lc 
piVres dc I'j^^glise ne voyaicnt dans les Mithriaques qu 
des ccTi^monics ompruntces du christianisme pour sonte 
nir le poiytheismc expirant. "Mais c*ctair au conlrair 
une religion sacerdotale, iransportcc a Rome sous 1 
forme de mysteres, avant le Iriomphe du christianisme 
et qui ne ful pas sans une influence facheuse sur coti 
croyancc. 

(2) Ap. Met., XI. 

(3) Silcne, par exemplc. 
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ges k Samothrace (i) : ron montrait anx 
Thesmophories la representation du Ct^is (a). 
Les Can6phores des Dionysiaques portaient 
dans la corbeille sacr^e le phallus qu'on ap- 
prochait des levres du recipiendaire (3); et, 
par une conformity minutieuse, mais d^aulant 
plus Importante a remarquer, ce phallus ^tait 
de bois de figuier (4), tandis que les fignes 
seches, et d'une forme analogue, ^taient chez 
les Perses un symbole religieux (5). Ce fut par 
les mystires Lern^ens, qui se celi^braient en 
Argolide en I'honneur de Bacchus , que s'in- 
troduisit I'usage de planter des phallus sur les 
tombeaux (6): il y fut, comme en Egypte, 
I'embleme de la force productrice, qui tire la 
vie de la destruction, et en meme temps celui 
de Timmortalite de Tame et de la metempsy- 
cosc (7). • 

(i) Hkrodot., II, 5i. 

(a) Thi^odoret, Serm., Vll et XIL 

(3) TRioDORET, Th^rapeiit. Disput, I. 

(4) Th^odoret, Serm., VII. 

(5) Plutarch., Artaxerxes. Le figuSer ^tait consacre a 
Mithras dans scs mysteres. On y sacrifiait 11 n poiirceau 
comme en Egypte. 

(6) PiusAir., Corinth., 37. 

(7) Creutz., Dionys., p. a36 et suiv. 
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Ce culte secret ^(ait accompagn^ en Grece , 
comme la religion publique ckez d'autres na- 
tions, des ceremonies les plus licencieiises (i). 
De jeunes filles, le sein d^couvert, formaient 
des danses obscenes aux fetes d' Adonis (a). La 
d^bauche qui souillait ces fetes est decrite 
complaisamment parOvide (3), amerementpar 
Juvenal (4)9 et celle des mysteres Sabaziens 
est deplor^e pathetiquement par Ics premiers 
Peres (5). • . 



wy 



(i) Tuioca., Idyll., XV. 

(a) C*est faute (ravoir distingu<l le culte populaire et 
les mysteres qu*un savant, d*ailleurs tres-recommanda- 
bic, a pu ^crire ces paroles si injustes : « L'hellenisTne 
A ne consistait , en general , qu*eu traditions absurdes et 
« scandaleuses, eii riles impies ouiinpurs, en f^tcs de 
« volupt^ ou de deltce. » ( Saimte-Cuoix , Recherchos sur 
les mysl. du pag., Wit. de M, Sylvcstre do Sacy, 1 , 375.) 

(3) De Art. amand., I, 75.'l*oar cxpliqucr comment 
nous citons ici Ovide, nous rappclons au lectenrU 
note a de la page 27. 

(4) JUVKNAL, Sal. VI. . . 

(5) Clement o*Alex. et autres.X'Aulularia de Plaute 
roule sur les avenlures d*une fllle devenuef grosse dans 
une fete myst^rieuse. L*eIevation du Phallus , usil^e dans 
les mysteres, ^tuit un rite ^gyptien, apport^ en Grece par 
Mdlampe. (Sainte-Ceotx, des Myst. , p. 17.) Les inde- 
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Les divinit^s hermaphrodites qui ; dans la 
langue scientifique des pretres, sont Temblienie 



ccnees du culte de Bacchus It Sicyone ( Baylik , art. Bac* 
chus), Tobsccnit^ dc celui de Ceres et de Proserpine en. 
Sicile (DiOD,, V, 4)i ou la grossierete des paroles ^iait 
prescrite, parce que cVtait ainsi> disait-on, qu'on avail 
arrache un sourire k )a d(^csse au d^scspoir, rinfamiedes 
myst^res Sabaziens (Cic, de Nat. Dkor. , III, i3; 
Saiztte-Croix, 4'^7*4^)> sont des fairs aulkentiques. La 
fable de Pasipha6 , representee dans Ics mysteres de $a« 
mothraee, ^tait la transplantation des plaisirs contre na- ^ 
tore qae nous avons vu faire partie des cultes sacerdo- 
taux. « Ce que les mysteres d'^leusis ont de plus 
saint 9 dit Tkhtullien (adv. 'Valenl.), ce qui est. si 
ioigneusement cache , ce qu*on n*est admis a con- 
naitre que fort tard, c*est le simulacre du Phallus, u 
Un passage de Clement d*Alexandrie , dans Eusebe, 
prouve que ces institutions, ou les modernes ont cherche 
Tamelioration de la morale et la puret^ du th^isme, rdu- 
nissaient la ferocity et la licence. « Veux-tu, dit-il, voir 
les orgies des Corybantes ? tu n*y verras qu*assassinats , 
tombeaux, lamentations des pretres, les parties na- 
turelles de Bacchus egorge , portees dans une caisse et 
presentees a Tadoration. Mais ne t'ctonne pas si les Tos- 
cans barbares ont un cnlte ti honteux. Que dirai-jp des * 
JLth^niens et des autres Grecs, dans Icurs mysteres de 
D^mdter ? » Notez que Tauteur parle du culte des Toscans 
en general, par consequent de leur culte public, et que, 
relativement aux Grecs, il parle seulement de leurs mys- 
teres. 
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de la force cr^atrice , oxide la reunion de^ deux 

principes actif et passif, reparaissent dans les 

mysteres. Les Dioscures, k Samothrace (i), 

Bacchus, dans les Dionysies, sont rev£tus des 

. attributs des deux sexes (a) ; et le lievre au- 

quel les anciens attribuaient le meme privi- 

. l^ge (3) , figure toujours, comme le symbole de 

' Bacchus, a Ten tree de sa grotte, sur les vases qui 

servaient ou faisaient allusion aux Bacchanales. 

Adonis est invoqu6 comme ^tant k-la-fois une 

jeune vierge et un adolescent (4).Lacombinaison 

(i) LvDusy de Mensib. ^ 65. 

(2) Le Bacchus Sabazien. Ahistid. Orat. in Baccho. 
Philostbate, vit.Apollon., Ill, 'ii^. On voit, dans Millin 
(Peint. des vas. anticf., I, 77 ), Bacchus en hermaphrodite 
aiM. Dans l*ile de Cos , on Tadorait comme hermaphro- 
dite, avcc le suruom de Briscis. 

(3) CliEm. Alex. P^dag. st. Les modernes, observateurs 
plus exacts, ont r^dixit le prtyilcge du lievre h des £acu1- 
t^s non moiqs desirables g mais moins miraculeuses. 

(4) Lydus (de Mensib., 92) dit que dans les mys- 
. teres d*Uercule, les prelres meUaient des habits dd I'cni- 

mes, et se referant u Nicon\aque, qui avait ccrit sur les 
f^tes ^gypiiennes, il indique que cette coutume venaii 
d*£gypte. Par une singuli^re extension de cette notion 
mystique, une des plantcs qui servaient aux The^mo- 
phories, I'asphodtMe, passait pour hermaphrodite (D.ioj*- 
coRtn. , IT, 199). 

3. 



3G DE Lk RF.LIGION, 

(lecesdeux principesestencorerepr^sent^esous 
un autre embleme, celui d*an mariage entre le 
frere ct la soeur, et Ton a vu (i) que les deux 
divinites sup^rieures des peuples soumis aux 
pretres avaieiit presque toujours entre elles 
cette relation. 11 est vraisemblable que la my- 
thologie populaire avait emprunt^de ces tra- 
ditions sa fable du mariage de Jupiler et de 
Junon; mais, ce qui est sur, c'est que^cet in- 
ceste cosmogonique ^tait la base des Diony- 
siaques. Jacchus et Proserpine, Coros et Cor6, 
Liber et Libera, sont a-la-fois frere et soeur, 
epoux et epouse. 

Passons maintenant des rites (a) aux opi- 
nions. 



(i) T. Ill, p. 55. 

(2) Si nous n'avions craint de nous livrer a trop de 
details, nous aurions indique dansles niysleres des devia- 
tions da culte public, toujours destinces a rendre plus 
esacte Timitalion des r/tes saccrdotaux. Ainsi, pour 
n'en citer qu*un exeniple, le bouc (Uait la victime ordi- 
naire de Baccbus : mais les myslcres rcmpla9aicnt le 
bouc par le pourceau, paree que tcl elait Vusage de Vi,- 
gypte. Les ^gypliens, dit Hi^rodote (II, 47-/48), regar- 
denl ces animaux comme impurs , et ne les offrent en 
sacrifice qu'^ Baccbus et a la lune. 
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Chez les nations sacerclotales , toutes les 
sciences , toutes les decouvertes , toutes les 
ameliorations d6cisives dans la situation de 
Tespece humaine ^taient attributes aux dieux. 
Les pretres des raysteres s'empressereut d as- 
signer k toutes ces choses une origine qui 
rapportait a la religion le m^rite de tout ce 
qu'ily a d'utile dans les m^tiers^ de beau 
dans les arts , de sage dans les lois. Les mys- 
teres (les corybantes retracerent I'invention de 
ragriculture (i), ceux des curetes, les pre- 
miers essais de la navigation (2), ceux des 
dactyles, la fusion des m^taux (3). Des rites 
rebutants et grossiers se traiisformerent en 
symboles profonds et sublimes. Les bacchantes 
dans leur delire dechiraient les animaux qu'elles 
rencontraient, et devoraient les lambeaux de 
leur chair palpitante (4). Ce repas horrible de- 
vint la commemoration du passage de la vie 
sauvage k I'^tat social. Les inities aux Dio- 



(1) Vareo, ap. Auo. dc Civ. Dei, VII, ao-a4- 

(2) DiOD., V, 48; CoNoif , narrat. , XXI;Tzetzes 
^conhr. ,73. 



Lycophr. , 73. 

(3) DiOD., V, 64. 
. f//) EuRiPiD.f Bacch., iSq. 



ad 
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iiysiaques mangeaient dans une fete particu- 
liere de la chair crue , en m^moire de la bar- 
barie a laquelle les hommes (itaient r^duits , 
Hvant que les pretres ne les eusscht civili-* 
s^s (r). L'instituiion des iois valut a C^res 
r^pithete de l^gislatrice i^a) , qu'on donnait a 
Themis dans d'autres mysteres(3). L'union de 
la m^decine et dela religion etait c^lebrde(4). 
Ijes cornes de Bacchus furent Tenableme des 
taureaux atteles a la charrue (5), et son corps 
<iechir6,celui du raisin arraclie de la vigne e 
brise sous le pressoir [6). 



(i} DiOD.y Vy 7$ ; Clem. Alex. Cohort. Oaiceme contre 
Celse, IV; Epiphan. adv. Plaeres. Macror. Somn. Sci- 
pion. I, I a. 

(a) Ceres Thesmophore et Thesmothete. Uesych. v** 
Oef&toTfc. ViRGiLE appelle Ceres Legifera. Le nom de Thes- 
mophories rappelle rctablisseinent des iois. 

(3) EusEB., Praep. ev. 

(4) L'un des Cabires etait Esculape. L'invention dela 
• medecine etait attribuee aux dieux dans les mysteres , 

comme en £gypte a Isis. 

(5) Wagn.,333. 

(6) Ceres etait la teire, les Titans les vendangeurs 
qui ecrasaient le raisin et Ic faisaicnt cuire : Rhee, 
qui rassemblnit les inembres dc iVnfiirit divin inif» 
en pieces, c'tait Ic viu compose du juj> des (\v\cvsm& vj^wvy- 
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L'astronomie qui occupait, dans le poly- 
th^isme soumis aux pretres, une place telle 
qu'elle a pani a plusieurs savants constituer 
a elle seule cette religion , ne poiivait manquer 



pes. OioDORE adopte ce sens symbolique, et apr^s lui 
CoRNUTus (de Nat. Deor., cap. xo). Mais n'oublions ja- 
mais que tous ces symboles avaient plucieurs significa- 
tions. DioDOAE mSme^ dans I'cndroit cit6, ajoute que 
d*autrcs interpretations de la n[i<^n]e fable ^taient cachdes 
aux profanes. De ce nombrc <^tait le sens astronomique. 
liaccbus dechir^ en sept morceaux faisait allusion aux 
sept planetes. Ce qui le dcmontre, c*est que d*apres lea 
dogmes orphiques , ce dieu prdsidait a cbacune d'elles 
sous un nom different $ k la lune, sous celni de Liknites ; 
a Merciire, sous cclui de Silene; an soleil, sous celui de 
Triet^rique; a Mars, sous celui de Bassar^us; a Jupiter, 
sous celui de Sabazien ; a Saturne , sous celui d'Ompliic- 
tes. (GiRALo. dc Musis.) La ni<^me l^gende ctait aussi Tun 
des emblcmes de la chute primitive. Les Titans , disait- 
on, ayant mis Bacchus en pieces ct I'ayant ddvor^, Ju- 
piter Ics foudroya. Leurs corps inanimes produisireut la 
maticre, ct de cette maticre les hommes furent formes. 
J)e cette origine resultece que nos passions ontde violent, 
de grossier, de fcroce. Nes de la chair des Titans, nos 
corps ont conserve leurs inclinations coupabies. II faut 
les punir de leur faute ant^rieure, les faire souffrir el les 
subjuguer. (Plut. dc Esu Carnium ; OLYMrionoR. in 
fragm. Orph., p. 509.) lei s'aper^oit, r<^introduitc par 
relTicacitc cxpiatoirc dc la penitence, la notion du mc- 
rile rcligicux dc la doulcur. 
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d'obtenir dans' les mysteres un rang propor- 
tionn^. Les danses sabaziennes ^taient nnc re- 
presentation pantomime des mouvements du 
soletlyde la lune et des planetes(f). L'ifcfaelle 
a huit portes etait un symbole astronomique, 
parce qu'on y rev^lait que les ames passaient 
d'une planete k I'autre en rerpontant aux 
cieux (2). 



{^ Plut. dc Orac. DeL ^ 10. Les prhres d'l&Ieusis 
jouaient dans les mysteres le r61e des divinit^s astrono- 
miques, comme les pr^tres ^gyptiens aux fetes de 1*£- 
gypte. L*Hierophante repr^sentait le DemiourgoSy le 
Dadouque le soleil , TEpibome la lune , etc. L'astronomie 

. se joignait comme toujdurs a Tastrologie. Les planetes son t 
appcl^es dans la sixieme hyrane orphique les dispensa- 
trices et d^claratrices des destlnees. £n general , tous les 
symboles de la doctrine orphique fixeiit la pen see sur Ta- 
deration des corps celestes. La tradition disait qu*Orph^e 
avait ddclar^ le soleil le premier des dieux. Les sept cor- 
des de la lyre orphique, qui ne different point de la lyre 
^gyptienne de Thot ou d'Hermes ( Spanh. , p. 1 1 7 ; 
Hemstehh. ad Lucian, II ; Foerkel, Gesch. der Musik), 
repr^sentaient les sept planetes. Leurs relations avec la 
destin<^e ^taient une suite naturelle dc la liaison de 

. I'astrologie avec le culte des astres. 

(2) La meme combinaison se retrouve dans les mys- 
teres consacres a Hercule chez les Ath^niens. Hercule 
dtait a la fois le dieu du soleil , et celui qui presidail al'<l- 
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La d^raonologie s'y retrouvait ^galement (i). 
La suite de Bacchus , qui , dans la religion po- 
pulaire , 6tait efFr^nee, licencieuse ct bruyante, 
Silene, Pan, les satyres, Nysa, les nymphes 
nourrices du dieu, commeles bergeres qui ont 
nourri Crischna, devenaient des gdnies inter- 
ni6diaires : rinitiation meme etaitpersonnifi^e 
sous le nom de T^let^; fille de Bacchus et de 
Nicde, elle ^tait la danseuse nocturne, se re- 
jouissant dans les fetes, et se plaisant au son 
des timbales (2). L'hymne orphique chant6e 
dans les Dionysies et dont nous trouvons des 
fragments dans CMmentd'Alexandrie(3), con- 



puration des amcs par le feu et la lumi^re. (Lyd. dc 
Mens., p* 93. 

(1) Nous reviendrons sur la dcmonologie des mystc- 
res y qiiand nous traiterons de celie des nouveaux pla- 
toniciens, parce que ces philosophes s*en empar^rent, 
et voulurent en faire une partie esscntielle et rappiii 
]>rincipal du polytlieisme qu*ils refondaient. 

(a) NoNNUS, Dionys. VIII, XI, XIII. C'est pour ccla 
que Pausanlas parle d*une statue d*Orph^e sur THelicon, \ 
a c6t(5 de laquelle on voyait celle de T6\6t6 : mais il n*a- 
joutc aucun detail, et paratt n*avoir pas rcmarque la 
personniTication tres-naturielle , qui placait rinitiation a 
r.^ledu fondateursupposedesmyst^rcs.(PAOS., Ikcol., 80.) 

(3) Srromat. V, 724. 
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tieiit tbules les traditions orientales sur les 

• * 

g6nies plauant au plus haut des cieux et des- 
cendant aux entrailles de la terre , pour gou- 
verner les astres,les dements, les m^taux, les 
plantes, protegeant les ames pures/ leur an- 
non^ant Tavenir (i)-, et punissant les atnes 
corrompues (2). 

Lamctempsycosc, opinion^trangere,coiurne 
fious I'avons prouve, a la religion populaire de 
la Grece, mais iiiherente a celle de I'Egypte et 
de rinde, etait Tune* des doctrines les plus de- 
veloppeesi et qu'on revelait avec le plus de 
solennite dans les mystereSi On la ddsignait 
enigmatiqucmcnt dans les Mithriaques par 
Techelle a huit portes, dont nous avons parlc 
ci-dcssns, le plus secret et Ic dernier des syni- 
boles qu'ou laissat voir aux i'riries (3j. Ello 
etait combint^e dans les Dionysiaques, comnie 
en Egypte, avec la notion du retour des ames 
vers la Diviuit^. 

Parnii les solcnnitds sacerdotales , la comme- 



(1) Plut. <Ic hid. 

(a) PftocLus in Plat. 

(3) Ckls. iip. Orig.. VI; PoRPHifR. cic absl., IV. \(x 
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moration des bouleversements de la nature 
occupe une place importante. Dans ies mys- 
teres , ces convulsions formidables sont retra- 
cees sous rembleme de Vulcain, precipit^ deux 
fois du ciel dans la mer, se 'livrant durant 
neuf anniies a dets travaux soutertains , et r^- 
concilia avec TOlympe par Bacchus quiTenivre, 
et qui, monte sur Fane mystique, sauve dela 
destruction le feu central ou Fame du monde ( i ). 
Lc massacre du meme Bacchus figurait, dans 
Ies Dlonysiaques, Ies revolutions physiqiies(a). 
Aux dugmes scientifiqucs se joigriireiit snc- 
cessivement des fragments de theogonies ct do 
cosmogonies (3). Silene presente a Bacchus 



(i) AniSTU). in. Bacch , p. 29. 

(2) y. dans CiiEUTZER des details sur I'intrpduction 
des six iiges du monde dans Ies cosmogonies orpliiques. 
A chacun de ces siges prcsidait un dieu different, Phanes, 
la ^uit, Uranus, Saturne, Jupiter et Dionysus. On rc- 
connait dans Jupiter un point oil se rcncontrcnt, mais sans 
sc mdler, la religion pbpulaire et la cosroogonie or]>lii- 
<]ue» (CiiEUTz., Ill, 3a5-'i27.) 

(H) lia cosmogonio orphiqut* enseignoe dans Ies inys- 
Icrcs est tout-a-fait empruntee des cosmogonies saccido- 
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I'oeuf cosmogonique : cet oeuf est, dans les 
mysteres comme en Ph^nicie , le grand tout 



tales. Au commencement ^tait le chaos, incommensura- 
ble » incte^. (Clem., Rccogn. , XL) Avec lui habitait le 
temps eternel, principe de toutes choses. (Simpligius in 
Phys. Arist.)Il contenait le germc de tous les ^tres, 
toutes les qualitds, tous les dUments, mais en masse 
informe. De-la naquit TEtlier (Suidas, voce Orpb. ) 
que jusqu'alors la nuit enlourait de toutes parts , 
et qui s*61ancant de Tabime sans fohd fit briller sur la 
nature un rayon d'une clart^ ineffable. Ce rnyon , le plus 
ancien, le plus sublime des c^tres, est le dieu a la connais- 
sauce duquel nul ne peut s'dlcver, qui renferme tout 
dans sa substance, et qn'on appelle rintelligcuce , la lu- 
micre et la vie, trois mols qui ne d^signent qu*une es- 
sence unique. Le chaos prit en suite la forme arrondie 
d*un ceuf monstrueux, d'ou sortit, apros bien dcs sic- 
cles, Phan^s le grand tout, Ti^clatant Hermaphrodite, 
avec la figure d*un dragon el deux titles de Hon et 
de taureau. Des deux portions de Ta^uf brise par 
Pban^s, Tune devient le ciel et Tautrela terre. (Athk- 
NACOB. pro Christ.) Ces deux jumeaux s*unisscnt et cn- 
gendrent les trois Parques et la DestincJe. Ici se placent 
les fables des Centimanes , des Cyclopes , des Tilans et 
de la mutilation de Saturne, et Ton demele la relation 
de cette cosmogonic avec la mythologie d'Hesiode, puis- 
que Saturne est chasse par Jupiter. Mais cette my tholo- 
gie, malgr<S les noms grecs qui 8*y iiitroduisent, n'est 
rien moins que grecque dans son esprit. Jupiter violc 



I 



A 
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qui renferme tOiis les etres; et le (lis de la 
Nuit, I'ordonnateur des ^I^ments, le premier 



-m^ 



Rh^e 8a mdrc sons la forme d*un serpent : Pers^phon^ , 
avee ses quatre yeux , sa t^te d'animal et ses cornes, 
nait de cet inceste. Un second Tunit ^ son pere, et elle 
enfante Dionysus. Voila bien des caraot^res sacerdotaux 
reuniSv^i® Le chaos, a^ la nuit primitive, TAthyr des 
£gyptiens, 3* les figures monstrueuses , 4^ 1^ temps sans' 
bornes ou le Zervan Akerene des Persesi 5° la trinit<5, 
6" les dieux hermaphrodites , 7® leur g^n^ration par Tin- 
ceste, etc., 8° Toeuf cosmogonique que nous avons ren- 
contre partout. Dans les hymncs orphiques ( Hy ipne or- 
phtque a Proserpine, XXXI, i5), Proserpine est ihvoqude 
comme ^ la fois la mort et la vie, prodnisant tout ct 
dclruisant tout. Cest pn^cis^ment ce que les Indiens di* 
sent dc Bhavani. Dans unc autre cosmogoYiie, le De- 
miourgos confcre avee Maya , I'illusion , sur la formation 
de Tunivers; a laquelle s*oppose Ophiones, le dieu ser- 
pent , le pendant d'Arimane. Voila du persan et de I'in- 
dicn combines. Dans une troisieme cosmcgonie, les pe- 
riodes du monde correspondent aux yogs des Indiens, 
ct la destruction par le feu est encore une doctrine 
indicnne. Les Hymnes orphiques sont Texpression .du 
passage cbmplet des allegories et cosmogonies saccr- 
dotales, nous ne disons pas dans le polyiheisrtie popu- 
laire, car dies n'y entrerent jamais complelcment etac- 
tivcment , mais dans la po^sie theologique des mysteres 
grecs. Ccs hymnes etaient chant^s dans les rites mysl^- 
rieux , et ressemblaient d'unc maui^re manifeste aux 
pricres qni so Irouvent dans les Hvres do Zoroaslre et 
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moteur de toute existence, ]£ros, qui joue uii 
si grand role dans Tengendrement du monde 
d'apres les pretres, se reproduit dans les 
dogmes myst^rieux. 

Les mysteres de Samothrace consacrent 
par une l^gende la Trinity , toujours insepa- 
rable des cosmogonies saccrdotales. Les deux 
Corybanles ou Cabires, tuant ieur frere, en- 
tourant sa tete d'une couronne, I'enveloppant 
d'un voile de pourpre , la pla^ant sur un 
bouclier d'airain, et Tenterrant an pied de 



qu*H^rodote appelle tittatfon (Pausanias, II, et Hkerrn , 
Grecs, p. i56. ) Hkrodotr dit lui-mcnie que les doctri- 
nes orphiquesetaient origin aires d*E{>[ypte. Ccs doctrines, 
en consequence, in troduisirent dans les mysteres tout ce 
qui avait lieu en Egypte, les notions sur la m^tcmpsy- 
cose, la tristessede la vie, les bouleversements passes et 
futurs de la nature physique, et les orgies, les fetes If- 
cencieuses, quelquefois sanglantcs, le culte du Phallus, 
les danses Wndtiqnes, les mutilations. La vie orphique 
nc differait point de celle des pretres cgyi)tiens. Les 
hymnes chant^s dans les mysteres sont empreznts des 
mcmes cnracteres, et indiquent la m<^me origine que les 
Vedes , les Pouranas , les livres Zend ou la Voluspa. U 
y a m^me des traits de ressemblance avec les pocsios 
des Bardes dont nous avons parle ailleurs , t. ITT, liv. VI, 
ch. 7. 
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rOlympe; puis s^parant du corps le phallus, 
qu'ils portent en Toscane (i), ces deux Cory- 
bantes, disons-nous, forment une trinity 
samothracicnne avec ce Dieu qui sHncarne, et 
qiie ses adorateurs invoquent, les mains rou- 
gies de sang, en m^moire de sa mort (a). 
Pour faire ressortir mieux encore Fidentit^ 
de ces dogmes et de ceux des nations sacer- 
dotales,.arretons-nous un instant sur le sym- 
bole des coupes et du miroir, symbole qui a 
servi de texte aux allusions d'Aristophane (3) 
et a Teloquence de Platon (4). Le Demiour- 
gos, Bacchus, le Cr^ateur et le RtJdempleur 
a deux coupes. L'une est la coupe de Tunite; 
en elle Tame du inonde a et^ formee. L'autre 
est la coupe de division, d'ou sortent les ames 
partielles, condamn^es k la naissance eta la 
renaissance. Elles ne sauraient echapper a 
rindividualit^ , soit parce qu'elles doivent 
cooperer a I'ordonnance ou a la conservation 
de cet univers, et qu'elles n'ont point encore 



(i) Clemens, Protrcpt., p. i5. 

(7) FiRMiGUS, de error, prof, rclig. , cap. la. 

(3) Aristo*»h. Ranae, iSA-Sai-Sgo. 

( )) Platon , Phcdon. 
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pris part k cette t&che Gommune (i) ; 5oit 
parce qu'ayaiit habits d^ja ce monde , elles 
ont commis des fautes et rehaissent dans 
des corps pour les expier ; soit parce 
qu'une fatale curiosity les a eutrain^es (a). 
Elles ont jet6un coup d'oeil surle miroirmyst^- 
rieux. Le Demiourgos aussi s'y ^tait contem- 
ple; il y avait vu son image, et le d^sir de 
cr^er Tavait saisi. Les ames s'y regardent : une 
ardeur insensee d'individualite les trouble et 
les ^gare. Elles veulent savoir ce qui sc passe 
hors de Fenceinte celeste; elles veulent exister 
par elles - memes, volont^folle, car Tindivi- 
dualit^ n'est qu'un dechirement. Elles pren- 
nent leur vol vers la terre (3); elles boivent 
dans la coupe de Toubli, s'enivrent : le souve- 
nir de leur noble origine les abandonne, et 
de plus en plus elles s'enfoncent dans la ma- 
tiere (4). Les meilleures r^sistent long -temps 
a la tentation funeste; elles agitent leurs ailes 



(i) On Ics.appclait les amcs nouvelles, vioreXttc. 
(a) Cklse dans Origine, VIII. 

(3) Plotin, Ennead. , IX, 3, la : Proclus, in Plat. 
Tim. 

(4) Magrob. , Somn. Scip. ; Creutz., Dionys. I, 90. 
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ail haut des cieux (i), se tenant ^toign^es des 
corps, pour iVy etre pas precipitees. C6dant 
enfin, elles se recommandent k leur bon genie 
qui les protege, et qu'elles comprennent mal- 
gr6 la distance. Elles ne boivent qu'avec me- 
sure de la coupe enivrante, et conservent un 
peu do inenioire de leur ^tat ant^rieur. Les 
moins piires s-nttachent a la terre, lieu de 
misere, qui leur parait plein de charmes. Elles 
n'^coutent plus la voix du demon tut^laire («). 
Leur corps deVient un fardeau epais et lourd, 
mnis qu'elles cherissent. Elles resscmblent au 
poisson Glaucus qui, dans les gouffres de la 
mer, attire k lui les coquillages, les pierrcs, 
les plantes, s'en enveloppe., se les identific 
et reste accable sous le poids (3). 

Toutefois, le retour est ouvert a ces ames 
miserables. Le Demiourgos, dans sa pitie, ne 
veut pas que leur degradation soit sans ter- 
me (4)' La mort, dieu bienfaisant, commence 
leur delivrance, les affranchit de leur ancien 



(i) Platon, Phaed.; Plot. Ennead., IV, i-tt. 
(2] Hermias , ad. Plat. Phaed; 

(3) Procl. , de Amina et Deemone. 

(4) Plotin, Ennead., IV, 3-ia. 

r. 4 
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mal (i), leur offre la coupe de la sagesse (a). 
Si elles y boivent, F^garement se dissipe, Ic 
diJsir du retour s'^veille; mais il ne suffit pas. 
De noiivelles apparitions dans ce raonde, des 
migrations (3), des purifications sont encore 
n^cessaires. Les mysteres hatent ces migra- 
tions, rendent ces purifications plus efficaces, 
accordent aux vivants, avant le tr^pas et sur 
ce globe, ce qu'ils n'obtiendraient qu'apres la 
mort, dans les enfers. Tous ces symboles, les . 
coupes, le miroir, regarement des araes trom- 
p6es, la repugnance, puis Faniour, puis de 
iiouveau la fatigue de I'individualit^ , la ter- 
reur de la renaissance, les efforts afin d'y 
echapper, le sacerdoce aidant a ces efforts 
par des revelations, des lustrations, des peni- 



(i) Lenrancien mal^ Icur penchant pOnr rindividna* 
Htdy terine tccliniquc dnns Ics mysteres. 

(2) Ceux qui ont bu dans cettc coupe, dit Mcrcure 
Trismegiste (Monj^s, § 4)» quoique n^s mortels, dc~ 
vienneni immortels. Leur esprit saisit ce qui est sur Ja 
terre, dars les mers, au-dessus du cie). lis conteinplent 
]^ bien, ct coromc ils ont choisi lemeilleur, ils devicn- 
nent dieu. 

(3) On pent se rappelcr que Pindare exige trois trans- 
migrations, ])our que les anies parviennent i\ la fi^licitt^. 
(Olymp. , U, a3.) 
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lences et des prieres; la delivrance definitive, 
ie bien supreme consistant k ne plus rentrer 
dans un corps mortel (i), le ciel reconquis, 
Ie Demionrgos recevaiit les exileis dans son 
sein , d'ou jamais ils ne doivent ressortir ; 
toutes ces notions sont ^gyptiennes, persanes, 
et surtoUt indiennes (2). 

Le miroir inyst^rieux est le pendant de la 
Maya de I'lnde, et il est k rcmarquer que 
Proserpine , en sa quality de creatrice ou de 
nourrice des etres individuels, est aussi ap- 
pelee Maya (3). 

Eh meme temps, ces dogmes sur les ames, 
sont lies avec le systeme que Bacchus est le 

(1) Nous connaissons par Proclus (in Plat. Tim.), la 
priere orphique, teddant a fermer le cercle, a respirer 
apres rangoisse, c*est-si-dire k ne plus rcntrcr dans un 
rorps morlcl. 

(2) Un rapprochement asses singulier et qui mdrite 
quclque attention, c'cst qu'on retrpuve dans la mytlM)-^ 
logie du pays de Galles le pendant de la coupe de Tunit^, 
ou le Demiourgos broicles elements de Tunivers; la coupe 
de Cdridwen r<^unit les substances qui coraposent tous 
les ^tres. II se pourrait aussi que la coupe du saint Graal , 
qui contenait le sang de J.-C, et qui est cclebre dans 
nos romans de chevalerie, fut une r<^minLsccnce des cou- 
pes mystiques. 

/'3) PoRpiiYR.de Ahst., IV, i(>. 
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' soleil, d'oii r^suhe une double explication, 
astronomique et m'etaphysique , et le systeme 
astronoinique , par line suite desubtilit^s que 
nous omettons, s'applique de nouveau a la 
destin^e des ames. 

. Sous un certain rapport , cette doctrine epu- 
ratoire^ tant des religions sacer^otales que des 
mysteres, a quelque chose d*asse2 beau; mais 
n'oublions pas que, d'une part^ elle n'cmpe- 
chait point les pretrcs, partout'ou ils domi- 
naient, de tenir leurs esclaves dans rabrulis- 
sement et dans Tignorance, et que, de Tautre, 
elle a ^t^ embellic par Timagination grecque, 
dont le sacerdoce de la Grece ne pouvait, 
malgre ses efforts, toujours se d^feudre. 

Enfin, tous les anciens parlent des auste- 
rites , des tourments volontaires , que s'im- 
posaient les initios, ou ceux qui aspiraient a 
Tinitiation. Des jeiines precedaiexit la celebra- 
tion des Thesmophories. Les recipiendaircs aux 
mysteres dlsis devaient s'abstcnir pendant dix 
jours de tout aliment qui flattat leurs sens, 
de la chair de tout animal , et de tout autre 
breuvage que I'eau (i). Dans les solennites de 
Ceres Eleusine, k Phenee en Arcadie, Thie- 

(i) Afiil., M6t. , XI. 
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rophaiite frappait k coups redoubles sur les 
assistants (i), comme les pretres d'lsis , a Ru- 
siris en Egyple (a). Quatre-vingts degri^s d'e- 
preiives ^taieiit n^cessaires pour participer 
aux Mithriaques (3). Les candidats, alfaiblis 
par la falm, d^chir^s de verges, converts de 
t'ange, plonges dain> des bourbiers impurs, ou 
jet^s dans une eau glacee, ^taient livres pen- 
dant plusieurs jours on memo pinsieurs mois 
a des supplices qui mettaient leur vie en dan- 
ger (4). Ces pratiques ne sanraient manquer 
de nous rappeler le dogme de la saintete de la 
douleur, que nous avons Vu consacr^ dans le 
polytbeistne sacerdotal, et dont nous avons 
(ache d'expliquer la source et la nature; et 
reinarquez bien que, dans les mysteres ainsi 
que dans les religions sacerdotales, les dieux 
imitateurs des morlels aspirent conime eux a 
la sanctification par les tortures: ils se nniti- 



(i) Pausan., Arcad., i5. 

(a) Herobote, II, 6i. 

(3) Julien , cite par Wagxcer, p. aSg. 

(/i) JusTin MARTY A. Apologct., I, 86; Nonnus iipiid Gre- 
GOR. NAziANz.Vp. i3i-i45. V. poar d'autrea details siir 
CCS ausleriljjs, Mem. dc I'Ac. des inscr., V, 117-122. 
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lent comiile leurs pretres(i), et tandis que la 
croyance populaire n'avait attribue ces nuiti- 
lations qu'i des dieux cn-dehors de la mytho- 
logie nationale, le sacerdoce les attribue, 
dans ses confidences , a des divinit^s ador^es 
par le peuple. Jupiter, disait-il aux injtids, 
s'^tait mutile lui-menie , dans son repentir 
d avoir viol^ Ceres (2), Esmoun qui, en Pheni- 
cie , fatigue de Tamour de la d^esse Astronoe , 
avait abjure son sexe, commet le meme at- 
tentat dans les mysteres de Samothrace, et de- 
vient le huitieme desCabires, qui, sous le nom 
d'Esculape ou de Popan, preside a la mddecine. 
Le dogme d'un dieu mort et ressuscite, 
dogtne qu'enseignent sans exception toutes les 
religions sacerdotales, contrastait tellement 
avec les conceptions: grecques, que les Cretois 
qui montraient dans leur ile le tombeau de 
Jupiter (3), furent accuses de mensonge par 
toute la Grece(4);et la tradition dont ils avaient 



(1) V. pour le dieu qui se inutile dans les mysteres de 
Samothrace, Crkutz. , II, 336. 

(2) Clem. Alex , Protreptr. 

(3) Mrursiits, in Crctd. 

(/f) Cette pretention des Cretois fut Toriginc da \\tq-* 
vcrbe connu, que Jes Crclois sont menleurs. 
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cnx se faire un titrc d'honncur, sujet d'abord 
de scaiidale, deviiit phis tard Tobjet dc la 
railierie des incredules. Aiusi les points de vue 
changent avec les ^poques. Dans les religions 
saccrdotales, la mort des dieux est un dograe, 
dans la religion populaire une impiete; et du 
temps de Lucien, Tironie seulela rappellc en- 
core pour |a vouer au ridicule. Mais dans les 
niysteres , la legende se pcrp^tue et se diver- 
side. Attys, Adonis, Bacchus et Cadmiile sent 
des dieux qui meurent (i) et qui renaissent(2). 



(i) Staij£dl., Rel. Mag., II, 1G7-198. 

(2) Si nous pouvions comparer avec une ctendue suf- 
fisante la mort dc Bacchus Zagr^us ct celle d'Oslris, le 
Icctcur scrait frappo de ridentite parfaite de toutes les 
fables et de toutes les pratiques. Mais cctte comparaison 
se composerait de tant dc details, que nous sommes for- 
ces dc noiis rintcrdire. On peut trouver plusieurs de ces 
details dans CnEUTSiSa, ill, 355^36o. Cet ecrivain, sans 
rcmontcr a la cause de toutes ces l^^gcndes , a 6ti frappo 
du fait qui leur sert de base. « 11 y avait , dans tons les 
mysteres, dil-il, des diviniles qui avaicnt pris part a la 
condition huniaine, et qui etaient des etres souffrants et 
mourants. » (IV, .^oa-3o3. ) II s'exprime aillcurs d'une 
maniere encore plus positive. « Uacchus, dit.il ^ n6 de Ju- 
piter, mis en pieces par les Titans, et remontant au ciol 
apres que acs nicmbrcs eurent ^ii rassembl^s par A poi- 
son, est un dieu descrndii sur la icrrc, souffrantt moii- 
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Junon, jalouse de Proserpine, fait p^rir Za- 
greus, en excitant centre lui les Titans (i) , 
comme une reine ^gyptienne , Aso , se ligue 
avec Typhon et tne Osiris. Des regrets tumul- 
tueux et des lamentations forcenees, caiques 
scrupuleusemeiit sur les rites etrangers, an- 
noncent le trepas de ces dieux sacrifi^s ; mais 
surmontaut bientot cctte niort passagere, ils 
revoient le jour , et ramenent dans I'ame des 
assistants une joie aussi desordonnee et aussi 
bruyante que favait et6 leur douieur. 

A ces dogmes se joignirent peut-etre, par 
un effet des circonstances particulieres ou se 
trouva la Grece, quelques id^es politiques, 
L'on voit dans H^siode, nous I'avons d^ja 
remarqu^, la haine des opprimes centre les 
oppresseurs : Hesiode ecrivait au moment 
de la destruction des monarchies grecques. 
Les mysteres avaient iii apportds en Grece 
ant^rieurement k cette destruction : quelques- 
uns peut-etre couvrirent de ieurs voiles les 
saintes conspirations de la- liberie. Des insi- 



rant, ressuscitam ; et,60us ce point de vue, c'est tout-a- 
fait une incarnatiorf, indienne. » . , 

(i) CIlkm. Protrcpt. i5; Nohkus, Dion^s., \\^ 
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Oil secret de ses cUpoiiilles. Les diff^rents 
systemes de philosophie devinrent simultan^- 
ment, mais siSparement, partie des riiysteres. 

Tous ces cysteines ^taient subversifs de la 
croyance publiqiie. L'irr^ligion s'introdiiisit 
en consequence dans les institutions deslinees 
a frapper les hommes dune terreur et d'un 
respect religieux. Non-seulenient les apo- 
theoses des heros deifies fnreiit r^voquees en 
doute, raais ce doute se porta jusque sur la 
divinity des dieiix supcrieurs : tantot on en- 
seigna, coinme Evhemere, que ces dietix ne- 
laient que des mortels; tantot , comme Varron , 
f|u'ils n'etaient que les elements personnifies. 
Les anciens , di t ce dernier ( r ) , out tellement ar- 
range dans les mysteres les simulacres,lcs mar- 
[ues exterieures et les orneracnts des dicux, 
qu'on y reconnait au premier coup d'oeil i'ame 
(lu monde, et ses parties, les v^ritables di- 
vinites. . ' 

Le dualisme , element essentiel du po- 
lyth^isme sacerdotal, etait Tune des explica- 
tions des Eleusinies(a). On celebre, dil Jil- 



(i) Ap. AuousT.iCiV. Dei, VII, 5. 

(a) Dio. CnRYS. orat.', 12; Thi^mist. Or., a. Tonfcs 



( 
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lien (i)i ces ceremonies augustes a I'i^quinoxe 
(rautomnc , pour obtcnir des dieux que Tame 
n'eprouve point Tinfluence maligne de la 
puissance t^nrbreuse qui va pr^valoir dans la 
nature; et la fable qui dit que Venus, ayant 
voulu prendre la place de Minervc et travail- 
ler corame elle , scntit le fil se casscr sous ses 
doigts, indique la corruption de la matiere, 
resistant k la main du cr<5atcur (u). La nienie 
hypothese se reproduisait dans les Mithria- 
qucs (3). 

Leth^isme (4)depeupla leciel de ses innom- 

les fables des mystcres , dit Crkutzkr , font allusion , 
entre autres choses , a la hate du bieii et du mal. ( iV, 
.37.) 

(1) Orat.,V. 

(2) NoNN.y Dionys., XXIV. 

(3) Mem. de I'Ac. des inscr., XXXI, ti^i-li'iQi, Act. 
disput. Archel. et Manet, ap. Zacagni Monuin. Eccles. 
Gr. et Lat., p. 62-63. 

(4) BL de Sainte-Crojx rejette Tid^e (fue Tuiiite dc 
Dieu fut enseignee dans les mysteres : mais tous ses ar- 
guments n'ontde force qu*en les supposant dirigcs contre 
une doctrine unique et la mSmc. lis n'en ont point con* 
tre le th^isme, t6v6\^ sdpar^ment et sans entratner Tex- 
elusion de revelations toutes diffcrentcs. Le tlicisme , dit 
cet ^crivain, enscigne secrcteincnt , dtant contradicloirc 
ayec la religion publique, aurait iini par rcnvcrser les. 
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• 

brablcs divinit^s, pour les remplacer par im 
seul etre invisible, incorporel, ineffable, tout 
puissant, mais inaccessible aux voeux et aux 
prieres; ou Ic pantiieisme, otant au (lieu dn 
iheisme son existence separ^e , le fit rentrer 
dans la substance dont tous les ^tres sont for- 
mes (i). L'atheisme lui-meme devint partie 



autels. Aussi ]cs inysteres ont-ils contribud k ce rcnver- 
sement. II pensc que le thcisme ne s'y introduisit qu'a- 
pres la naissancc du christianisme : mais a Tepoquc de 
retablissement du diristiunisme, la tendance universello 
^tait au tlteisme : comment les mystcres y auraient-ils 
echappd? ( Saints- Cnoix, des'Myst. , i*"* ^dit., p. 353, 
35c,.) ^ 

(i) II y avait , dans les mystcres d'Hermione , dont les 
rites, que nous Iransmet Pausaitias (II, 35.), indiqucnt 
une origine tout iifait saccrdotale, et qui etaient si ati- 
ciens que les Grccs en avaient oublic le sens , un 
dogme fbndamenlal, d'apres Icquel tontes les divini- 
tcs qu-on y adorait, Ilithye, Minerve, Bacchus etV^nus 
(Isis, D^mdter, Pluton, Serapis et Proserpine), n*^taient 
qu'un seul dieu, avec differents attributs mdles et fe- 
melles, et au fond la nuit elementaire et primitive des 
figypliens. (lb., 47.)" I" mysteriorum doctrinal esoterici!k« 
dit ViLLOisoN (ap. Sainte-Croix, p. 127 aa8), quae lota 
physic^ innitebatur theo]ogi&, ea tradebantur, quibus my- . 
tliica et civilis ita fiindilus everteretur theologia, ut 
velum superstition! abductum, poelira suavitate orna- 
turn, et potenti eorum qui respublicas adminisrrabant 



Gu J UE LA. RELIGION, 

• . ■ 

cle la revelation mystdrieuse , conime uuecoin- 
iTiutiication clerniere, une marque de con- 



nianu sustentatuiu , penitus removeretur , et sola natnru, ' 
tintca theologiae physicse clea , tecum habitnns , ct orbi , 
tanquam altari insidens , ac subjecta pedibus fahonim 
vulginuminum simulacra proterens, sesc oculis oITcrret.* 
Le massacre dujeune Bacqhusdont nous avons d^ja sou- 
vent parle, ^tait aussi la separation apparente des parties 
du grand tout, parties qui formcnt les elements » les 
corps, les plantes, les animaux. C'est pour cela que ce 
dieu , dans T^onnus *( Dionys. , VI, 174 et suiv. ) , avant 
de tomber sous les coups des Titans , se metamorphose 
en feu, en air, en toutes.sortos dVIdments et de natures. 
Plutarque (de Ei ap. Delph.), dit que toutes les legcn- 
des qui parlcnt d*un dieu mort ou disparuissant, rcssiis- 
citant ou retrouv<i, signiGent toujours les revolutions du ' 
grand etre qui contient la totality de ce qui existe; de-la 
le complement de cette espocc de drame. Apollon ras- 
seihble les membres ^pars de Bacchus , et les enterrc dans 
son temple a Delphes, c'est-a-dire il reconiposc le grand 
rout, en r^unissant toutes ses parlie5'(PLiiT. de Is.}. Voici 
done une nouvclle explication de la creonomie. £lle si- 
gnifiait a la fois la fabrication du viu , lecours des astres, 
la souillure originaire de Thomme, son triomphe sur ses 
passions el ses sens , les convulsions de Tunivers physi- 
que, le passage dePctat sauvagc k TcHat social, et Tab- 
sorption de toutes choses par lV;tre infini. Dans cette ex- 
plication panlheistique des mysteres, Apollon rcpresen- 
tait Tunite (Pi.ut. de Ei ad. Dclph-iPaocL, in Plat. Alcib. 
Ori>l». Tragm. cd. Hf.rm.,p. 58o) ; Bacchus,. In diversitc 
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unique, ni meme a aucuiie ^poque le but g^- 
n<5ral des mysteres. 

Deux motifs engageaient les pretres k rece- 
voir dans leur doctrine cach^e, des opinions 
qui chaque jour acqueraient plus de cr<^dil : 
d'urt c6t6 Tinteret de leur ordre, de 1 autre 
i'amour-propre indiyiduel. 

En iaissant entrer la philosophie dans les 
mysteres, ilsia rendaientplusindulgentc pour 
les pratiques ext^rieurcs qu'il leur importait 
de conserver. Luttant au-dehors contre ses 
progres, ils transigcaient sucrctement avec elle. 
lis la desarmaient en Tadoptant. lis se flat- 
taient de s'en faire unc alliee, en lui confe- 
raut le privilege de Tinitiation. Les privileges 
corrompent commuuiSment ccux qui les rc^*oi- 
vcnt.Ce n'^tait done pas un hiauvais calcul pour 
Ic sacerdoce que de s'associer uue classe re- 
doutablc, en reconuaissaut que dans la realite 
rien n etait moins eloigne de la philosophie 
que la religion bien expliquee. II ajoutait en- 
suitc que ccs explications devaient elre soi- 
gneusement derobecs aupeuple; et le coeur 
humaiu recele je ne sais quel orgueil insolent 
et absurde qui persuade a chaque individu 
qu*il possede soul une raison suffisamment 
V. 5 
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forte pour ne pas abuser ile ce qu*il salt. Clia- 
cun pense que les autres seraient ^blouis par 
la luniiere qui ne fait que leclaircr, Ainsi les 
pretres qui, par ^tat, proscrivaieiit rirr^ligion, 
cherchaient par politique a Tenrdler sous lours 
etefidardsy en ne lui demandant pour prix du 
traits que le silence. 

En meme temps Tamour-propre individuol 
favorisait la transaction entre Tincrddulit^ et 
les myst^res. Les pretres sont soumis, comme 
ious les hommes, a Timpulsion irresistible 
imprirn^e par la nature a rintelligence liu- 
maine. Lorsque le doutc s'est glisse dans 
les esprits,il se fait jour dans I'ordre sacerdo- 
tal (i); or, \es opinions et surtout la vanite 
sont plus fortes que les int^r^ts. N'avons-nops 
pas viij vers la fin du dernier siecle, Tincre- 
duUt^ professec par les ministres des au- 
tels (^)? 



(i) Qiielque libve que para isse Topinion dc cliacun* 
dit unhommc dc beaucoup d'esprit, M. de Donstctten, 
elle est a la longue toujours cntraint^e dans la direction 
«le celle de tous. 

(2) Je me rappcllc a cette occasion un article ins<^rc 
dans ic PuhUclstc^ i| y a bien d^s anndcs, par iiii dcs 



«r. 
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I^es pretres clu polytheisme ob^issatent de 
tneme dans leurs mystercs k cc calcul ct a ce 
penchant; ces institutions rendaient leur role 
moins embarrassant, en les dispensant d'en 
rcmplir les deux parties contrastantes sur le 
memo theatre et devant les memes specta- 
teurs. 

L'on pcnsc bien que la morale entra dans 
les mysteres, des qu*elle devint partic inte- 
grante du polytheisme. Meme auparavant, 
il y avait a Samothrace un tribunal antique 
qui pronon^^it sur les crimes, et condamnait 
quelquefois les coupables a mort; mais il pa- 
rait que ce tribimal, d'origine puroment sa- 
cerdotalc , ne s6vissait que contre le parjure , 
et contre le meurtre commis au pied des au- 



liommos les plus spirhuols dc notrc epoque, et qui a de* 
puis acquis unc haute reputation litttVairc. Jc veux par- 
ler dc M. dc Barante, qui, dans unc analyse des cx^uvrcs 
de Tabbe dc Bojsmont, a fait n^ssorlir avec une sagacite 
admirable el unc ironic piquantc , la nianicrc dont le sa- 
ccrdocc mcme dcmandait grace a la philosophic » quand 
il parlait au nom de la religion, tdchanl de lui |>rocurcr 
unt^ reception plus poUe, en la Yoilant du nom dc ciia- 
rU6, ct en insinuant qu*cllc n'<^tait nu fond.qu*une aurre 
forme de philantropic. 

5. 
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telsy c'est-k-dire aggrav^ par le sacrili^ge : or, 
ces deux attentats ^taient des insultes faites 
aux dieux; et nous avons distingu^ entre ces 
outrages que toute religion interdit des son 
origine, et Fappui que la religion ue prete k 
la morale qu'a une epoque plus avanc^e.Nous 
fixerions volon tiers cette 6poque, pour les 
mystereSyau temps d'Epimdnide. Nos lecteurs 
savent qu'il fut charge par Solon de purifier 
Athenes, et Solon, philosophe k-la-fois et 1^- 
gblateur, dut sentir rimportance d'appuyer Ics 
lois et la morale sur la religion. 

Alors Texposition des devoirs qui unissent 
les hommes entre eux fut une des revelations 
dont on entretint les initios (i); on leur re- 
commanda la justice (2), la pidt^ envers les 
parents, la moderation dans les desirs (3). On 
exigea du recipiendaire une confession g^n^- 
rale (4X et rexchision dont on frappa les cou- 



(i) TiT.-Liv., XLV, 5. 

(2) De sages pre'ceptes leur. sont inculqu<Ss pendant la 
reremonic de rinitialion. (Aug., Civ. Dei , It, 6.) 

(3) S. Justin, adv. Tryph., 3, 70. 

(/i) C*dtait au Kocs, prdtre nommc ainsi, pour indiquer 
que sa fonction etait d'^coutci\ qu*il fallait s'adresser. 
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pables fut un premier chatiment prononc^ cen- 
tre eux (i). 

Mais comme la morale des mysteres est en- 
seign^e par les pretres , elie differe pins ou 
moins de celle du polytheisme public, et re- 
vet plusieurs des caracteres que nous avons 
remarqu^s dans la morale sacerdotale. L'ini- 
tiation devient une condition indispensable de 
la fi^licitS apr&s cette vie : a ce prix, les cory- 
bantes flattaient leurs adeptes d'une eternity 
bienheureuse (2). Ce sont les mysteres, dit 
Proclus, quiretirent les ames de cette prison 
mat^rielle et mor telle, pour. les rdunir aux 
dieux (3). Le but de I'initiation, ajoutc Arrien 
dans Epictete (4), est d'empecher que la par-^ 



Lysa«)dre , requis par le Kocs de declarer son plus grand 
crime: «Quilcdemande,dU-il,leis dieux outoi? Les dieux? 
Qu'lls m'interrogcnt eux-mjSmcs. » Antalcidas rcponditplus 
brieveroent encore : « lis le savent. v (Pseudo Plat, Apoph tli . 
Lacon.) 

(i) Clem/ Alex. Strom. , V. 

(a) Aug., Civ. Dei, VII, 24. 

(3) Com.inPol. Platon; V. aussi Plotin; Ennead., 1. 
lib. VI; jAMfiL. dc Myst.*; .Tulian., Orat. , V. 

(A) HI, 21. 
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tie divine de rhomme ne soit plongee dans 
le bburbier t^ndbreux 9 et n'eprouve des obs- 
tacles a son retour vers la Divinite. Aristo- 
phane (i), ^schine (2), et Sophocle cite par 
Plutarque (3), representent les initios comme 
bienheureux a ce seul titre; eux seals pou- 
vaient esperer des recompenses daus uii au- 
tre monde. Les punitions sont le partage ex- 
clustf et inevitable des profanes (4)' La cruche 
bris^e dans laquelle on essayait inutilement de 
puiser de Teaii, etait le symbole de leur mi- 
sere, lis chcrchaient en vain I'eau rafraichis- 
sante, c'est-a-dire la revelation qui aurait ])u 
iessauver (5). On voyait dansun tableau de Po- 
lygnote,a Del plies, deux femmes condamnees a 
un etemel supplice, faule d'avoir ete recucs daus 
ies mysteres de Ceres (G) : c'est manifcstcmeut 



(i) Ran. 773. 

(2) In Axiocho. 

(3) De Audicnd. Poet. 

(4) Arist. Orat. Elcus. 

(5) Les vases des Danai'dcs sont iippules u<^pixi arsXel; 
( iEschin. Axioclius), et Ton it;counait Ic mot grce dcsi- 
l^nant rinitiation. 

(6) Pausan., Phocid., 30. 
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riiitroductlon dans le poljrth^isnie libre, de 
rid^e dominante dans le polytheisnle sacer- 
dotal, de cettd id^e qui a traverse les siecles 
pour se glisser dans une secte chretienne, et 
qui pi*ocIaniant le teitible axiome, hors dc 
rJEglise point de salut, a cree uii genre d'ln- 
tol^rance incontiu aux epoques prec^dentes. 
Les Ath^nieils se considerent commc obli- 
ges de se faire initier avant de mourir (i) : on 
initie les enfants des Tage le plus tendre (a), 
les mouraiits a Tagonie; on revet les morts 
d'habits d'initi<£s (3) , d'liabits d'hidrophan- 
les(4), L*esprit sacerdotal est le meme, quelle 
que soit la difference des formes. Dans le 
inoyen age, les chretieiis voulaient etre ense- 
velis en habits de moines. 

Pour graver cette opinion plus profonde- 
mcnt dans les ames, on avait de iiouveau re- 
cours a des representations dramatiques. bes 
troupes d'inities paraissaient aux yeux des re- 
cipiendaires,sur des prairies ^maillees de fleura, 



(i) AniSTOPii. Kan., 362-368. 
(2) DoNAT. ad TercnI. Plionii., act. 1, i5. 
(H) Schol. Thcoc. Idyll. II, V, 12-36-37. 
(f\) PiLT. dc Is. , cap. 3. 
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comme d'heureux.habit^ntsde TElysec, envi- 
ronn^s d'une Ininiere brillante et pure, cou- 
ronnes de lauriers, et revetus de robes d'une 
blanchenr eclatante ( i ). 

Les expiations acquirent unc merveilleuse 
efBcacit^ , et ces expiations s'acheterent quel- 
qiicfois d'une maniere qui rappelle la vente 
des indulgences. Les ministres des Orphiques 
nssiegeaient la porte des riches , promettant k 
quiconque participcrait a Icurs ceremonies, 
une immorxtalite, durant laquelle ils boiraient 
des Vins delicieux, la tete charg^e de couron- 
nes (a); les profanes, converts de boue, de- 



(i) Apulke, metaru. Stoukc, Or. 199. Wyttenbach, de 
sera numin. vindicla. Plut., deoracul. defect. Une partie 
des mysteres, a ce que pretend Jcnitsch, etait Texposition 
des reliques ou clioses sacr<^es , et la vente des indulgen- 
ces. Stauedlin, Mag. , II ,129. 

(a) Platon , de Rep. II. L'epilaphe gravee sur Ic tora- 
beau d*unjeune inil'ie, dont rinscription nous est par- 
venue, attesle cettc notion. « Les ames des morts sont 
M dhrisccs en deux troupes : Tunc erre sans cesse avec 
f angoisse autour dcla tcrrc; I'autrc commence la dnnsc 
» divine avec les aslres brillants de la sphere celeste. Cest 
« a cede armee que j'appnrlicns. IiC diou do riniiialion 
« a ^tu mon guide. » 
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vaient partager les chatiments dcs Danaidcs. 
Les Orphiques ajoutaient, ila verite, que ces 
traitements scraient la recompense de la jus- 
tice, ou la punition de Tiniquite; mats uu 
iriitie, dans leur langage, 6lait toujours un 
homme juste, et nul n'otait injuste que celui 
qui avait dedaign6 rinitiation (t). 

11 n'est pas etonnant que les pliilosophes se 
soient elevcs avec force contre cetle partie des 
mysteres. Platon, qui nous a fourni ce que nous 
avons rapporte sur les Orphiques, se livre 
contre eux a toute I'amertume d'une vertucusc 
indignation. Diogene disait qu'il etalt absurde 
que des brigands et des mcurtriers pusscnt 
acquerir, en participant a quelques rites , une 
<5ternelle felicite, tandisqu'Epaminondas ct Age- 
silas,faute d'etre iriilies,seraient pr^cipitesau 
fond du Tartare (2). Ddmosthene et Theo- 
phraste les fl^trissent egalement (3). Comme 
les memes circonstances suggercnt aux hom- 
ines les memes idtJes , quelle que soit la dis- 
tance des epoques, Voltaire semble avoir mis 



(i) SiiNTK-Cnoix, 582, 

(a) DiOGEN. Lakrt., VI, «-6. 

(3) Saintk-Crcux, p. 4i7' 
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ell vers Tobjection de Diogene, lorsquMI a 
dity dans un poenle c^lebre sons trop do 
rapports : • 

Yous y grillezy sage et doctc Caton, 
Divin Socratc, eloquent Cicdron. 

Les t^moignages rapport^s ici sont impor- 
tants, en ce qu'ils nous proiivent que cette 
th^orie sur Tefficacite'des initiations etait deja 
connue avant la decadence du poIythtSisme. 
Lesreligions qui sVjcroulent , font malheureuse- 
ment assez bon raarche de la morale; et nous 
verrons plus tard Ic polytheisme appelcr, 
pour se maintenir, tons Ics vices k son aide. 
Mais ici , c'est Tesprit sacerdotal seul qui chcr- 
chc a mettre la morale dans la djSpendance des 
pratiques, et a la dcJnaturer pour son interet 
particulier. 

On recbtinait encore a d'autres traits cctte 
influence du sacerdoce sur la morale. Toutcs 
les religions sacerdotales condamnent Ic sui- 
cide, et cette reprobation est assez remar- 
quable ; car ces religions inculquent, bcaucoup 
plus expressement quo le polytheisme libre 
de la direction des pruUes, le delacliemenl 
de CO niondc ol riiidiircroncc pour lous Ics 
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int^rets de la vie. Mais le suicide est un inoyen 
d'independance , et en cette quality tous les 
pouvoirs le haissent. Nous ue pr^tendoiis 
uuliement le justifier, en these generale. 11 
faut le juger par ses motifs, comme toutes les 
actions humaines. II est souvent un crime, 
presque toujours une faiblesse , mais osons le 
dire, quelqiiefois une vertu. C'est un crime 
lorsque, servant en perspective de refuge an 
m^pris qu'on veut meriter sans reiicourir, aux 
chatiments qu^on espere braver sans en etrc 
atteint, il encourage riiomme a des actes 
coupables, en lui oflrant un abri contre la 
peine; c'est une faiblesse quand, c^dant a scs 
propres douleurs, on oublie qu'on pent, en fai- 
sunt le bien, adoucir les maux qu on eprouve; 
c'cst une vertu, si, pen rassure sur sa force 
physique ou morale, on craint de ceder k des 
seduclions, ou de ne pas roister a des me- 
naces. Celui qui sent, qu'a rasj>ect de la. tor- 
ture, it trahirait Tamitie, ddnoiicerait des mal- 
heureux , violerait les secrets confies a sa foi , 
rcmplit ini devoir en se donnant la mort; et 
c'est precisonient pour cela que toutes. les 
tyrannies proscrivcnt le suicide iudistiiicte- 
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ment ( 1 ).N ousle voyons condani tie dans les mys- 
teres (a) ; et Virgile, qui avait caique sur ce qu'il 
savaitde ces institutions sa peinture des enfers, 
fait mention des chntiments inflig^sa ceux qui 
out attent^ sur leur propre vie; cependantle 
suicide n'^tait point considdr^ comme un crime 
par les Grecs, et les Romains y voyaient plu* 
lot un signe de force et de magnanimity (3). 



(i) Dans la religion larnatque, les suicides , ainii que 
ceux qui ont encouru les maledictions des pr^trcs , s*a- 
giteut sans cesse , dans une douloureusc angoisse , sans 
que leurs araes puisscnt rentrer dans un corps. ( Pallas > 
Nachrichten , etc. ) 

('2) pL\T. in Phaedon. 

(3) ff Inspcctu quodam et instinctu procurrere ad mor- 
tem » commune cum multis. Dellberare ultra et causas 
ejus expendere, pruuti suaserit ratio, vitse mortisque 
consilium susciperc, ingentis est animi. » ( Pliit., Epist., 
I, 22.) <c Quidquid horum tractaveris, confirmatis ani- 
mum, vel ad mortis, vel ad vitae paticntiam. In utrum- 
que monendi ac formandi sumus. Etiam cum ratio sua- 
det finirc, non tamcn temcre, nee cum procursu est im- 
petus. Sic fortis et sapiens non fugerc debet e vitH^ sed 
cxire. >» (Senec) . 
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CHAPITRE V. 



De t esprit qui rignait dans les mysteres. 

JuES mysteres ^taiit la propri^te du sacerdoce, 
son genie y preside )il ^tend sur eux son crepe 
lugubre; une m^Iancolie profonde y regne. 
Plutarque (i) et Proclus (a) nous parlent, Tun 
des ceremonies tristes et funebres , Tautre des 
lamentations sacrees prescrites aux Eleusinies. 
Presque toutes les a ventures attributes aux 
dieux dans les mysteres etaient tragiques. On 
y voyait partout des rites funeraires. Les fem- 
mcs, aux Thesmophories, assises a tcrrc en 
signe de deuil, poussaient des gc^missemcnts, 
comme en Egypte (3) : Icur danse mcme an- 



(i) Dc oracul. defect. 

(a) Comment, ad Plat. Polit. 

\K) Plutarch. f dc Isid. Athenac. Legal. $ 'i5. 
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» 

non^it Ic cI6c6iirngcmeiit ct lu cloulciir : mais 
commc tout devalt etrc embl^matique, lalcn- 
teur <le cette dansc et rabattemerit qu'elle 
exprimait indiquaient aiissi la fatigue des anU 
maux employes au labourage. Le malheur 
de la vie , dogme inherent a TEgypto ct a rinde , 
ctait inculque dans tous les mysteres orplii- 
ques : sa brievet<5 ct son neant ^taient cn- 
scigifi^s dans ceux do Thrace, hes expres- 
sions du Bhaguat-Gita (i), que la terre est un 
lieu triste et born6, sont parfaitement parcil- 
les a la pcinture qu on en faisait aux initios 
dans les Dionysiaques (a). Quoique nous ayons 
adopte pour regie d'evitor Ic plus qu'il nous 
est possible les conjectures qui ne reposent 
que sur des etymologies et des recherches 
grammaticales , nous rencoritrons chez un sa- 
vant moderne (3) une observation trop cu- 
ricuse, et qui s'applique trop directement a 
Tobjet qui nous occupo, pour ne pas in^ritcr 
d'etre rapportee.Nos lecteurs savent doja quo 



(i) Tratl.fr., p. 91. 

(a) PoBPH. de Antro Nympli. lo-ia; Pi.otin., Fn 
ncacl. I ct IV. 

('^) CnEUTj.,I, 3^4i-34» 
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les Grccs avaicnt cmpruiit^ dcs Egyptiens la 
topographic cle Icur cnfci*, les fleuves souter- 
rains, Ic passage dcs ombres, ct le nom du 
nocher qui les rccevait dans sa barque ;ce nam, 
*suivant Jablonsky , faisait en Egypte allusion 
au silence, on, selon d'autres, aux tenebres 
qui regncnt dans le royaume dcs morts. Les 
Grecs, voulant le naturaliscr dans leur langue, 
le firent descendre d'un vcrbe qui, dans cet 
idiome, signifle se rejouir ( i). Cette derivation 
contrastait avec toutes les notions du poly- 
th^ismc hoinerique, notions dapres Icsquelles 
, la mort est toujours un cvcnement funeste, et 
Ics ombres unc troupe inconsolable , qui porte 
envic a la race vivantc, ot rcgrcttc la clarte du 
jour. II fallut done trouver unc explication dif- 
ferente , et les commcntateurs d'l lomerc pr^- 
tendircnt que, par un eupliemisme usite,ron 
avait nomn^e le batclicr dcs enfers Charon 
parce qu'il afflige les mortels, et qu'il gemit 
toujours lui-meme. Mais dans les mystores, ou 
prcvalait le dogme sacerdotal sur la miscre de 
la vie, et la fclicite dc l:i mort comme d^li- 



(l) Xatfety. 
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vrance, Tid^e qu'en effet Cliaron se r^jouissait 
de transporter dans un meillcur monde les 
infortunes qui souffraicnt dans celuUci, idee 
mclancolique que le genie naturel des Grecs 
avait rejetee, fut accueillie, et la premiere 
etymologic ^lait fun des secrets que Ton re- . 
velait aux inities. 

Les bouffonneries bruyantes, bien diff^ren- 
tes de la gaiet^ brillante et vive des Grecs, 
passerent ^galement dans les rites myslerieux. 
IjCS Bacchantes ^taient tour-a-tour en proie k 
line melancolie sombre et silencieuse , et a une 
•joie frenetique (i). Partout des pcrsonnages 
grotesques provoquent le rire par des plaisante- 
ries basses et ignobles (a) : le vieux Silene ivre 
sur son&ne est ramusement des Dionysiaques ; 



(i) Dc-laune expression provcrbiale, pour exprimer 
la succession rapide dc cos deux etats contradictoircs. 
(V. SuiDAS, \ Baxxv); Tpoirwv, a^cu Bax^oc, a«^ou Baxx,if|. ) 

(2) Gigon, dans les mysleres cabiriques, Baub6 dans 
ceux de Ceres> Silene dans ccux de Bacchus. Momus, 
dans LiJCiEN, est un dicu bouffon, antcrieur aux dicux 
de rOympe, ct n'ayant point de place parmi eux. £st-ce 
unc reminiscence d'un culte sacerdotal en Grece? un em- 
pnint fait par les Grecs d'un usage sacerdotal etran- 
ger? unc parodi*^ des mystercs? 
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un boiiffoii paraitdaiis Sarootkrace, a c6t6 des 
Cabires (i); et les Eieusiniesnous-montrent C^ 
res distraite dc sa .douleur par ies postures 
immodestes de deux vieilles femmes (a). Anec- 
<lote bizarre, etqui prouve Tautorite des tra- • 
ditions , iors meme qu'elles s'ecartent du but 
que se proposent ceux qui les respectent ! Ju- 
lieii (3), aux fetes des Saturnales, se croit 
oblige de raillcr les dieux. C'est par devotion 
qu'ii les railie, et cependant ses plaisanteries 
teiident a les rendre ridicules. Peu iious im- 
porte que ces etranges coutumes aient si- 
gnifio la satisfaction de FEtre supreme , apres 
rarrangemeiit de Tunivers et le triomphe dc 
I'harmonie (4); il nous suffit qu'elles soient 
communes au polyth^isme sacerdotal et aux 
my s teres. 

Enfin , Ton y retrouve la haine et la jalousie 
de toute distinction persounelle. Tout etait 
collcctif et anouyme dans les corporations 
d'Egypte et de Phenicie. Tout devait I'etre de 



(i) EusTATH. ad Od. , XX. 

(2) Apollodoh. Bibl., 1 9 4. 

(3) JuLiKN dims ses Cesars. 
(/i) Creutz. , H, a^S. 

r. G 
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meme clans les mysteres, oii, faute cle poiivoir 
s*^tendre au-dehors, le sacerdoce grec avail 
foud6 son empire. Lucien nous parle d'nn 
Ath6nien train^ en justice, pour avoir nomme 
I'Hi^rophante et les autres pretres d'£leti- 
sis(f). 



(i) Lexiphanes. 
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CHAPITHE VI. 

Risumi sur la composition des mysteres grecs, 

Ljes croyauces orientales et meridionales 
passerent done en en tier dans les mysteres, 
qui de la sorte continrent a-la-fois et le culte 
public et les doctrines secretes de ces croyan- 
ces (i ). JNIais au lieu que chez les nations gou- 
vernees par les prctres , ces deux choses etaient 
en realit(§ deux cultesk part, puisque la masse 
de la nation n'etait jamais admise a la con- 
naissance de la doctrine cach^e; elles furent 
rcunies dans les mysteres grecs, et la portion 



(i) DiODonis (liv. V) dit positiveinenC que les xnystcres 
apportes de Crete avaicnt etc dans oette ilc le culte pu- 
blic. Plusieurs dieux etrangers, lemurque M. Hccren 
( Grecs, p. 92 ), obtinrcnt des Grecs une place duns les 
my stores , bicn que ces dleux n*eussent dans lenr patrie 
auciin culte mystdrieux. 

0. 
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« 

materielle et grdssiere devint un vestibule on 
les initios ^taient retcnus plus ou moins long- 
temps, pour p^n^trer ensuite plus ou moins 
avaiit dans le sanctuaire. Tous les rites, toutes 
les pratiques severes ou indecentes , toutes les 
doctrines, et dans ce nombre les plus impies 
comme les; plus religieuses, composant dans 
rOrient la doctrine secrete des pretres , Ja 
suprematic d'un dieu sur les autres, le dieu 
m<idiateur ou mourant pour sauver I'espece 
humaine (i),laTrinit6 (a), la supposition d'une 
degradation de Tame, avant son habitation 
dans un corps mortel et par un effet de I'im- 
purete de la matief e , i'esperance de sa re- 
ascension graduellc jusqti'a la Divinity , le 
theisme, comme principe et comme resultat 
du systeme d'emanation, ou se pcrdant an 



(i) Lo Logos, comme fils de DiiCu et mddiateur, est 
• bien clairement d^signc dans tous les mysteres. (Goerr., 
II » 354 et les citations.) 

(a) Nous avons montr^ ci-dessus la trinit<^ dans Tone 

des cosmogonies orphiquc's. C'est en faisant allusion a 

cettc trinite que Firmicus dit a Tfetre supreme : « Tu es 

egalement lepere et la uieredc toutes choscs, et tu es de 

. pins ton propre fils. » 
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fond dans le pantheisme, le dualisme, Ta- 
theisme, tous ces dogmes persans, ^gyptiens, 
iiidiens, furent consign^s dans les ^mystercs 
des Grecs. lis furent a la fois Tapocalypse ct 
Tencyclopedie sacerdotale, et leur langage fiit 
souvent mot a mot celui des cult^s qui leur 
avaient servi de modele. 

On objecterait a tort la resistance des pre- 
Ires grecs contre les pretres et les dogmes 
etrangers. Les individus purent bien lutter 
contre les individus, c'est-a-dirc les pretres grecs 
purent invoquer, contre les invasions dusacer- 
docc etranger qui allait sur leurs bris^es, las^ve- 
rit6 des lois , et meme repousser ses dogmes 
et ses rites de la religion publique ; mais les 
rites ct les dogmes, ainsi repousses, etaient 
transportes dans les mysteres, et tous les 
dogmes sacerdotaux y etaient accueillis et con- 
sacres. 

Les pretres du polytheisme ind^pendant 
que professait la Grece, ne diff6raicnt de ceux 
de rOrient et du Midi que par le succes, non 
par les efforts. Les uns et les autres tendaient 
au meme but ; mais les premiers, Iimit6s dans 
leur puissance, ne disposaient quQ de la parlie 
secrete de ia religion. Les secom\s, \ov\\-)^vus- 
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sants, disposal ent sans reserve de la religion 
eutiere. Les premiers; en consequence , trans- 
porterent dans les mysteres tout ce qui ca- 

• 

ract^risait le polyth^isme sacerdotal, et s'y 
cr^erent autant qu'ils le purent un domaine 
particulier, pour se dddomrfiager de Tempire 
que la soci^td civile Icur disputait. Les mys- 
teres furent la propriety du sacerdoce, dans 
le polyth^isme dont le sacerdoce n'avait pas 
la propriety. 

De ces dogmes et de ces rites , dont ils 
s^enrichissaient successivement , auciin n*6- 
rait remplace par I'autre, tous coexistaient ; 
et non-seulcment ils coexistaient , quelque 
contradictoires qu'ils fussent, mais chacun 
d'eux etait lui-meme forme de plusieurs ele- 
ments incohdrents et hdtdrogenes (i). Lesdoc- 



(i) Nous tfouvons dans les mysteres de Samothrace^ 
i^ un systeme d'omanation assez pareil k celui de Flnde : 
Axieros,lepreiDierdesCabires,<^taitrunit<S d'ou cmanaient 
tous les dieux et tous les ctres ; 2^ un systeme astrono- 
mtqucy oti les astres etaient diyinises, et qui pouvait 
tJlrc venu d'Egypte; 3** une combinaison de ce syslcmc 
avec des pierres animccs par les astres et soumises a Icur 
action , notion etrusque, qui clablhsail nnVtc v'a^XxqMv- 
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triiies phitosophiqiies les plus avanc^s sV 
malgamaient aux traditions (lu phis abject an- 
throponiorphisme. Dans la fable panth^istique, 
et par consequent tres-raffin^e, clu massacre de 
Bacchus par les Titans qui le font bouillir dans 
une chaudiere^ Jupiter est attir^ par la fumee 
du repas qu'on prepare- : ce n'est que lors- 
qu'il connait la viclime, qu'il foudroie les Ti* 
lans et fait enterrer les membres epars de 
ISacchus par Apollon (i). Les moindres rites 
otaient susceptibles de phisieurs sens; les ra- 
meaux portes dans les Thallaphories signi- 
liaient tantot le souvenir des premiers aliments 
de I'homme, tantot la d^couverte de Tolivier 
l)ar Miner ve, tantot le rapide dechn de la 
vie, figure par la branche dess6chee. Dans les 
' inysteres cabiriques, les deux premiers Cabi- 
res etaient des dieux populaires, des dieux 
sacerdotaux et des symboles, tant6t m^taphy- 



trie ct Tadoration' des pierres une liaison semblable a 
celle qui unissait en l^gypte les astrcs et les animanx ; 
4*^ une hierarchie d'^tres inlermediaires , depuis Tunite 
suprt^me juf'»u'2i riiomme; 5** cnfin une doctrine de pci- 
lies et dc rt^compenscs a veiiir. 

fi) ChKM. n'ALKX.y dans Euskrf., Pivp. cvang. j^. 
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siqiies , taiitot cosmogoniques (i). Cetait pour 
cela qu'on disait qirun des secrets des myste- 
res consistait k r^v^ler que Castor ct Pollux 
ii'^taient pas des dieux. Ceux d'Adonis ^taient 
astronomiques (2), agricoles (3), m^taphysi- 
ques (4)9 et faisaient de plus allusion au dua- 
lisrae (5). A Tepoque ou il est indubitable 
qu'on entretenait les initios des plus subtiles 
speculations , les tnoyens les plus grossicrs 
d'agir sur rimagination du vulgaire se prati- 
quaient encore : les representations dramati- 
ques n'avaient point cesse. Dion Chrysostome 
nous parle, k la fin du premier siecle de 
noire ere, des voix qu'entendaient les initios, 
des t^nebres et de la lumiere qui se succ^- 
daient a leurs regards, des danses dont ils 



(i) V. ce que nous avofis dit des Cabires, t. II, 

p. 430-434* 

(a) Macrob. Sat. I, 21 *, Dupuis, Orig. des cultes, III, 
471. 

(3) Ammikn Marckll. XIX , i ; Schol. Theocrit. ad 
Idyll. Ill, 48. 

(4) £vaiig. de saint Jean , XII. 

(5) Dio Chrysost. Or. 1 2 ; Thkmist. Or. ji. V. dans Vkv - 
SANiAS (Acliaic. 22) les dilTerenles oxpUcations des flam- 
heanx des mvstercs. 
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etaient les temoins; en uu mot, ii peint les 
inysteres comme un spectacle (i). 

Cc ii*cst pas ici le lieu de traitcr des aii- 
Ires genres d'iufluence qu'ils cxercerent sur 
Tesprit philosophique des Grecs. Nous mon- 
trerons ailleurs comment cet esprit , bien 
que naturellement porli k une dialcctique 
exacte et rigoureuse,s'empreignit des concep- 
tions gigantesques , et se jeta dans les subti- 
litds ind^flnissables qui caract^riscnt rOrient, 
ct comment la philosophic grecque perdit en 
logique et en clarte , ce qu elle parut gagner 
quelquefois en elevation et en profondeur (a). 

II resulte, knotre avis, de tout ce que nous 
venons d'exppser, que Texistence desmysteres 
grecs, loin d'invalider nos asserlipns sur la dif- 
ference des religions saCerdotales et de celles 



(1) Oral., 12. 

(2) A Les myst^res introduisirent chez les Grecs , et y 
« conservcrcnt toutes les idees oricntales, qui <^levercnt 
n parfois au-dessus du raisonncment la pbilosopUle de cc 

* « pcuplc adonnc naturellement ;\ la dralcctique. >» (Wag- 
NKu , Idccn, etc., p. 76. ) Et moi aussi j*aime que 'c semi- 
mcnt roligteux 8*clcve au-dessus de la dialectiquc : niais 
jc vcux qu'il soit Ubrc , ct non qu'une aulorite ex'ericurc 
ie /;i5.sf ilcvicT do sa rbul« rt le denature. 
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qui demeilrerent ind<ipeiidantes des pretres, 
appuie, au cohtraire, ces assertions et les 
corrobore. C'est precisement parce que le 

» 

sacerdoce grec n'avait pas, comme ailleurs, 
le monopoie de la religion publique, qu*il se 
cr^a, dans les mysteres, un empire secret.. 
Mais aussi long-temps que la religion publique 
conserva quelque force , ellc repoussa les opi- 
nions et les rites qiie le sacerdoce avait ac 
cueillis ct comme naturalises dans ses insti- 
tutions myst^rieuses. 
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CHAPITRE VII. 

Des initiations graduelles , comme imitation de 
la hierarchic sacerdotale. 

• 

Lje sacerdoce grec, luaitre des mysteres, ne 
se contenta pas d'y introduire les opinions , les 
dogrnesy les rites et les usages sacerdotaux, il 
s'effor^a d'y ^tablir une hierarchic sacerdotale. 
II y cut differents ordres d'initi^s, comme il 
y avait en 6gypte differents ordres de pretres. 
Les Eleusinies <^taient divisees en grands ct 
petits mysteres (i). Dans ces derniers, la pres- 



(1) Un Scholiaste d'Aristophane (ad PFut., act. IV, 
seen, a , 23), dit que les petits mysteres n*^taient qu'une 
preparation aux grands. II y avait de m^me trois especes 
de Dionysiaques. (RuHVKEN y ad Hesych. V^Aiovoc, ct 
Wyttknbach, Bibl. Grit., VII, 5i i XII, 59.) L*on distin- 
guait de plus les mysteres annuels des mysteres triennaircs 
ou trieteridcs. Sainte-Ciioix,/|28, Apuli^e (Met., XI), ct 
Theon de Smyrnc (Voss. de Qrig. et progr. Idolol. , 
JK 82SS2i}), discnt qii'il y avait rinq grades. Lc premier 
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que totality des Grecs etait initiee. lis coiisi- 
staient en pantomimes representatives de plu- 
sieurs £ibles religieuses. Les initiations aux 
grands mysteres etaient moins prodiguees, et 
la doctrine probablement plus abstraite. I^es 
pretres y combinaient des explications allego- 
riqiies ou m^taphysiques avec la necessity de 
cacher au peuple cos explications (i). Elles ne 
se communiquaient pas en une seule fois (a). 
Les initios Etaient plus ou moins ihstruits , sui- 
vant les grades qu'ils avaicnt atteints: aucuu 
ii'etait sur de Fetre completcment. En fait 



consistait dans une purification preparatoire , le second 
dans la communication des preceptes sacrcs^ ]e troisicme 
dans la contemplation du spectacle, Ic quatriemc dans la 
participation comme acteur aux ceremonies , Tinitic pre- 
nait en main le flambeau sacre; le cinquicme degre cou- 
ferait a Tinitic Tinspiration et la folicitc complete. Les 
initiations graducUcs ctles doctrines ])liiIosopliiqucs ne sc 
communiquaient pas a la foulc des initios. On appclait 
les initics aux petits mysteres ^uarai, et les inilics aux 
grands mysteres, tiroirrai. Les premiers rcstaient dans le 
vestibule du temple, les seconds p<3netraicnt dans Ic 
sanctuaire. 

(i) August., Civ. Dei, IV, 27. 

(tft) "Klcusisservat quodostendat revisentibus. mSknkc, 
Qiia^st. ]\'al., V//, .?/. 



LIVRE Xllf, CHAPITRR Vlf. gll 

de confidence, il est toujours utile de poiivoir 
direqu'on n'a pas tout dit. On frappeTimagina- 
tion par Tinconnu; Ton captive la curiosity 
par Tesp^rance de connaitre. Quand une doc- 
trine a des c6t& faibles, et qu'on n'en montrc 
que la moitie, la rdponse aux objections se 
rejette dans la moitie qui reste cachde. 

Les grands et les petits mysteres se subdi- 
visaient encore, et dans chaque subdivision 
la doctrine changeait, sans que ces variations 
d^truisissent toutefois dans Tesprit des inities 
le respect et la conflance. Les barrieres qui 
separaient les diverses classes niettaient obsta- 
cle a leurs communications reciproques, et 
les explications allegoriques ^ludaient les con- 
tradictions qu*elles ne conciliaient pas. Cha- 
que notion qui 6tait enseignee, chaque prati- 
que qui avait pour but de rendre cet ensei- 
gnement plus solennel, avait, comme dans le 
polytheisme sacerdotal, un double, et souvent 
un triple sens. Ce qui n'etait qu'un rite 
dans le premier grade, etait dans le second 
une tradition , et dans le troisieme une pro- 
messe. L'admission presente se transformait 
en commemoration du passe: la commemora- 
tion devenait prophetic. Les prelres avaient 
trouve un pretexte de suspendrc les initiation^ 
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^ et de prolonger les ipreuves. II ne d^pendait 
pasd'eux,disaieiit-ils, d'admettre lescandidats; 
ils leur fallait un ordre, une manifestation par- 
ticuliere de3 dieux, comme Faeces du temple 
dlsis Tithor^e n'^tait ouvert qu'a ceux qu'un 
songe y avait appel^s(i). lis comparaient Tini- 
tiation pr^maturde au suicide, et de meme 
que les mortels n^ont pas le droit de quitter 
cette vie pour s'elancer vers un meiileur 
monde., mais doivent attendre le signal de la 
voionte divine , de meme on ne pouvait accor- 
der aux profanes la r^g6n6ration des mysteres 
qu*apres en avoir obtenu du ciel I'autorisatioii 
miracukuse (a). Apul^e raconte , qu'un anapres 
qu'il eut 6t6 re^u aux mysteres dlsis , il lui 
fut rev61e qu'il devait se presenter a ceux d'O- 
siris (3); il vendit ses veteinents pour subve- 
nir aux frais de cette initiation nouvelle, et 
bicntot il se fit initier nue troisi^me fois. 
Comrae ces receptions, d'abord gratuites, se 
firent dans la suite a prix d'argent (4)9 on a 
consider^ les mysteres comme un moyen de 



(1) Pausan., Phoc, ^i. 
(a) Apul. , Met. , XI.- 
(3) Id.,ib. 
' (/,) Apsiif.'iie* Art, Rhei. 
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» 

richesse pour le sacerdoce. Ce calcul a pu dtre 
celui de quelques individus , mais non le but 
principal de Tordre. Nous reconnaitrions plu- 
tot dans ces conditions p^cuniaires un effort 
pour ^carter la classe pauvre, sans la repous- 
ser directement, ce qui, dans les ^tats r^pu- 
blicains de la Grece , aurait bless^ le sentiment 
ombrageux de r<igalite, que mecontenta memo 
celte exclusion indirecte ( r ). 



(i) Apsin. ci<! Art. Khol. 
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CHAPITRE VIII. 



I A« 



De Vohjet reel du secret des mjrsteres. < . 

. ' . ■ • ■ ■ ■ ■ ' ' .• 

^u milieu dc cette accumulalion de doctrines 
et de revelations incoherentes, on a souvent 
deroande quel 6tait Fobjet du secret dans les 
mysteres. Ce secret, nous n'tiesitons pas k I'af- 
firmer, ne residait ni dans Ics traditions, ni 
dans les fables, ni dans les allegories, ni dans 
les opinions, ni dans la substitution d'unc 
iloctrine plus pure, en remplacement d'unc 
plus grossiere ( I ) : toutes ces choses etaient 



(i) « J*ai honlc, dit Momus, dans TASseinblee des 
dieux de Lucicn , de faire le receiisement des singes , des 
cigognes , des bones, et de tant d'autres choses plus ab- 
surdes encore,- que les £gyptiens ont,je ne sais pour- 
quoi , fait monter au ciel. Comment pouvez-vous suppo- 
' ser, 'vous autres dieux, qu'ou adore ces dtres ridicules, 
avoc aiitant ct plus de respect que.voiis? Sans doutc, re- 
pond Jupiler, oc <pio lu dis drs Kgyplicns est lionteux : 
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coiinues. On confiait aux r^cipiendaires des 
faits qu'iis ava*ent oiii raconter ailleiirs, des 
fictiond qu'iis avaicnt lues dans taus les poetes, 
des hypotheses qui ^taient dans la bouche do 
tons les philosophes. Les courses de C^rcs , 
les malheurs des dieux, les combats des Titans, 
etaient represent^s sur le th^*atre, graves sur 
le marbre, chautes dans des hymnes publics. 
Les systemes de cosmogonie ^talent contenus 
dans des ouvrages ouverts k lous les profanes. 
On n'apprenait point par Tinitiation les opi- 
nions philosophiques; mais quand on^tait 
philosophe , on les y reconnaissait. Ce qu'il y 
avait de secret n'^tait done point les choses 
qu'on rev^lait, c*^tait que ces choses fussent 
ainsi r^vei^es, qu'elles le fussent comme dog- 



cependant plusieurs de ees choses renferment des ^nig- 
mes dont les profanes ne doivent point se moquer. Yrai- 
ment ^ r^plique Momus, je n*ai pas besoin de mysteres 
pour savoirque les dieuxsont desdieux,et que ceux qui 
ont des t^tes de chien sent des chiens. » Ce passage est 
important, i^ parce qu'il atteste la figure de ])1usieurs di- 
vinitcs dans les mysteres, et a^ parce qu*f)n voit les m^ 
mes railleries dirig^es centre les mysteres et centre le 
mhe public. 
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mes et pratiques d^unc religion occulte,qu*eIles 
le fuss^t progressivement , de maniere a iais- 
ser toujours en perspective des revelations ul- 
t^rieures, qui dissiperaient en temps oppor- 
tun toutes les objections, et qui leveraient 
tous les doutes. Ce qu'il y avait de fixe , ce n'^- 
taient point les doctrines , c'etaient les signes* 
et les mots de ralliement communiques aux 
initios , et les ceremonies qui accompagnaient 
ces communications (i). 

Les impies qui furent poursuivis pour leurs 
indiscretions sacrileges, Diagoras (2), Arista- 



(1) Aririen, dans l&pictcte, bl&me un homme qui jud- 
tifiait sa doctrine , en affirmant qu'il n*enseignait que ce 
qui ^tait enseign^ dans les mysteres. Oui, lui r^pond-il, 
ta en$ei§nes les mdmes choses , mais dans un autre lieu , 
sans les c^r^monies, sans la solennit^, sans la puret^, 
sans le respect religieux qui les rendent utiles. Si^ziequb 
(£pist;, 95), en comparant la philosophic k Tinitiation, 
dit que les preceptes ^taient connus des profanes , mais 
que les plus saintes c^r^monies etaient reservdes aux 
seuls adeptcs. Peut'-dtre aussi leur apprenait-on quelqucs 
noms differents donnas aux dicux. 

(a) Aristoph. Aves, 1073-1074} Schol.i ib. Ltsus 
coutr. Andocid. Athenag. de Legat. 
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gore (1), Alcibiade (a), Andocide (3), ne fu- 
rent jamais accus^sd'avoir divulgu^ une doc- 
trine , rnais d'avoir contrefait des c^r^monies. 
La meme accusation pesa sur Aristote. Aucune 
portion de sa philosophic ne fut allegu^e con- 
tra lui par Thierophante, son pers^cuteur; 
mais un sacrifice aux manes de sa femme, avecf 
des rites r6serv& k Cires ^leusinienne (4). 



(i) Schol. Aristoph. y Nub., 818. 

(2) Plvt. in Alcib. 

(3) ANDOGiD.de Myst. 
(/i) D100. Laert. y y, 1-5. 
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CHAPITRE IX, 

• • • * , 

Des explications qu'on a donnies des mystereSi 

XL est maintenaiit facile, k ce qu'il nous sem- 
ble, de concevoir Perreur de la plupart de 
ceux qui nous ont precede dans ces recher- 
ches. Cette erreur est de la meme nature que 
celle des ^rudits dont nous avons parl^ dans 
notre premier volume (i). Le th^isme, le pan- 
th^isme, les crises de la nature physique, la 
d^couverte des arts, les progres de la civilisa- 
tion , toutes ces choses se trouvaient dans les 
nriysteres; mais aucune n*en ^tait la doctrine 
unique , aucune n'y iftait enseign^e exelusive- 
inent,aucune n'y ^tait r^v^l^e k tons. Le sa- 
cerdoce du polyth^isme indiJpendaut agissait 
envers les profanes , comme nous avons vu les 
pretresdu polyth^isme sacerdotal agir envers 

(i) T. I, Hv. I, rh. IX. , p. ia8 , ^? ^d\l. 
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ies etrangers (i). Depuis le d<§vot le moins 
eclair^, jusqu'au philosophe amoureux des 
speculations Ies plus abstraites, tous y rencon- 
traient, en raison de leurs Inmieres, des r^v^- 
. lations satifaisantes (a). Les hi6rophantes de la 
Grece laissaient croire k Platon que les knys- 
teres contenaient des preceptes de n)oi:ale(3); 
a Varron, que des Veritas physiques y etaient 
renferm^es (4) ; ils permettaient a Diodore d*y 
reconnaitre des faits (5); a Plutarque^ des doc- 
trines^ tantot le dualisme(6), tantot les peines 
et les recompenses a venir (7) ; ils r^velaient a 



(i) T. Ill, p. 9a. 

(a) Si le lecteur voulait trouver de nouveaux cl^velop- 
pements a joindre a cetix que nous lui avons pr^sentds 
8ur la diversitd des explications que les pr^tres donnaient 
simultandment y mais aux diverses classes des initios , 
il pourrait consul ter Schmidt , de Sacei^dot. et Sacrif. 

(3) Platon, Gorgias. 

(4) Auo. Civ. Dei, VII,a8. 
I (5) DioD. I , aa. 

(6) Plutarch, de Or.Def.^ iS-i5 ; de fac. inOrb. Lun.; 
deTsid.,^^. 

(7) Plutarque cite les niysteres comme enseignant lea 
punirions des ames impurcs, et les rocompcnses pro- 
gressives des ames puriHecs dans cette vie. 
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d'autres rorigine humaine des dieux ct Vapo- 
th^ose des l^gislateurs (i). 

Aussi les ancicns se sont-ils tromp^s cbmme 
les modernes , lorsqu'ils ont choisi arbilraire- 
meiit ce qui s'accordait avec le systeme dont 
lis s*^taient declares les d^fenseurs^ et qu'ils 
ont re)et£ les explications qui ne s'accordaient 
point avec ce systeme. Quand Plutarque s'^leve 
• contre ceux qui , comme ^vh^mere , attri- 
biiaient aux mysteres un sens historique, ou 
qui les interpr^taient , comme Varroii , par la 
physique, Tagriculture, ou les allegories, il 
n'est pas dans une opposition moins directe 
avec la verity, que Warburton, Villoisoii ou 
fioulanger. 



(i) Ne sftvons-nous pas, dit Cig^ron (TuscqI. I, la- 
1 3) 9 que le ciel entier est occup^ par le genre humain? 
que les dieux du premier ordre sont roontes de la terre 
au ciel?SouYiens-toi, puisque tu es initid, de ce que les 
mysteres enseignent. 
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CHAPITRE X. 



Que notre maniere d'enyisager les mysteres 
explique settle la disposition souvent contra^ 
dictoire des Grecs enters ces institutions. 

lj'uTPOTHi:s£ que nous avons ehtouree d'une 
Evidence qui nous parait ne pouvoir gu^re ^tre 
contest^e, est la seule qui place les mysteres 
sous leur veritable point de vue. C'est aussi 
la seule qui explique les contradictions qui 
nous etonnent , quand nous consid^rons la con- 
duite des Grecs, relativement a ces institu- 
tions. D'un cot^, deslois rigoureuses menacent 
quiconque se perinet contre les mysteres la 
moindre irreverence. Ces lois ne peuvent etre 
ni^r^voquees, ni meme adoucies (i): un tri- 

(i) Lys. contr. Andoc. 
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bunal redoiUable, compost de pretres, qui 
sont 4-la-fois juges et parties , prononcent des 
peines capitales contre Tindiscret et coiitre 
rimpic. Le sacrilege est puni de mort ; ses 
biens confisques sont vendus k Tenchere. On 
met k prix la tete de Diagoras (i) et ceiie 
d'Aristagore (a). Les services les plus ^minents 
rendus a la patrie, la gloire la mieux m^ritee 
dans les armes et dans les sciences^ ne servent 
pas d'^gide. Alhenes m^connait eg:alement ce 
qu'elle doit au bras d'Alcibiade, et aux m^- 
ditalions d'Aristote; le peuple s'irrite de la 
lenteur des juges et devance leur s6verit6. 
Eschyle, au milieu des applaudissements 
qu*obtiennent ses tragedies, est pret k se voir 
d^chir^ par la multitude, pour avoir mis sur 
la scene des objets mysterieux, ou trahi, par 
quelque allusion , le secret des mysteres (3). 
Victimes plus obscures, deux jeunes Acarna- 



(i) Lys. ib. Schol. Aristophan., Aves. , 1078; Ranae, 
3a3; Nubes, 828. 

(a) AmsTOPH. , Nub. » 828. 

(S) Dc ceui lie Cer^s; JEhixfi,^ var. Hisl., V.. 
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nieiissout massacres, en punition d'utie faute 
dememe nature (i)» Euripide, malgr^ sa haine 
contre les institutions de son pays, at ses in- 
lentions irreligieuses, distingue avec soin les 
inysteres de Bacchus des Dionysies, pour ne 
pas encourir uue accusation infailliblement fu- 
neste (2). Les philospphes ne se separent point 
a cet egard du vulgaire ; its prodiguent aux 
inysteres les plus grands eloges (3). Socrate, 
qui pay a de sa vie sa desapprobation publique 
de la my thologie populaire ; Platon , doiit tous 
les ecrits tendent a fl^trir cette my thologie. 



(X) TlTK-LlVB, XXXI. 
(a) SAINTB-CROlXy p. 4X2. 

(3) D^m^ter, dit Isograte ( Pan^gyr. ) , a enrichi iios 
aieux de deux inestimables tresors : le ble , grace 
* auquel nous nous sommes elev^s au-dessns des ani- 
maux ; et Tinitiation , qui remplit de douces esp^rances 
sur la fin de Ja vie et sur Texistcnce de Thomme , ceuz 
qui en resolvent le bienfait. Comme les dieox sont nu- 
dessus des h^ros, les I'^leusinies sont au-dessus de tou- 
tes les institutions etablies par les hommcs. ( Pausan. , 
X) 3 1.) En general, toutes les fois que les orateurs, les 
grands houimes et les sages de I'anttquit^ parlent dc I'im- 
mortalite de Tame , prise dans le sens le plus relev6 , ou 
de Tunite de la premiere cause ^ ils font des allusions 
aux nivslercs d*Kleusis» 
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ue s'expriment tous deux qu'avec un respect 
profond sur le culte secret 

D'une autre part , non-seulement la parti- 
cipation a de certains niysteres est quelquefois 
un sujet de blime (i), mais Aristophane In- 
sulte a ceux que les Grecs reverent le plus, 
aux Thesmophories et aux Dionysiaques (2). T^e 
peuple d'Athenes les soumet k I'inspection des 
magistrats civils (3). II se reserve, au m^pris 
des declarations fornielles destinies a sous- 
: traire k tout adoucissement les lois venge- 
resses des mysteres, le droit d'annuler les 
jugements des Eumolpides contre les profana- 
teurs; et les sages* qui rendent un ^clatant 
horomage au sens sublime de ces institutions, 
se derobent pourtant a rhonneur d'etre ini- 
tios (4). Les Bomains, qui nous out offert, 
dans un livre precedent, le spectacle de la r^- 



^'1) DiiMOSTH. contr. Ct^siphon. 
(a) Berglee , Not. in Aristoph.y ad Ran. , v. ai8 ; Plu- 
tus, V. 846-847. 

(3) L'Archonte-roi avail rinspeclion des mysteres de 
Bacchus y et en nommail les pr^tres. Sa femme les pr<^ 
sidait. 

(4) Socralc no vonlut jamais sc faire initier. 
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sistance oppos^e par le gdnie grec aux rites 
et aux doctrines du sacerdoce, en agirent envers 
les mysteres avec une defiance plus soutenue 
et plus implacable. Ce peuple gravie et soup- 
fonneux promiilgua contre leur introduction 
des ^dits s^veres. Les Bacchanales furent dd- 
fenduespar le s^nat(i) ; les Eleusinies ne furent 
jamais admises : les Strangers meme qui vou- 
laient c^I^brer par des rites- occultes le Bac- 
chus sabazien, en furent empech^s par les 
pr^teurs , malgr^ la tolerance romaine (a) ; et 
lorsque les armes de la r^publique eurent sou- 
mis la Grece, les peines contre les profana- 
teurs furent fort mitig^es (3). 

Ces contradictions paraitront expliqudes , 
si Ton refl^chit que d'une part le sacerdoce 
grec em ploy ait en faveur des mysteres toute 
son influence, tons ses moyens d'agir sur 
Timagination d'une nation mobile et credule, 
et que Tesprit g^n^ral du polyth^isrhe, tou- 
jours dispose a recevoir tons les dieux et a 



(i) TiT.-Liv., XXXIX, i5 ct i6, 
(a) VAL.MAXMin,3. 

(3) Hesygh. V** Euvouxo«. 
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c6Ubrer tous les rites, favorisait |es efforts 
du sacerdoce. Les Grecs adoptaient des c^ri^- 
monies qui venaient du dehors, par le tneme 
motif qpi leur faisait dresser des autels k des 
dieux inconnus ; mais le gdnie national 
se soulevait contre tout ce qui'portait Tem- 
preinte barbare et sacerdotale(i). De leuf cot^, 
les philosophes, impatients de la grossieret^ 
des croyauces vulgaires, etaient disposes favo- 
rablement envers des institutions qui pr^ten- 
daient T^purer. lis y retrouvaient lours doctri- 
nes subtiles , les decouvertes ou les conjectures 
qui leiir avaient cout^ tant d'dtudes ; le 
th^isme, qui substituait k des diversit^s fati- 
gantes Timposante unit^; le dualisme, qui 
seul absout I'Etre supreme de la presence du 
mal; le panth^isme^ qui repose I'imagination 
en r^alisant pour elle cet infini, sa terre pro- 
mise, qu*elle apfercoit a travers les nuages, 
sans jamais y entrer. Mais d'une autre part , a 



(i) L'opposition des my»tcres au g^nie des Grecs 
frappa de tout temps les esprits observateurs. « Que des 
« barbarcs, s'c/criait Clement d^AIexandrie, aient de pa- 
n reils myslcres, a la bonne heurc; mais des Grecs I •» 
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inesure que les philosophes p^n^traient dans 
les secrets des mysteres, ils voyaientse meler 
aux opinions qui pouvaient leur plaire un 
alliage Strange et contre nature^ qui ne prfitait 
au culte national un sens moins d^raisonnable 
en apparence que pour le corrorapre en r^alit^, 
par des hypotheses plus fantastiques et des pra- 
tiques plus scandaleuses. 

De-1^ ce melange de repoussement et d'at- 
trait, d'admiration et de blame, de respect et 
d'horreur. Quand on disait aux Grecs que dans 
les mysteresces dieux etaient affranchisde leurs 
vices, de leurs imperfections, de leur jalousie 
contre de faibles mortels, et toujours amis 
de la race humaine , toujours protecteurs 
de la justice , pretaient aux prieres une 
oreille propice^ et k Tinnocence un appui g^- 
n<5reux, le sentiment religieux des Grecs croyait 
voir dans ces amdiorations Taccomplissement 
de ses esperances , la sanction de son travail 
opiniatre sur le caractere de ses dieux; mais 
quand du fond des temples s'^cliappaient des 
bacchantes echevel^es, demi-ni cs,blessant les 
regards par le Phallus obscene , et remplissant 
Tairde hurlemonts sauvages , ces memes Grecs 
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se demahdaient d'ou pouvaieiit sortir ces hor* 
des fr^n^tiques, et quel affreux prodige d^fi- 
gurait ainsi le cuUe transmis par Hprnere, 
^pur^ par Sophocle, et que de telles orgies 
semblaient profaner. 
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DE LA RELIGION, 



CONSID^RliK 



DANS SA SOURCE, 

SES FORMES ET SES DfiVELOPPEMEI^TS. 



LIVRE XIV. 



DB LA RBLIGION SGANDIITAVS ST DB LA RBVOLUTION 
QUI SUBSTITUA EN SCANDINAVIB UNB CROYANCB 
8ACBRDOTALE AU POLYTHBISMB INDEPBNDANT. 



', CHAPITRE PREMIER. 



Observation prilimitiaire. 



I. 



JNos lectcurs s'attendent probablement k 
rencontrer^ chez les Scandinaves , un poly-* 
th^isme tres-different des croyances de I'Orient 
et du Midi, et meme de la religion grecque, 
soit grossiere, telle qu'Homere nous la pi*d- 
sente, soit ^pur^, telle que Sophocle nous 



In fait coniiaitre. Cette supposition est natu- 
relle. Le caractere, les habitudes, les xnoeurs, 
les passions des peiiples <hi Nord les distin- 
giient, sous beaucoup de rapports, des na- 
tions qui habitent des zones plus heureuses, 
des terres plus fertiles. Nous avons d^ja re- 
connu cette v^rit^ (i); mais nous avons ajout6 
que, si le Midi ^tait le domaine du sacerdoce, 
le Nord avait et^ sa conquete. Or, Tint^ret du 
sacerdoce etant le meme, les lois auxquelles 
son intelligence est soumise (a) etant identiqucs 
dans tons les climats, il doit eh resultcr pour 
la religion, publique ou secrete, populaire on 
scientifique, des conformit^s qui seraient inex- 
plicables, si ellesne remontaicnt^ cette cause. 
On verra qu'en effet le Scandinave, qui n'exis- 
tait que pour la guerre et pour la rapine, a 
cu n6ann)oins, sous des formes plus apres , 
les memes pratiques, les memes dogmes, les 
memes cosmogonies que I'lndien, qui ne res- 
pire que la douceur, la moUesse et la paix. Le 
probleme se r^soiit facilement, quand les faits 



(f ); V, t. II , liv. IV, ch. a. 

.(a): V. t. Ill, liv. VI, cli. a, p. iH-i/jt. 



LIVHK XIV, CHAPITIIK I. • Il3 

(]6nioiitrent que toutes ces clioses furent im- 
portees. 

Qtroii ne s'etomie done point, si nous ii'a- 
|)ercevons d'abord , dans le polyth^isme sean« 
dinave , qu'uiie croyance assez pareille k eelle 
des Grecs hom^riques, et plus tard une reli- 
gion pen differente, dans sea* bases, des opi- 
nions orientales et meridionalcs. Nous ne pre- 
tendons point que tous les peuples se soient 
ressemble; nous ne contestons pas que la 
religion se. soit inodiCeo , suivant le climat 
et les circonhtances. Si, an lieu de nous 
bonier a Tliistoire des formes religieuses, 
nous avions entrepris une histoire univer- 
selle, nous aurions eu devoir et mission 
d'entrer dans le detail de toutes les diffe- 
rences; niais, obliges de nous renfermer dans 
notre sujet, ct cle suivre la ligne qui nous 
<Hait tracee, nous n'avoni? pu les indiquer que 
sommairement, en ranienant toujours la pen- 
see du lectcin* sur les conformites plus gene- 
rales et plus cssentielles. Ainsi , nous avons 
remarque que la religion, guerriere dans le 
Nord, etait pacifique dans TOrient; mais cctte 
diversite de caractere n'a change que pen de 
chose H ruction des prelres, ua limlte qu'ac- 
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cidentellement et par intcrvalles la puissance 
qu'ils ont exerc^e, et ne les a point empecli6s 
d^intrpduire, dans la croyance du peuple, les 
clogmes qui leur ^taient favorables, et, dans 
leur doctrine occulte , les notions vers les- 
quelles leurs meditations les avaient conduits^ 
Cette explication pr^alable 6tant bicn com- 
prise, nous ne craindrons plus d'etre accuses 
cPuiie .erreur, que nous avons trop souvent 
reprocWe k des ^crivains d'ailleurs recom- 
nnandables, pour ne pas avoir mis tous nos 
soins k r^viter nous-memes; etnous peiildrons 
avec fiddite, sans redouter le soupgon d'une 
partiality aveugle pour un systeme exclusif, 
Tautorite du sacerdoce, chez les Scandinaves, 
apres leur seconde revolution religieuse , 
comme presque aussi etendue qu'elle Tavait ete 
chez les Egyptiens. 
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CHAPITRE II. 



■ V 



Comment les Scandinaves passerent du fiti^ 
. chisme au poljtheisme. •'•'■. 



JM ous nous etions propose , en commen^ant 
cet ouvrage, de r^unir dans un seul livre tout 
cc qui a rapport k la religion de la Scandina* 
vie. Mais nous avons ilk forces, A plusieurs 
reprises, de puiser dans cette religion des faits 
destines a prouver nos assertions sur les cul- 
tes soumis k la direction sacerdotale. 

II en resulte que beaucoup de choses qui 
devaient ici trouvcr leur place, sont repan- 
dues dans nos quatre precedents -volumes. 
Nous avons du les supprimcr, et nous ne trai- 
lerons de la composition et de la marche dii 
polythdisinc du Nord, que sous un point de 
vne general et d'une maniere fort Jibregee. 

///i .SVvindiuayie compreiul s|[i('cialeniciit Ic 
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Danemarck, 1a Suede et la Norwege (i). 
Nous avons 'prouve, par des fails nombreux, 
que la premiere religion des habitants de ces 
contr^es fut.le fetichisme (a). Nous^carterons 
done les details. Nous rappellerons seule- 
ment en peu de mots que les premiers dieux 
des Scandi naves paraissaient sous la forme 
d'animaux , de taureaux , de vaches , de ser- 
pents, de lezards, pour lesquels ces peuples 
avaient une affection toute particuliere ; ils 
nourrissaient avec soin ces dieux domestiques, 
leur offraient des sacrifices. Ces dieux se lais- 
saient voir dans les songes, sous les dehors de 
choses inanim^es ; ils preservaient leurs pro- 
teges des pcSrils, et leur r^v^laient leur dcsti- 
n^e future. Cortes, c'est bien la le fetichisme. 



(i) Ces contr<5cs sont designees par Tncite sous lie nom 
de Germanie, et plusieurs des fails qu*il fapporte doi- 
vent. s*appliqiier aux Scandinavcs, atissi bien qu'aux 
Germains. Cependant , Iorsqii*il est en contradiction avec 
lies nuteurs d*unc autoritd incontest<^c, il faut, comme 
I'a observe avant nous un histonen qui n*est pas sans 
m^rilc, prcfe'rer leur tcnioignage , et restreindre ce qu*il 
dit aux portions do la Germanie los plus connues des 
Romnins. 

(2) V, t. in, p. 258-262. 
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Les ScanJinaves passerent de cette croyaiice 
au polyth^isme , de la nieme maniere que les 
Grecs, c'est-a-dire, par rarriv^e d'liiie ou de 
plusieurs colonies. 

U parait certain que les plus anclennes de 
ces colonies n'avaient que des chefs guerriers 
pour guides, et quaucun sacerdoce n'en fai- 
sait partie^ de meme que le sacerdoce de Phe- * 
nicie ou d*£gypte* n'avait eu aucune part aux 
migrations ^gyptiennes ou pheniciennes, de- 
barqueeis en Grece. 

La seule difference qu'on remarque, c*est 
que les colonies, auxquelles la Grece dut sa 
civilisation , se fondirent avec les indigenes , 
sans les asservir, au lieu que les peuplades 
dont nous nous occupons maintenant fureiit 
subjiiguees par les tribus belliqueuses qui les 
eiivahireiit. 

Ces tribus ^taient , rapporte la tradition , 
sous la conduite du premier Odin , roi des 
Scythes (i), suivant Snorro; roi des Getes (i), 



(i) Habitant entre le Pont-£uxin et la mer Caspian ne. 
( Mallkt , In trod , p. 53. ) 

(i) Entrc le Tanais ct Ic Boryftthenc> le Don et le 
Dnieper. 
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suivant Botin; roi des Vandales (i). suivant 
Eckard (a). 

. Nous.disons le premier Odin; il y en a eu 
plusieurs. Odin ou Wodan, comme on sait, 
n'etait qu'un nom generique, ainsi qu'Her- 
cule, Brama, Osiris. Ce nom generique parait 
au milieu des tenebres de la mythologie sep- 
^ tentrionale comme une grande .ombre, autour 
de laquelle sVgitent et se rassemblent les 
fables. Toutes les tribus du Nord faisaicnt re- 
monter a Odin leur origine; leurs rois s'en 



(i) De orig. Germanor. 

(2) Nous laissons de c^t^ la qaeslion insoluble de I*^- 
poqne dc r.invasion d'Odin en Scandinavie. Ceux qui en 
fixent la date sbixante-dix ou cent ans avantnotrc ere, 
confondent le premier Odin avcc ceux qui lui succedc- 
rent. II est tres-vraisemblable que le plus ancicn dc tous 
vivait du tenrps ou avant'le temps de Darius , fils d'Hys- 
taspc. Nous i^cartons dc mcmc toutc reclicrclic sur lu pa- 
trie du premier Odin. Suivant Snorro, il regnait sur los 
Ases, peuplcs d'Asic, et de-la le nom d*Asgard, pour sa 
capitale. Botix, dans son Histoire dc Suede, reconnait 
en lui Siggc, qui, dit-il, travcrsa TEsthonie et le Dane- 
mark. EcKAKD pr<*tend qu'Odin ne vint point d'Asie , el 
que Terrcur qui 1*en fait sortir a pris sa source dans le 
nom d*Ascs, donnc a ses compagnons, et qui signiliaii 
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disaieiit descendus. On lui attribuait la d^- 
couverte de tous les arts, le m^rite de toutes 
les institutions civiies et religieuses. 

Ce nom identique, d^signant k la' fois plu- 
sieurs periodes de T^tat social et plusieurs in- 
dividus qui se sont succ^de a de longs in- 
tervalles, a induit la plupart des ecrivains, 
occupds.du sujet que nous traitons, dans une 
erreur facheuse (i). lis n'ont pas r^flechi que 
s'il s'agissait des ^poques, la religion de cha- 
cune pouvait avoir 6t6 differente, et que s'il 
n'etait question que des individus, chaque Odin 
. pouvait aussi avoir diffdr^ de ses pr^d^cesseurs 
dans ses moyens, dans son but, dans ses doc- 
trines; ils ont vu dans tous, la reunion du 
prophete et du guerrier ; ils Ont fait du premier 
Odin, comme du second, ou du troisieme, 
car il faut peut-etre en compter jusqu'i trois, 



(i) Nous ne parlons ici, ni de ceux qui, voulant s'af- 
franchir de toutes les difficult^s , oiit pris le parti .com- 
mode de rejeter entierement Vexistence detous les Odins , 
bienqu*ils ne puissent appuyer leurs d^n^gations d'aucune 
preuve, ni de ceux qui ont hasard^ les conjectures les 
plus absurdcs, prctcndant qu*Odin etait Priam, Ant^nor 
ou Ulysse, ct qu'Asgard, sa capttalc, dtait Troie. 
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un Mahomet arme pour fonder uiie religion , 
et I'ayant fait triompher par ses victoires. 

Le premier Odin ne fiit pgint un inspire 
qui ^tablit sa croyance par le glaive. Ce fut 
lui conquerant, auqiiel ses succes valurent 
Tapotheose. 11 ne deviut point guerrier, comme 
Mahomet, parce qu'il 6tait prophete; mais il 
passa plus tard pour prophete, parce qu'il 
avait ^te un guerrier vainqueur, et que des 
prophetes posterieurs prirent le meme nom. 

Comme les colonies egyptiennes avaieni 
reuni les fetiches des lY'lagcs, Odin, en poli- 
^nt, jusqu'a un certain point, les hordes 
sauvages de la Scanduiavie, rassenibia les 
idoles.que ces hordes adoraient isol^es(i). Une 
montagne fut leur Olynipe, ini frene immense 
leur ombrage; el, retranchcs dans une cita- 
delle, ils se partagerent, comme les dituix des 



(i) Le genre de celte revolution s'acconlc ires-bifn 
avec riiypothusc vi'aiscmblablc (jue le premier Odin fut 
anterieur an second de cinq cents nns; car les Cinibres do 
la Seandinavie, que le second Odin subjugua, etaient 
deja dans la deuxietne pcrlode de Tetat social , dans la 
barbarie, et, par consi^qucnt, n*avaicnt plus pour reli- 
gion le pur rctichismo. 
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Grecs, les foiictions que jadis les fetiches * 
exer^aient indistiiictement. Balder dirigea le 
char dii soleil,'Thor presida aux exploits guer- 
riers, Freya aux peincs et aux plaisirs de Ta- 
mour. 

Cette revolution tie s'op^ra point aussi 
pacifiquement qu'cn Grece. La Idgende de 
Regner-Lodbrog, anqucl leScalde paien (i), qui 
Ta compos^e, attribue ^videmment phisieurs 
des exploits d'Odin, fait alhision ^desguerres 
acharnties cdntrc les adorateurs des vaches et 
(les taurcaux. Deux genissesvierges et la vache 
Sibylia, dont le nom rappelle celle qui, aux 
Indes, niit les guerriers de Wischamitra en 
fuite (a), repoussent long-temps les efforts de 
Regner, et ses fils ne sont victorieux qu'apres 
sa mort (3). 



(i) Lc paganisme clu poete est in*ouv^ par le m<}pii» 
qij*il affecte pour la religion chr<Jticiinc. li dcrivoit dans 
\\xi temps ou ccttc religion travaillait a s*etabUr, ct re- 
ciicillait d*autant plus iidcl&roent les legcndes les pluai an- 
ciennes du polytheisine antique. 

(•i) V. t. Ill, p. ai()-9.aa. 

(3) Dans d*autres foibles, au conlraire, Regner-Lod- 
brog, est possesseur de la vache Sibylia, qui contribue a 
ses vicloires. (V. t. Ill, p. a6o. ) Mais ccUo vaclic nVii 
f.sl pas ninins unc divinitc, tin felirlie. 
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Par uiie circoustance qui ' n'avait pas 
exists en Grece , et qui ^tait une suite natu- 
relle des victoiros du premier •Odin, le con- 
qu^rant, qui avait oper6 la revolution reli- 
gieuse\ dut etre place a la tete des dieux (i). 

La gloire qui Tentourait , la terreur qu'ins- 
piraient ses triomphes , lui donnerent les 
inoyenSy non d'imposer aux vaincus d'autres 
opinions que celles'qui etaient analogues aux 
notions de leur epoque, ce qui est au-dessus 
de toute puissance huniaiiie, mais de trans-^ 
porter chez des barbares son eulte , qui ^tait 
appropri^ k la barbaric; il profita de I'enthou- 
siasme de ses freres d'arnies pour presider aux 
festins des braves , apres leur niort , comme 
il presidait a leurs exploits et k leurs ban- 
quets , pendant cettc vie. 

11 en r^sulta qu'en Scandinavie, le premier 
polythdsme fut la transplantation , dans un 
pays conquis, de la religion professee par les 



(i) Quelques mythologues ont rcmarqu^ qu'il ^lait 
bizarre que, cliez une nation aussi bclliqueuse que Ics 
Scaudinaves, le dieu de la guerre propreraent dit n*ait 
pas occupy le premier rang. C'est qu'Odin Toccupait. Tlior 
••lait rcgardc corninc son fils. (ttuh, Scandin., ]). 32-:VJ. ) 
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* vainqueurs, mais conforme k la progression 
nalurelle de la croyance des vaiticus; tandis 
que le prea:i(ir polytheisme des Grecs avail 
ete Tarnalgame pacifique dii fetichisine des 
sauvages, avec le polytheisme des colons plus 
polices. 

Dailleurs, les dieux de I'Edda, comme ceux 
de la Grece, iie sont que des etres puissants et 
forts, protecleurs ou ennemis des mortels, 
suivant leurs fantaisies ou leurs int^rets, et 
souvent exposes k porter la peine de leurs 
preferences, ou dc leurs inimities capricieuses. . 
lis descendent du ciel, avides de ^ang et so 
complaisant dans le carnage. lis sont tour a 
tour vainqueurs ou vaincus; les h^ros les d^- 
fient; de simples guerriers, des grants sur- 
tout, les blessent ou les contraignent a pren- 
dre la fuite (i). Des magiciens se jouent d'eux . 
par leurs enchantements (2). 



(t) Loke, enlevd par uu gcaiit transforme en aigle, 
irech.'ippe au tn'pns qu-en prometrant dc Itvrer la dcesse 
Idntia qui rajeunissait les dieux. (Edda , 5i^ fable. ) Odin 
ct deux autres dieux voyageaient ensemble. lis tuerent le 
ills d'un geant. Les freres du mort se snisirent d*eur , ct 
les forccTcnt a se mcheler. U est vrai que les dieux se par- 
jnrtTcnt. 

fa) Thor et Lokc ava\eul vew^Vt^i duu« le pays ilcs 
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Si Ton accorde ce qu'il faut accorder aux dif- ' 
fdrences accidentelles qui distinguaient des 
Grecs les habitants de la Scandinavie; si Ton 
substitue iiti climat terrible (i) au plus beau 
climat , des terres st^riles et incultes a un sol 
heureux et fecond , des sens tourmentes par 



grants. Le>roi de ce pays les invite a se mesurer avee ses 
sujets. Loke se vante qu'il engloutira tous les mefs qui 
lui seront prescntes : mais le ^eant qu^on lui oppose de- 
vore a la tois les chairs et les os des animaux ddposcs 
snr la table royale. Thor ne peut finir une coupe qu*it 
s*^tait offert k vider d*un seul trait. II essaie vainement 
de soulever un chat qui, malgre ses efforts, demcure 
immobile; ctTliialf, compagnon de Thor, est vaincu a 
la course par un rival qui le laissc loin derriere lui. Tou- 
tes ces victoires ^taient des prestiges. Le competiteur de 
Loke etait le feu qui consume. La coupe ou buvait Thor 
touchait a TOct^an dont cllc pompait les ondes. Le cou- 
reur, plus Icger que Thialf, etait la pensec : le chat, 
c*^taitle monde. Apr<^s avoir ainsi convaincu les dieux 
de faiblesse et d'impuissance , le g(':ant dispanit pour so 
dcrober h leur colcre. 

(i) Le climat dc la Scandinavie devait ^tre autrefois 
encore plus severe qu'aujourd'hui. Les foriils n'ctaient pas 
tutnbces sous la co^^nee, les marais n*etaient pas dcvenus 
fles plaincsctdtivecs. Audrfaut de ragriculture, la cliasse 
et . (a pt^che <itaicnt les sculs nioycna dc subsistanco, ct , 
par une transition naturcUe, la pcche fa isant passer Ich 
Scandiiiaves a la pii-atcrio, la fcrocile dvs niocurs dul eit 
rcsiultcr. 
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une nature hostile a ties sens flattes par une 
nature douce et amie, la ii^cessit^, par ce.la 
meme , rhabiludc et bientot Taraour de ia 
guerre, la soif du sang (i) , Tardeur du 
pillage au melange de repos et d'action 
qui ; cliez les Grecs , faVorisait k la fois 
le developpement des facultes physiques, Fe- 
clat de riinaginalion et les progres de ia pen- 
see ; si Ton fait ensuite la comparaison .ivec 
exactitude, on reconnaitra que le polytheisme 
des deux nations etait d*ailleurs le meme po- 
lythdsme, ^tablissant entre les dieux et les 
horames pr^cisement les memes rapports. 

L'esprit de rapine est plus caracterise dans 
les sagas des peuples du Nord que dans les 
poemes hom^riques, et leur Odin, chef de la 
honle victorieuse, sort du Valhalla pour par- 
ticiper, comme uu morlel, aux combats, oc- 
cupations de r^poque; Jupiter^ au contraire, 
se borne a les contempler du haut de I'O- 
lympe, decidant du succes, sans prendre part 



(i) Cettc difference (delate dnns les plus petiu details. 
Le premier (lelii(;e des Scandinaves^ a la niort d'Ymcr, 
t*3t t}e sanf^ an lien iVv.tve dVnn. (IVTonp. , Symbol. , p. 319.} 
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a la lutte. Du rcstc, tout est identique dans 
les deux religions. 

Si les dieux scandinaves, mercenaires , cruels 
et parjures comme ceux des Grecs, sont plus 
belliqueux, le caractere de leurs adorateurs 
en est cause ; mais ces habitants du ciel ont 
egalement avee Ics guerricrs des communica- 
tions directes. Indrid et Ilaquin sont soidats 
et augures, comme Hel6nus el Polydamas. Les 
h6ros manifcstent de la haine et du mepris 
pour les pretres, comme Agamemnon pour 
Calchas et Chryscs; ils se re vol tent contre les 
dieux, et les combattent comme Diomede. La 
morale commune n'entrc pour rien dans la 
religion. U n'y a point de juges des morts. Le 
Nifleim est une imitation de la vie; le Va- 
lhalla, un lieu de plaisance pour les compa- 
gnons d'Odin. C'est , en un mot , le poly- 
ih^isme homerique , plus apre ^ plus sombre 
ot plus orageux. '• 



./ !, .. 
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CHAPITRE III. 



Beuoluiion dans le polythdisme scandinai^. 

Xel ^tait r^tat rcligieiix de la Scandinavie, • 
iorsque, par un ^v^ncment sur les causes dn- 
quel les annalistes different, le pouvoir sa- 
cerdotal s*y etablit. 

Les uns croient que ce fut par une revolu- 
tion interieure. Un des successcurs du prernier 
Odin, disent-ils, ayant voulu engager ses peu- 
ples dans une guerre contre les Romains, fut 
chass^ du trone, et un s^nat de pretres s'em- 
para du pouvoir. 

Les autres attribuent cette revolution k 
rarriv^e d'un second Odin, non - seulement 
comme Ic premier, un chef belliqueux, mais 
un pretre conduisant une colonic sacerdo- 
lale (i). 

I 

(j) C(7 second Odin na(\iru, dlacta loa chroniqtios, a 
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lis racontent avec detail le grand cliange- 
mcnt qui fut sonouvrage (i). 

Lors de son arrivee, disent-ils, la Suede 
etait gouvernee par un roi nomm^ Gylfe (a), 
qui, sur les bruits des exploits d'Odiu, alia le 
consulter deguise. Leurs entretiens porterent 
siir des questions de cosmogonie et de m^ta- 
physique, ce qui annoncerait la revelation do 
ilogmes symbolique^ et scientifiques. Gylfe 
donna sa fiUe aSkiold, fils du conquerant; 
mais il disparut tout a coup. Ne serait-ce pas 
nil indice d'une revolution operee par le pre- 
Ire etranger contre )e pouvoir politique (3)? 



peu pres tin sieclc ct demiavant J. C, sur les bords du 
Tanais. II se nommait Siggp; il ^tait fils de Friddulf. Les 
motifs de son dnitgration en Scnndinavie, furent des de- 
faites dans ses guerrcs avec les Romains ou avec Mtlhri- 
<lalc. (Riih. 35-?>7.}* 

(i) V. ToRFOEus et Saxon lk Grammairikn* 
(a) Ce nom dc Gylfe est cause d*une confusion grave 
<1ans les traditions. II est donne tour i\ tour au chef du 
gouverncment terapCrel, renversc par le second Odin, et 
au president du s^na^ des dieux. II est <l*vidcnt qu'on n 
suppose deux individus de ce ni<^me nom, ou qu'il a ete 
transport^ de Tun a Tautre, sans que les historirns les 
aient distingucs. 

^3) Unecrivain ilanois, M, de AVodel lavsbet^^ ^^w^ 
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Gylfe est precisement celui qui, dans une Saga, 
se vante d'avoir brise la massue d'un dieu. Plii- 
sieurs traditions, en effel, trahissent une lutte. 
Saxonie Grammairien raconte qu'en rabsence 
d'Odin, un conipetiteur qui usurpa son nom 
et sa puissance, renversa Ic cuUeetabli, abo- 
lit les fetes ou Ton honorait tons les dieux en- 
semble et les rempla^a par des rites speciaux 
en i'honneur de chaque divinite(i). Ne recon- 
nait-on pas k ces traits un effort du poly- 
thc^isme libre qui adore isolement ses idoles, 
contre la tendance sacerdotale qui fait de ses 
divinites un ensemble? Odin revenu, continue 
Saxon (2), tua son rival, degrada les dieux 
dont il avait releve les autels , et bannit les 
magiciens ses complices. Or, nous avons re- 
marque d^ja que les cultes vainquenrs pros- 



son Essai sur Pancienne histoire des Cinibres et des 
Goths scandinaviens ( Copenhagne , 1781 ) , prdtend 
comme nous , que le second Odin dont il fait le troisieme, 
ctait un grand-prctre quixictrona Gylfe, le chefdu gou- 
\ernement. II appuie son opinion sur une foule d*aMto- 
rites, tirt^es des chroniques islandaiscs. 

(1) Sax. Grammat., lib. T. 

(a) 7^/., lib. ITl. 

^- 9 
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crivent toujoiirs, cotnme magicicns, las pon- 
tifes des cultes vainciis. 

Le souvenir de cette lutte semble avoir 
pa^^ de rhtstoire dans la mythologie; c*est 
ce qui arriva chez tous les peuples. Odin, 
chass^ par un autre dieu , rentre dans le Va« 
Ihalla au bout de dix anuses, met son cono- 
p^tiieur en fuite et ressaisit les ren(*s de Tuni- 
vers(f). 

Ne pouiTions - nous pas aussi d^meler dans 
les grants et les nains, auxquels les legendes 
assignent, au fond des antres et des cavernes, 
une place k la fois subalterne et malfaisante , 
les adherents de Tancienne religion , cher- 
chant un asile au hnut des montagncs et dans 
les cavittis des rochers? 

Quoi qu'il en soit de ces deux hypotheses , 
dent Tune doit n^cessairement elre admise, 
le senat des dieux devint encore une corpo- 
ration semblable a celle de la Perse et de TE- 
gypte. Les Drottes furent a la fois des prctres, 
des juges et des legislateurs (a); on les appela 



(i) Sax. GniMM , lib. III. 

(a) La division de Tordre sacerdotal , chczles Scandi- 
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ciieux, et leurs paroles, paroles divines (i). lis 
(lomincrent les rois, les d^posei^ent , leur 6te- 
rent la vie (a), r^gnerent k leur place, ^ten- 
dirent leur autorite sur les indiv'idus, fixerent 
la croyance, la maiutinrent par des chati- 
ments s^veres, frapperent les incr^dules d'exil 
ou de mort (3). Payees d'abord par uii impot 
lev^ sur tout le peuple (4) , ils envahirent bien- 
tot de vastes domaines. 



naves , d'apr<^s I'institution du second Odin, ressemblait 
parfaitemetit a celle des Druides. les Drotles, pro- 
prement dits > comme les Druides superieurs, <^taient 
charges exclusivement de ce qui concernait la religion, 
la doctrine mystdrieuse ct la justice. LesScaldes, comme 
les Bardes, chanlaient les hymnes et les hauls faits 
des hcros, et les Tyrspakurs , ainsi que les Kubages de 
Strabon devoilaient Tavenir. Freya avait aussi des pro- 
tresses qui gardaieut le feu sacrd. Mallet (introduct. , 
p. 67) pretend que tout Tordre sacerdotal etalth^rddi- 
taire. Le tribunal des Drottes siegeait ^Sigtuiia, villc 
aujourd'hui d^truite, alors la ca]>itale dc la ])rovinccoii 
Slockholm est bdtie. ' 

(i; Riih. p. 1 23-124. 

(2) V. t. IV, p. 211. 

(3) Nous avotis dit 'ailleurs qu*un Norv^gien fut coi^- 
damnc au bannisse inent pour avoir nio la divinity de la 
dcesse Frigga. (Mallet., Introd., 98.) 

(4) Get imp6t s'appelait nofgioeld , nacskatt. (Stronno- 
.Sti/rlkson.) 
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« 

Ainsi que les Druidcs dans les Gaules, ils 
s'emparerent du monopole de la podsic. Les 
Scaldes, qui depuis le premier Odin chantaient 
en liberty les actions des dieux et les exploits 
des braves, soumis d^sormais par des initia- 
tions subalternes a Tordre des Drottes, furent 
subdivises en plusieurs classes, dont chacune 
cut sa sphere tracee, ses revelations detcrrpi- 
nees, son echelon marqu^, sans qu'il fut pos- 
sible de nionter pliis haut. Les chants heroi- 
ques devinrent des chants religieux : mais 
comme Tasservissement des Scaldes ne lein* 
enleva pas la m^moire, ils confondirent sou- 
vent les deux cultes, et de-la le melange dc 
tniditions, de dogmcs et de doctrines (|ui 
nous importune. 

Toutefois en dopit des reminiscences poeii- 
ques, la religion ^candinave change de na- 
ture. Ellc ne perd point son empreinte bclli- 
queuse : le premier Odin Tavait Irop profon- 
ci^ment gravec dans Tamo de ses sectateurs, 
etl'apret^ dc leur climat, leur avidite de riches- 
ses, qu'ils ne pouvaient conquerir que le glaive 
en main, ne leur perniettaient pas d'oublicr les 
lemons de leur maitre. Aussi le dieu qui ordonnc 
les combats, et qui a pour fils celui c^ui est 
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specialement charge de la guerre, Odin conti- 
nue a tenir Tunivers sous son empire. II pre- 
side aux naissanccs, aux manages, k la mort. 
Ses pretresses anx voix prophetiques se pr6- 
cipitent dans la mel^e. Mais les guerriers n'en 
sont pas moins soumis aux pontifes, et ces der- 
.niers decident des entreprises, donnent le si- 
gnal des expeditions, conchient les trait^s de 
paix (Jui ne sont que des Ireves. 

En meme temps, ils introduisent en Scan- 
dinavie, lis enscignent, ils imposent tous les 
riles, tous les symboles, toutes les doctrines 
que nous avons rencoutrecs chez les nations 
souniiscs aux pretros (i). 



(i) La ressetnblance dc la religion des Scandihaves et 
de cellc des Perses a 6x6 ddja souveiit aper^^uc. Si le 
deuxicme Odin ful uu Scythe, il put facilement avoir 
quelque connaissauee des dogmesde Zoroastre. (Wharton, 
On the orig. of romantic fiction in Europe, in the first 
vol. of his Uist. of engl. poetry.^ Toutefois, si Ics dogmes 
et les pratiques offrent de grandes conforinit^s, le but 
et Tesprit different. ]^a religion de Zoroastre respire la 
paix > ccllc d'Odin la guerre. La premiere annonce le re- 
toiir d*unc fdliciti* perdue, la seconde promet une f6li- 
citr .i vcnir. CcMe oppttsition lient probablrmcnt h ce que 
h revoifiilon religicuse drs Scandinaves est, en quelque 
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L'astrolatrie sert de base a leur religion. Odiu 
est le soleil, Freya la lune. Una autre d^esse, qui 
preside dgalement a cette planete , ou qui est 
un autre nom de Freya, Ostar, nous rappelle 
I'Astarte sacerdotale. La unit et le jour qui se 
suivent, en faisaut le tour des cieux, sans pou- 
voir s*atleihdre ; I'aurore , qiii n'est que Te- 
cume dont le courrier de la nuit inonde son 
frein ; les ^tincelles du nionde lumineux qui 
forment les astres, les deux nains qui figurent 
la croissance et la ddcroissance de la lune; 
Ilati , I'etoile du matin; Skoell, Tetpile du soir; 
le pont Bifrost, qui est I'arc-en-ciel; Asgard,la 
ville des dieux, qui est le zodiaque, leurs 
douze trones qui en sont les signes (i); la 
ceinture de Tlior; le pendant de la cuirassc • 
d'Amasis (a) : tons ces symboles sont astro- . 



sorte, la revolution perse retournee. Odin vainqneur 
donna sa religion aux Taincus. Les Medes vaincus don- 
nerent leur religion aux vainqneurs. 

(i) Nous reprodnisons ict en peu de lignes quelques^ 
faits qui se trouvent indiques dans le III^ toK, mais 
qu'il nous a paru essenliel de rap])eler a nos lectenrs. 
Nous en agirons de mt*me pour la dcmonologic. 

(a) V. T.II,p. 3;. 
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iiomiques. Les fetes se c^lebrent k des p^rio- 
(lesqui tieiment ^galement sk rastrononiie(i). 

Les ancicnries fables se ressenteiit de ce ca- 
ractere nouveau. Les dieux, dans le Valhalla, 
jouaient aux d6s, pour se gagner r^ciproque • 
ment les richesses qti'ils avaient apport^es en 
inontant aux cieux. Maintenant ces d<&s, qui 
roulent sur la table celeste, expriment par leur 
iiclat la spletidenr des astres, et par leurs 
mouvements qui ne sent plus fortuits, le cours 
regulier des corps planetaires. 

On voit apparaitre les divinit6s hermaphro- 
dites (i). Le respect pour la virginity se comr 



(i) La fable d'ldnna, dont nous avons parU ailteurs 
(t. IV , p. 27), a aussi son sens astronomtqiie. C*est sous 
la foriiie d'unehirondelle que Loke va chercher la pomme 
merveilleuse dont la privation condamnait les^ieux aux 
infirmites de la vieillessc. L'hirondelle^rait le symbole du 
prinlemps. Le printemps rend aux dieux leur premiere 
force, parcc qu'il ranime la natui^ abattue sous les ri< 
gueurs de riiiver; 

(:%} V. pour les dieux hermaphrodites des Scandinaves, 
le t. Ill , p. 270, et IV , p. 193, Loke a des enfants comme 
hommc et comme femme; il est Ic pcre d'HdIa, du serpent 
Milliard el du loiip Fcnrrs, qu*il engendrc avec la g^ante 
Aug;usluho{\e, II est la mere dc Sleipncr qu*il procree 
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bine avec les enfantements des vierges (i), et 
le Nord revolt avec surprise, mais sans resis- 
tance, les cosmogonies t(5n6breuscs et bizar- 
res de TOrient (a). Le dieii supreme seul, puis 
avec les geauts de la Gelee , medite sur la crea- 
tion, comme Drama avec les neuf Richis. Les 
membres d*un de ces geants forment le monde, 
comme le corps partag6 de la deesse Omorca ; 
ce monde doit etre detruit, et nous avons 
rapportd la peinture effrayante que, les Eddas 
presentent de cette dectruction (3). 

Alais il y a plus. In<lepen(lamnient de ce 
dogme, inherent atoutes les croyances qu'en* 
seignent les pretres, une notion plus subtile 
et non moins sacerdotale plane dans quel- 
ques parties des Eddas. La creation n'y est 



avec Sua^elfari. Fre ya , par une analogic frappante avec 
Cybel^ y est hermaphruditc, quoique femme d'Odin. 

(i) La virginitti a une protectrice spcciale parmi les 
decsses , Geflona , surnoiiimce la bienbeureuse. Heini- 
daH, le portier celeste, oM le lUs de neuf vierges a la 
fois. Edda,a5^ fable. 
• . ^a) Uiih, Scandin. Nous avons expose ailleurs (t. HI, 
p. '269-270) la eosniogonie scandinave, nous ne la repro- 
«|Liisons pas id. 

'H; V. I. iV, p. 18/4. 
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qu'uiie illusion, jes dieux cr^uteurs n'existeiiC 
qu'en apparcnce, le temps qui contient la 
creation n'a pas plus de reality, et Ik seule- 
ment, ou Tun et I'autre s'^vanouissent , com- 
mencent le vrai, reternel, Tunique (i). Tout 
cecl est identique avec le Bhaguat-Gita. 

Le monde etant cre6,. un dieu sup^rieur 
domine tons les autres dieux (a) : a cote de 
lui se place un rival, mais inferieur, chef 
dcs divinites liialfaisantes (3). Un dieu m^- 
diateur essaie de retablir riiarmonie de- 
trujle (4). Un dieu mouraiit expie I'univers, 
et il faut observer quo ce dieu, Balder, est le 
plus doux, le plus pacitique , le plusvertueux 
de tons : aussi ne nionte-t-il point dans le 
Valhalla. C't\st dans Ic Nilleim qu'il va conti* 
nuer sa paisible carriere. Ideal de la perfection 
divine, agneau celeste et sans lache, il ineurt 
par une suite raysterieuse de sa perfection 
meme, pour purifier Odin de son premier 



(i) Mom E, Symbol,, i^ 79. 
(a) T. IV, p. 121. 

(/i^ /A., i6«. 
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i 

meurtre, du meurtre <lu g^ant Ynier. Qui 
pourrait meconnaitre ici iine doctrine sacer- 
dotale (i)? 

Une d^monologie, non moiiis r^guliere que 
celle de I'Egypte ou de la Perse, peuple I'azur 
des cieux, la surface de la terre, et les gouf- 
fres profonds ou les humains ne penetrent pas. 
Les Woles, inlerpretes des leltres runiques, 
parcourent les champs ou lutlent les braves; 
tour a tour parques inexorables, brisant le 
111 qu elles orit tissu, ou Valkyries charmantes, 
iledommageaiU par leurs appas les hdros at- 
teints d'une mort precoce, tantot encore cy- 
gnes ou corbeaux, ou bien invisibles, identi- 
fi6es avec I'dnde qui murmure et I'air qu'elles 
agitent. I-,es Elves, fils de la lumiere ct bril- 
lants comme le soleil, pcuplcnt un royaume 
qui porte leur nom(2),ct ils en descendent 
pour servir les hommes. D'autres, noirs comme 
la poix, demeurent sous la terre (3). Nains la- 

(i) Le» dicux qui, lors du Rnguarokur, marclicnl 
a line mort certninc, pour combattre I^oke^ sent envLsa- 
f^^s par plusieurs mytliologups, comme s*immolant pour 
la destruction du mal. 

(a) Alfsheim , Grimnismal , Str. 5. 

('\) IVouvrlle Edd.i, fable i5. 
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boricux, nis de la nuit et de la poussiere (i), 
on de runion dcs dieux et des geantes, parce 
que le moment de creer riiomme n'etait pas 
encore venu, ils travaillent les mt^taux, for- 
gent les armes, arrachent Tor du sein des abi- 
mes, le defendent contre les mortels, se gran- 
dissant alors en grants formidabies, ou plus 
• perfides, prodiguent aux humains cet or fu- 
neste qui seme la discorde, enfante les haines, 
occasionne les meurtres (a). 

II est a remarquer que, dans les fables scan- 
dinaves. For tient la place qu'occupent les 
fcmnies dans les fictions indiennes. Tontes les 
fautes des dieux de Tlnde, a commencer par 
Brama, epris de Saraswatty, toutes les faibles- 
s(;s des penitents, presque toutes les guerres 
out pour cause des amours illicites ou des en- 
levements. Dans le Nord, Tamour, sans etrc 
exclu , joue un moins grand role. Ce sont des 
tresors qu'bn envie, qu6n ravit, qu*on s*ar- 



(i) Nouvellc Edda, I'i" fable. Voluspa. Sir. lo. 

(2) Cette demonologic a aussi son sens scientifiqtie. 
Les nains qui travaillent les metaux , sont Ic re^'ne mine- 
ral; les vierges <tiii sortent de la racine de Tarbre Igdra- 
s'd, sont le rcgne vegetal. 



l4o DK LA RItlLlGION, 

rache; et quelqucfois pour r^tablir la paix, cet 
€3r inaiidity trompant les compejtiteurs avides,. 
est pr^cipite daris la mer, conime la source 
<Je tous les maux. - , 

La trinity se relrouve dans les trois dieux 
plehis d'amour, qui veulent enfin se inanifes- 
ter (expression presque indienne); deux ar- 
bres languissaient sterileset inauimes, les trois 
ciieux leur donnent la vie (i). 

La raeternpsycose peut se presumer , par 
les vierges qui, apres leur mort, deviennenl 
cles cygnes, par les heros changes en loups, 
par les geantes metamorphosees on louves. 

A cote des dogmes, se rangeiit les rites 
cruels, les sacrifices huinains (2), les immo- 



(i) Edda, 7« fable. 

(a) T. IV,]). 9iii-23/|-3/i'jt. Les priUrcs ci les pr^tres- 
s«s qui presidaient n ces »McriQccs ecaicnl appelc^s homineft. 
ct femmes de sang (IVIone> Symb. , p. u36) : pour savoir 
»*iU devaieut iinnioler des victimes liuuyuiries, ils avaicnt 
recours u un mode particulier de divination. Us -consul- 
talent un clieval sacre, et suivant le pied qn'il levait , il 
ilccidait si roflrande etait acccplee ou non. Cet usaf^^e 
sauva la vie a un missioniiaire, nialgrc la resistance du 
.sacrincatcnr, qui arcnsuit Ic dieu des clireticns de diii- 
{;v.\'y invisible, le clicval siir Icquel il elail assis. ( IVIonk » 
Ibid. , 70.) 
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iations fun^raires; Brynhild, ou Branhylcia, 
avant de se briiler elle-meme, fait bruler sur 
la tombo de Sigourd huit serviteurs fideles. Plus 
loin sont des traces de rites obscenes (i). Les 
epreuves par Teau et le feu termiiient les pro- 
ces (a). 

L'ef ficacit^ dcs invocations, des imprecations, 
des talismans , des caracteres magiques , si 
raerveilleusc en Perse et aux Indes, est pro- 
clamee par le second Odin (3). I^ puissance 



(i) T. IV, p. a58. 

(a) « Quo evenit ut Dani pleraque causarum judicia 
eo experimenti gencte constatura dccernerent, contro- 
yersiarum examen reclius ad arbitrium divinum quam 
ad humanam rixam rclegandum putantes. »Saxo Gram., 
X, 294. Poppole Danots mit, en presence dn peuple, un 
gant dc fer rougi aa feu. 

(3) '(On ^tait persuade qu*Odtn parcotirait lo monde 
u en un clin-d'aMl, disposnit de Tnir ctdes tempules, pre?- 
(t nait toutes sortes de figures, ressuscitait les inorU, 
« predisait l*avenir, 6lait, par ses enchantements, la force 
« et la sante a ses ennemis , docouvrait les tr^sors cacht'S 
n sousterrc, faisait entr*ouvrir ies plaincs et les mon- 
« tagncs, et sortir les ombres dcs abimes. u^Mai.lkt^ 
Introd. , p. /|H.) Ccs prestiges du second Odin n.Vtonnc- 
ront f%is nos Icctcurs, s'ils sc souvienncnt qu'a une opo> 
que bicn plus grossicre , Ics jongleurs onl dcja I'habilel6 
ncTCssaire pour sc servir de pareils moyons. 
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de son predecesseur etait le glaive ; la sienhe 
est la parole , ou I'^criture qui n'est que la 
parole gillvee , et cette distinction separe le pon- 
tife d'avec le guerrier. « Savez-vous,dit-il dans 
rilavamaal, comment on ecrit les Uunes, com- 
ment on les explique, comment on assure 
leurs effets? J'en connais qu'ignorent les reines 
et tons les cnfants des liommes. Elies chas- 
sent les maladies, la tristesse et les plaintes, 
^moussent les armes , brisent les chaines , 
apaisent les tempetes , guerissent les bles- 
sures. Je charme les orages dans les airs, et ils 
s'arretent. Les morts viennent a moi, quand, 
sur la pierre, je grave les Runes. Si je les 
prononce, en versant I'eau sainte sur un nou- 
veau-ne, il est invulnerable. Dieux, genies, 
mortels^ rien n'ecliappe a ma viie. J'eveille 
Tamour des viergesyet ma bien-aimde m'aime 
a jamais. » Freyr, raconte TEdda, epris de la 
belle Gerdour, dont I'eclat nierveilleux se rd- 
pandait sur tout Tunivcrs, et dont les bras 
arrondisbrillaientd'une splendeur qui cblouis- 
s.iit les regards, se mit en route avec xin scr- 
viteur fidele pour conquerir Tobjet de ses 
voeux. Gymir, pere de Gerdour, la tenait ren- 
fermee dans un palais entour<5 del'eux que rlen 
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lie pouvait eteindre. L'epee magique du h^ros 
surmonta cet obstacle. II p^netra jusqu*^ la 
beaute qu il voulait poss^der : il lui peignit 
en langue harmonieuse la flamme qui le d^vo- 
rait. Ce fut en vain. U lui offrit onze pomnics 
de Tor le plus pur,des diamants d'un prix ines- 
timable, mriis vainement encore. II la raena^a 
du glaive ^tincelant; menace inutile. Son com- 
pagnon pronon^a enfin les paroles puissantes, 
et la belle Gerdour c^da* 

Les doctrines philosophiques completent 
Toeuvre sacerdotale. « Comment t'adorerai- je ? 
dit au dieu supreme le president du s^nat 
celeste. Tappellerai-je Odin, Thor ou This? 
Alfadur est ton nom. Sous ce nom t'hono- 
raient nos ancetres, avant qu'on leur eiit ap- * 
portedes dieux elrangers; » expressions carac- 
t^ristiques du travail des pretres, attribuailt 
loujours aU theisme, quand ils I'inserent dans 
leurs doctrines, ime priority chimerique (i). 

« 

II est egalement impossible de meconnaitre le 
dualisme (a) et le pantheisme (3j. 



(i) V. Hv. I, cli. 9, p. 267. 
(2) T. Ill , p. -268. 
{^) T. III,ib. 
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Enfin, ta morale prend sa place. Le Gimle 
et le Nastrond, sans supplanter le Nifleira et 
le Valhalla , offrent k la vertu de^s r(5com- 
penses que le premier Odin n'avait accordees 
qu'i la valeur, n'assignimt au vice et an 
crime aucune punition , car ce n'en est pas 
une que de recommencer tes occupations 
de cette vie. 

Plusieurs ecrivains ont comihis, rclativo- 
ment au Nifleim, la menie erreur que les 
^rudits franrais qui ont introduit la mo- 
rale dans Tenfer d'TIomere. I^es textes des 
Eddas sont positifs : les habitants du Nifleim 
conservent leurs rangs, leurs digniles, Icurs 
habitudes, jouissent des plaisirs terrcstres, 
s'enivrent d'hvdromel. Us anivent a celte de- 
ineure en passant le pout Giallar, a pied ou a 
cheval, souvent au nonibre de cinq fois cinq, 
mille. Nous avons paric ailicurs (i) des dieux 
memes qui y sont renfermes, parce qu'ils ne 
sont pas morts en combattant. On ne voit 
nuUe part qu'TIela, qui regne sur le Nifleim, 
pnnissc les coupablcs. Tons les morts y sont 
r^iinis, les heros exceptes; ils y vivent paisi- 

(,) T.lV,p. jn. 
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hiemcnt et terminent ineine celte seconde 
carriere, comme les guerriers du Valhalla, 
par line bataillc ou ils perissent. Ce ne fiit que 
lorsque les pretres eiirent transform^ le Girole, 
jadis sejour des genies, en un lieu de recom- 
penses, au-dcssiis du Valhalla, el qu'ils euront 
inventele Nastronxl, s^pare soigneusement du 
Niflheim,ce ne fut qn'alors, disons-nous, qu'ils 
supposcrent un jugement, precipitant dans un 
lieu de supplices Icspervers. C'est du Naslrond 
que la prophetesse parle , quand elle voit les 
nieurtriers, les parjures, les seducteurs qui 
murmiirent rumour, en s'approchant furti- 
vement des viergcs promises, se d^battant 
contre des vagues empoisonnees , et dechi- 
rcs par les loups et les serpents (i). C'est 
encore au. Nastroiid, que se rapportent ces 
deux strophes de rilavamaal, qui ne man- 
qucnt pas dc beautes poetiques : a Les richesses 
perissent, les amis perissent, tu periras, mais 
la bonne renommce qu'on acquiert ne p^rit 
point. Les tresors disparaissent, les freres d'ar- 
mes sont abattus, tu le seras toi-meme; mais 



(i) Vohispa. 

f 
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line chose dure toiijours, c'est le jugement 
prononc^ siir chaque mort (i). » 

Le Nastrond est, avec les couleurs sacerdo- 
tales, Tenfer de Pindare , succ^dant a cetui 
d'Homere. Seulemeiit, par iiii effet de la repu- 
gnance des pretres a rien retrancher , I'enfer 
et le paradis primilifs subsistent a cot^ de ceux 
qui viennent d'etre crees. Chez les Grecs, en 
raison du progres des idees, le meme enfer 
est diversement employe. Chez les Scandina- 
ves , il y a deux enfers pour des usages diffe- 
rents, et, dans la description du dernier en- 
fer, Tempreinte sacerdotalc n'est pas k iiie- 
connaitre (2). I^e palais d'Hela est la douleur, 
sa table la famine, son glaive la faim, son os- 
clave la lenteur, so.n vestibule le precipice, 
son lit la souffrance, sa tente la malediction. 
Dix fleuves roulent Icurs caux noiratres a tra- 
vers ce s^jour d'hdrreur ; les noms de ccs fleu- 
ves sont I'angoisse, le chagrin, le neant, le 
desespoir, le gouffre, la tempete, le tourbillon, 



(i) Havamaal, stropli. 77-78. 

(a^ V. ce que nouaavons (lit dc la description desdc 
roeures des morts, t. IV, liv. IX, ch. 8. 
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le rugissemcnt, le hurlement et Tabime (i). 
Si de ces traits g6neraux nous voiilions des- 
cendre k des details presque minutieux , nous 
montrerions eiitre les Eddas et les livres sacres 
des autres nations sourniscs aiix pretres, des 
conformites qui prouvent roriginc ct la mis- 
sion du second Odin. Ainsi, quaiid Igdrasill 
est proclame le premier des .irbres, Skith- 
bladner des vaisseaux, Odin des dieux, Sleipner 
des chevaux, Bifrost des ponts, Bragi des poe- 
tes, Hfibrokdesepervicrs, Garmurdes cliiens, 
qui ne songe a Crishna^ sc proclamant ]e pre- 
mier de chaque espece (^)? Ije Sigurd des Ni- 
belungen, tradition non mdconnaissable des 
Eddas, ne pent etre blesse qu'entrc les deux 
epaules, comme la divinite indienn^ n*est vul- . 
nerable qu'au talon. La vaclie OEdulma est la 
vaclie feconde, creee par la reunion de tous 
les dieux (3). I^a fable do Tenlevement du 
breuvage poetique par Odin, et dc ses com- 
bats avec le geant Siiltung, est evidemment 



ii) Edda, i''«ci 6« fable*. 

(2) V. t. Ill, p. i/>r>. 

(3) T. in,p. 179. 
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calqu^e sur ceile de TAmrita et des querelles 
des dieux et des grants, pour ia possession de 
ce trisoT qui confere rimmortalite. Odin qui, 
lors du Ragnarokur , se r^genere au sein 
desflamines, diffcre peu des Brachmanes avi- 
cles de ce moyen de purification, des le temps 
d' Alexandre, et dont le sacrifice a et^ fre- 
quemment renouvele par les liouddhistes. 

L'arrivee d'un second Odin, pretre, pro- 
phete et conqu6*ant a la fois, explique, et 
nous ajouterons qu'elle explique seule les 
contradictions qui nous frappent a la lec- 
ture des Eddas (i). On comprend alors com- 



(i) Un savant nllcmand , nomme Graetcr, auteiir d'un 
journal intdressant (Bragur et Uermode) sur les antiqui- 
l^ft islandaises, remafquant^ dans le sens cosmogonique 
des fables scandinaves , plusieurs traits de ressemblaiice 
avecles doctrines des pliilosophes grccs , notaminent IJ^- 
racHle et M^lissus, en a conclu que le second Odin avnit 
connu les sages de la Greece : mais, outre que ce systcme 
aurait toujoursbesoinderhypothese que nous presen tons, 
pour rendre coiupte de la transplantation de ces doctrines 
en $candinavie,il ne repose que surdes.analogiesqui ont 
d^ naitrc partout de Tobservation des phenomcncs les 
plus ordinaircs, puisqu'elles sc rapportcnt toutes a Top- 
position du froid et de la chaleur. Un autre antiquaire, 
M. dc Suhm, s'estappuy^ des allegories physiques ^ inter- 
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ment OcUii, appel^ sans cesse le pere de toutes 
choses, le dieu supreme, Tetre 6ternel, est 
pourtatit condamne k p^rir un jour, en don- 
nant la mort au mauvais principe. Ce dogme 
est inconciliable avec la fondation du culte 
anterieur par le premier Odin, et ne s'accorde 
point avec son apotheose. Se serait-il an- 
nonce lui-meme comme une divinity passa- 
gere? Aurait-il predit le renversement de soil 
propre empire? Aurait-il invente ce terrible 
Ragnaroknr, ou crepuscule des dieux, qui de- 
vait Tancantir avec Tunivers? Mais le dogme 
de la destruction du monde est un dogme favori 
du sacerdoce, et nous avons cxplique pour- 
quoi les religions qu'il domine enveloppent 
toujours dans cetle destruction les divinites 
actives (i). 



posees dans les Eddas, pour envisager toute la mylholo- 
gie du Nord coniine un systeme de physique. C*est Ter- 
reur de Varron, sur la tlieologic grecque et romaine. 

(i) Ci-dessns, p. i79etsuiv. Un autcur que nous avons 
consuUe plus d*une fois (Riin, Scand., p. 268-269), 
frappede ropposition dece dogme avec les notions fonda- 
nicntales du premier polyiheisme des Scandinaves, I'a sup- 
pose introduit, apriVs rclabltssemcnt du rhristianisme, 
par des inoiiies ctnrlirns. Celte conjecture prouve atsex 
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• On con^oit aiissi ponrquoi, tandis que le 
premier Odin avait i*ecoiiimand6 si express^- 
mentySi exclusivement le eoiirage guerrier, et 
dirig^ toutes les esperances et toutes ies 
craintes vers uii centre unique, ramour de Ja 
gloire et des coml)ats, marquant d'infamie 
toute mort naturelle et frappant d'opprobre 
' ia paix, ie second Odin, defaisant Touvrage 
de son pr6decesseur,. a prodigue a des qua- 
lit^s, jusqu^alors subalternes, le prix de la 
valeur. Le sacerdoce a du vouloir remplacer 
des dogmes qui n'avaient crinfluence que sur 



qu'oa ne pcut etudier les antiquitcs du Nord, sans y re- 
tnarquer des doctrines d*dporpies diffcrenles. Mab le Uag- 
naFokurn'a pas besoin dc cettc ex]>1ication. II a du £tre 
le rcsullat de la revolution qui III triompher Icgdnie sa- 
cerdotal. Le muinc raisonncmcnt nous porte a rcpousser, 
a plus fort*! raison, Tidee que tous les Eddas aicnt et^ 
ronvragc des missionnnires. Nul doutc qu*il n'y ait en 
des interpolations et des fraudes pleuses : mais toule 
unemytliologie, cr<$cc.pour s'cn moquer, est une hypo- 
thcse ridicule. Les ressemblances de la mythologie <lu 
;Nord avcc le christianisme ne sont pas plus frappanles 
que celles de la m^me mythologie avec les Idgendes de 
rinde. On y relrouve, par exeniple, la fable de TAmrita, 
que les Chretiens n'ont pu y. insercr, puisqu'ils I'igno- 
raient. (Rtii. , p. iH5. ) 
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une portion des actions humaines , par des opi- 
nions propres k influer sur toutes ces actions, 
et k lui assurer ainsi inie puissance plus in- 
time et plus habituelle. 

Nous avons dit que ia morale ne pen^trait 
pas progress! venien t , mais tout a coup, sous 
forme de code, dai^ les religions soumises 
aux pretres (i); telle elle apparait chez les 
Scandinaves. Elle est contenue tout entiere 
dans rriavamaal , ou le cantique sublime 
d'Odin. « Mon pere me chanta ce cantique, 
dit un h^ros, dans une Saga ; ce cantique , 
qui rend les guerriers humains et justes. Ce- 
hii qui rignore, insulte au faible, depouiile le 
voyageur, fait violence aux femmes, ^gorge 
les enfants. Mais celni qui en observe les pre- 
ceptcs, defend le paysan , le voyageur, le 
vieillard,renfant et Thonneur des femmes (a); 
ct, pour recompense, il est, apres sa mort, 
transporte dans le Gimie, ou il vit ^ternelle- 
mcnt heurcux. » 



(i) T..iy,p. 471)' 

(a) Prcsqne lotis ses precepl^s sont en opposition avec 
les exeiTipIos oi les proniesses du premier Odin a ses 
compagnons : le pillage est lenr vie, Tivressc leiirs d^Ii • 
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De tous les poerhes qui composeiit les 
Edclas f THavamaal est celui que les Scaldes 
attribuaient le plus sp^cialement au premier 
Odin, et c*est a nos yeux une demonstration 
additionnelle, que ce cantiqiie etait Touvrage 
du sacenlocc. Ce que les pretres devaient faire 
remonlcr avec le plus de soin a leur fondateur 
fabuleux, itait precisenicht 6e qu'ils avatent 
ajonte a sa doctrine (i). 

Essayons maintenant dc determiner a la- 
qnelle des deux epoques des religions sep- 
tentrionales se rapportent les traditions et les 
monuments qui nous restent. Les Eddas se 
divisent en quatre parlies (2). Nous ecarterons 
les subdivisions (3). 



ceSy et rilavamaal defend le pilla(;e et condamne Ti- 
vresse. (Mall., ] list, du Dian., 11 , '280.) 

(i) y. Bartuolin, de Cans, contempl. morUs , Hi, 
p. igS; GKiiM., Hist. Dan. i, 35. 

(a) Mallkt (Hist, du Dan. , 11, 33 ) n'cn coinpte que 
troii; niais c'est (|u*il rejctte la Lokascnna. L*on verra 
que c*est a tort. 

(3) Ces subdivisions sont nombreuses et arbitraires. 
Pour les siinpUner, nous reunissons a la Voluspa, pro- 
prement ditc, comme etant de la m^me epoquc, le Vaft- 
rudnismali ou le combat d*Odin coiitrc un gcant; le 
(iriinnismal^ ou*la qucrelle d'Odin el «lc sa rotnmc Freya, 
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liU premiere est la.Voluspa, le chant de la 
grande rnagicienne : ellecontient les fables. La 
secoiule est rilavamaal , dont nous venons dc 
parler; il faut y joindre le Lokfafnismal on 
le chant de la sagesse. La troisieme est le 
Rnnathal, et traite de iamagie.La quatrieme, 
qui nose trouve que dans le plus ancieu des. 
Eddas, cclui de Soemuud, est la Lokasenna. 
Eniiu, nous ne pouvonsexclure de celte cnum6-r 
ration nilesNibelungen,ni le livredes heros(i), 
composes long-temps apres par des auteurs 
Chretiens, et soumis a uuc forme chretienne : 
mais Tempreinte du paganisme percea chaque 



pour l^cmpire du niondc; \c chant d*Alvis Ic nain; le 
Thryinsguida, o«i riiistoire de Thor, de Loke et dii gcatit 
Thrymmcr; rHymisgiiida, ou le lecitcosmogonique, re- 
lutifau g<5nnt Ymcr; les trols I«^gendes qui nncontent la 
luttc do Thorcontrc un nain r(u*il ne pent vaincre ; les 
amours du dioii Frcyr , et les dnigmes resolues par Svip. 
dagr; la mort de Italdcr; la gOnealogic des heros, fils 
des dieux , ou le passage do la race divine u la race Ii<S- 
roi'que; Ic cliant du corbeau , ronsistant principaleirient 
en predictions sur la destruction du monde. 

(i) Le Hcldenbuch. Cc livre des li^ros , plus re- 
cent que les Nibelungen, et attribuc a Henri d'Oftcrditi- 
gen , pocte du xin^ siccic, n*en est pns moins rcinpli dc 
fradilions paroillcs aux h^gcndes ancieiuics du Nord. 
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instant sous cette forme. La catastrophe du 
poeme gernianique est manifestement emprun- 
t^e du cr^pnscule des dieiix, ct le liom seul de 
Sigfridoude Sigourd rappelle le pere d'nn des 
Odins, chez les Scandinaves. 

La Voluspa apparticnt aux deux ^poques. 
Les pretres y d^posercnt toutes les fables , 
devenues successivement parties de leurs 1^- 
gendes. Aussi les contradictions qui attestent 
la coexistence dc plusieurs doctrines, sont- 
elles entassees dans la Voluspa. Elle est a qiiel- 
ques ^gards, pour la niythologie du Nord, ce 
qu est Hesiode pour celle de la Grece. 

L'Havamaal et le Runathal ou chapitre 
llunique sont de Tepoqiio du second Odin, 
^ous avons niontr^ que Tun contenait une 
doclrine differente de la doctrine primitive, re- 
commandait d'autres vertus, prouiettait d'au- 
tres recompenses , etablissait, on un mot, un 
tout autre syst^eme religieux et moral. Le cha- 
pitre qui traite de la magie, trahit les pre- 
cautions du saccrdocc contre des rivaux, el 
par-la memeindique un nioment ou les*pre- 
tres etaient en mesure dc persecuter ceux qui 
allaient sur leurs brisees. 

I^a Lolusenna rst Ic banquet ou Loke, apres 
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avoir caus^ la mort de Balder, vient insulter 
aux dieux courrouc^s. La salle du festiii est 
un asile inviolable. Odin lui-meme protege 
Lokc, ^ cause de la saintetc^ du lieu; et ce 
dernier, sur d'etre impuiii, reproche aux ha- 
bitants du Valhalla leurs actions coupables et 
leurs penchants vicicux. Ce poeme doit etre 
contemporain du plusancien polytheisraescan- 
dinave,et <anterieur au second Odin. 

Sans doute ces poesies ont pu et ont du su- 
bir di verses transformations. La caste sacer- 
dotale en etait seule depositaire; elie les tratis- 
mettait, oralement et partiellement , a un 
penple etranger k toute litterature et pour 
qui Texamen cut el6 un sacrilege. 

Quant aux Nibelungen et au livre des he- 
ros, ce que nous avons dit indique assez qu'on 
ne doit les consuller qu'avec precaution. Les 
reminiscences de deux mythologies, rappor- 
tees par des ecrivains qui professalent une 
troisiemc croyance, ont dt6 necessairemeiit 
tres-deligurecs , et les notions des deux ^po- 
ques s y trouvent melc^es , confondues et amal- 
gamecs de plus avec le christianisme, qui les 
avait remplac^es, et les poursuivait encore de 
sios haines cl (\c ses defiances. 
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Si, malgre les preuves morafes que nous 
croyons avoir, portees jusqu'a l'6vidence , 
on persistait a nous en demander d'un autre 

genre , ' fondees sur des temoignages his- 

• 

toriques et des dates certaines, nous r^pon- 
drions que les monuments de ces temps re- 
cul^s n'ayant ^t6 recueillis qu'apres que leur 
authenticity ^tait devcnue douteuse et leur 
cpoque inconnue, les regies de la chronolo- 
gie ordinaire ne sauraient servir de guides. 

Les Scandinaves n'ont eu d'historiens qu'a 
dater du onzieme sriecle (i). L'usage de Tecri- . 
tare ^tait interdit dans tout ce qui avait rap- 

• 

port a la religion, a Thistoire, aux lois. Les 
hymnes, les l^gcndes, les recits mylhologiques 
ne se transmettaienl que verbalemeiit. Si nous' 
trouvpns des caracteres runiques attribues a 
Odin, dans des poesies encore paiennes, ils 
n'etaient employes qu'a des usages magiques. 
Soemund Sigfusson , ie premier qui osa 



(i) Suivant Torforus, il s*est ecoule onzc ceiils an* 
depuisOdin jusqu'au premier historirn Islandais, Islcif, 
^vdqws do Scalholt, qui mouriit en 1080 (Mai.lit, In- 
irod. , p. /|0), ct rOdiii donl Toufof.ijs p»rle, n'csl j>a» 
)e jireinier, mais Ic second Odin. 
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raettre par ^crit les Sagas et les poemes dotit 
la reunion forme les Eddas, vivait en 1067. 
Un siecie et demi plus tard, sa collection fut 
abr^g^c par Snorro Sturleson. 

Ainsi, recueillis deux fois, a cent cinquante 
ans de distance , apres le triomphe d'une reli- 
gion nouvelle,'par des hommes qui avaient 
pour but bien plus d-inspirer a leurs contem- 
porains unc haute idee de Tantique po^*sie du 
Nord (1), que de tracer la marche des opi- 
nions religieuses dans cette partie du globe, 
les monuments du polyth^isme scandinave 
ont ^t^. places k cot^ les uns des autres, plu- 
tot que classes dans leur ordre primitif. 



(i) Edda signifie Poetiquc, art dc la poesie. Les Eddas 
sont ddnc un recueil pour former despoctes, et non un li- 
vre rcligieux. Le» apprcntis Scaldes conservaicnt dans 
leurs pooines les fictions de Tancienne mytliologie, bien 
qu*elle fdt delruite. ( Mall. , Hist., II, a5-26.) Ce qui 
montre que les compiiateurs des Eddas ne mettaiient d*in- 
tec^t qu*a la pocsic, c'est une fable burlesque dvidem- 
ment interpol^e , et qui est un persiflage contre les mau- 
vais poetes. Odin, ayant avald le breiivage podtique, 
s*enyolait sous la forme d'un aigle : poursuivi par un des 
g<^ants gardiens de ce Lr6sor, il en laissa echapper une 
partie, et ce breuvage souille de la sorte, devint le par- 
tagc des mauvais poetes. 
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Avant (retre rassembles, ils avaient subi plu- 
sieiirs transformalions. Lorsqu'ils recurent par 
Fecriture, pour la premiere fois, une forme 
stable, les opinions qu'ils renferment n'^taient 
plus dominantes. Ceux qui les tranf^crivaient 
n'avaient aiicun intoret a recliercher s'ils ne 
contenaient pas des notions contradictoires, 
de diverses ^poqucs, et qui s'etaient supplan- 
tees, ou du moins succede dans Tesprit des 
peuples. 

11 est done impossible de distinguer par 
des dates precises les monuments qu'ont ag- 
glom^rds les deux compilateurs , et de-la une 
necessite manifeste de suppleer a la chronb- 
logie positive par une sorte de chronologic 
morale. 
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CHAPITIIE IV. 



Que la question de s avoir sHl ny a pas eu eh 
Scandinavie wie troisieme revolution reli- 
gieuse est itrangere a noire sujet. 

JNous pourrions tenter de resoudre un piro- 
bleme ult^rieur. La Scandinavie n'a-t-elle pas 
subi, posterieurement au second Odin, ime 
nouvelie revolution, qui a d^truit ou du moins 
fort diminue le pouvoir des pretres? 

Beaucoup de circonstances ^parses , rap- 
portcJes par des ccrivains , scrntateurs soi- 
gneux des traditions antiques, nous le fe« 
raient penser. 

Un troisieme Odin paralt avoir an^anti 
Tautorit^ du senat des dieux, que le second 
avait etablie. Alli^ d'abord a Gylfe (i), pr^si- 



(i) On a vu dans une note prec6dente l^attribution du 
nom de Gylfe «i deux individus dcsituations lout opposces. 



iGo . DB LA RELIGION, 

dent de ce s^natdespotique, il le fit bieiitot 
mettre k mort,'et sur les debris de la puis- 
sance sacerdotale, il erigea iiiie monarchie 
temporelle. 

Dans cette hypothese, la religion scandi- 
nave aurait change trois fois, et chaqiie /ois 
par Tarriv^e d'une colonic. La premiere y an • 
rait introdiiit im* polythdisme independant 
des pretres, ot dans leqiiel le sacerdoce n'an- 
rait exerc^ qu'une influence tres-liniit^e; la 
seconde aurait substitue a ce polyth^isme une 
religion soumise aux pretres; la troisieme, 
brisant ce joug, aurait replace les Scandinaves 
dans leur independancc primitive. 

Ce qui pourrait douner quelque vraisem- 
blance a cette supposition, c'est que les chefs 
du gouvernement de Tlslande exercerent sur 
les pretres, dans des temps postdrieurs, une 
surveillance qui assignait a ceiix-ciun rang fort 
secondaire (i). 



II semblerait qu*on a egalcment place le itieme fait dans 
rhistoire de tous les deux,' en les pr^sentant comme les 
ddpositaires, tant6tdupoavoir temporcl, tanL6t deraii- 
torite sacerdotale. 

(i) Wepf.l-JarlsberCjP. i7Vi75-i76'-2f>9-QL']i. 
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Mais cette question nous est ^trangere. Ce 
que nous avions k demontrer, c^etait L'exis- 
tence et la succession des deux revolutions 
ant^rieures. J-^ chapitre suivant proiivera com- 
bien cette demonstration etait importante. 



* '• ■ : . . .- 



♦ . 



I'i. o 



■■■ ri; 



.: I 






» .:■ » 1 



K 



■ t 



\\ 



f 



l6lk • J>£ LA nKLlGfUir, 



■ > • 



k«^%«%V«« 



'\ 



CHAPITRE V. 



Que les deux riuolutions du polythiisme 
scandinave confirment nos assertions sur 
la nature et les differences des deux poly* 
theismes. 

• 

.Lj*un£ des verites que nous avons t4ch6 d'e- 
tablir, c'est que la religion est differente, sui- 
vant qu'elie est affranchie de la domination 
sacerdotale, ou soumise a cette domination. 

Nous avons present^ cette v^rite sous quatre 
points de vue, et dans chacim, nous en avons 
trouv^ la preuve incontestable. 

En Grece, du temps d'Homere, point'd'as- 
trolatrie, et partant point de pretres; point 
de pretres, et en consequence, dans la reli- 
gion publique , point de rites sanglants on 
obsceues, point de th^ogonies, oU cosmogo- 
nies tenebreuses, point de doctrines sub\vk.s^ 
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de dualisme , de panth^isme , aboutissant k 
une incredulity recoiiverte d'lin voile nlyst^ 
rieux, et affectant la solennit^ de la reli- 
gion. Plus tard, un sacerdoce sans influence, 
et par consequent , ie culte populaire de- 
ineurant exempt de tout raflinement sacer- 
* dotal, se perfcctionnant graduellement par le 
seul effet de la marciie et des progres de 
fesprit huniain; niais une religion occulte, 
empruntee du dehors, et introduite en Grece, 
presque contre les lois, par un sacerdoce 
qui veut se dedommager ainsi du peu de 
puissance qu*il possede dans I'etat, et cette 
religion occulte, appelant, invoquant^ s'incor- 
porant tons les rites et tons les dogmes sa- 
cerdotaux. 

Dans tout TOrient, dans le Midi, dans les 
Gaulcs, des pretres tout-puissants, et avee 
eux, tout ce dont nous avons remarqu6 Tab- 
sence en Grecc, I'etat stationnaire, Tiinniobi- 
lite de TinteUigence et la servitude, 

Chez lesRomains, la lutte de Fesprit sacer- 
dotal contre le polytlfeismc independant, la 
conservation de lout ce qui caracterise les 
religions sacerdotales , aussi long-temps que 
)eurs vestiges se perp^tuent; mais la disparu- 
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tion de toiites ces choses, des que le pou- 
voir des pretres est vaincu. 

Maintenant nous venous de voir en Scan- 
dinavie une marche inverse; d'abord un po- 
lyth^sroe libre de la domination sacerdotale; 
plui guerrier que celui des Grccs, mais repo- 

* 

sant sur les memcs bases, n'admettant que le 
' m^ifne anthropomorpliisme ; puis une colonie 
de pretres qui remporte une victoire funeste 
et soudaine. L*anthropomorphisme simple, na- 
turel, proportionne k T^poque, est aussitot 
remplace par tons les ^garements, toutes les 
barbaries, toutes les subtilit^s inh^rentes au 
polyth^isme sacerdotal. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Question a resoudre. 

jS ous avons termini nosrecherches, du moins 
pour la premiere moiti^de la carriere que nous 
avons rintention de parcourir. Nous avons 
ddcrit les changements progressifs de la pre- 
miere forme religieuse que Thomme se soit 
cr(56e, etnous avons suivi cette forme jusqu*4 
SQii plus haut point de perfectionnement. Ija 
seconde moilie de nos recherches embrassera 
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sa chute. Nous indiqiierons les causes de sa 
decadence, les efforts du sentiment, quand, 
Vayant am^lior^e, il la trouvc rebelle k ses 
besoins ull(irieurs; ses tentatives pour la plier 
k ces besoins nouveaux, la destruction qui en 
resulte; les destlnees de la philosophic, d'a- 
bord inoffensive, bienlot perseculee, par-la 
meme hostile, enfin victorieuse; Fimmobilite 
apparente des religions sacerdolales, agitees 
dans rint<5rieur par mi ebranlement invisi- 
ble,leurs dehors demeurant immuables, jus- 
qu'a ce que les fondements s'ecroulent. Au 
milieu du chaos, qui resulte de cet ecroule- 
ment universel, une forme nouvelle, triom- 
phant de celle qui a ete bris^e, et que la race 
mortelle semble tie pouvoir remplacer ni re- 
construire, rallicra cette race errante, et (le- 
courag(5c. Autour de cette forme jeune et pine, 
se groupera tout ce qui aura survecu au grand 
iiaqfrage, tout ce qui reslera de sentiments 
genereux^d'esperances consolantes; mais nous 
verrons accourir aussi toutes les reminiscen- 
ces et les traditions du sacerdoce, les corpo- 
rations, le monopole, les tyrannies, les im- 
postures, les fraudes antiques, avides de re- 
coiiq^i^riv le sanctuaire. 
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PTanticipons point sur raveiiir et recueillons 
ce que le pass£ nous enseigne. 

Nous ne recapitulerons point les faits. Pour 
les lecteurs attentifs, ce serait superflu; pour 
les inattcntifs, inutile. 

Les formes religieuses sont de deux especes. 

Les unes, soumises k des corporations qui 
les maintiennent stationnaires; les autres, in* 
d^pendantes de toute corporation, etse per- 
fectionnant progressivement. 

L'homme peut se trouver sous Tempire de 
Tune ou de I'autre de ces formes. 

Une troisieme hypothese serait celle ou les 
deux formes seraient repouss^es. 

Celte hypothese est-elle admissible? nous 
ne le pensons point. Historiquement, nous 
n'en voyons d'exemple nulle part. Psychoiogi* 
quement, rexistence du sentiment religieux 
nous semble y niettre obstacle. 

Les Romains se croyaient dans cette situa- 
tion vers le premier siecie de notre ere (i). 

Trois cents aus plus tard, les convictions 
religieuses avaient penetr^ de nouveau dans 



(1) T. I,liv. I,ch. 6. 
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tou^ les esprits, la foi reconquis toutes les 
ames. 

Nous pi^nsious egalement, en France, il y 
a cinquante ou soixante annees, etre parve- 
nus au dedain de tout ce qui n'est pas suscep- 
tible de demonstration, et beaucoup de cir- 
constances avaient conspire k nous y pousser. 

Une devotion qui avait eu pour objet bien 
moins la Divinite que le inonarque^se debat- 
tait sur son tombeau , charg(^ dcs maledictions 
du peuple. Le temps n'etait plus ou madame 
lie S6vign6 aurait voulu mourir pour la pre- 
sence reelle (i), paroe qu'elle avait danse avec 
le grand roi. Lesdoghics encore consacres, les 
iciees deja victorieuses , etaient en lutte , parce 
que toute proportion elait rompue. Des sou- 
venirs de persecution, des persecutions mi- 
tigees par le caprice, irritaient les intelli- 
gences. Le pouvoir , en contradiction avec 
lui-meme , sevissait par routine contre des 
principes qu'il al'fichait par vanite. La li- 
berie de la pensee etait le besoin des es- 
prits eieves : la licence des nioeurs tentait les 



I'j LeUrc 6/\Ajf edit, de Grotivellc. 
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aines corronipues; et comme on avait donne 
pour base h ia morale iine religion positive , 
la chute de cette religion favorisait la li- 
cence. 

Un clerge intolerant dans ses actes, mais 
insouciant de ses doctrines, et d^considere 
par la conduite d*un grand nombre de ses 
incmbres, imprimait an culte dominant nne 
teinte a la fois odieuse et frivole, melange in- 
coherent qui pretait au ridicule, tout en sou- 
levant Tindignation. Des niinistrcs des autels 
ecrivaicnt d'obscenes romans, ct se glori- 
(laient d'une vie mondaine, au moment ou 
llaynal et Rousseau etaient proscrils. Helve- 
tins inquiete, et ou le sacerdoce mena(;ait Vol- 
.taire, jctant un regard mecontent sur Montes- 
quieu, lui regard defiant sin* Buffon, qu'il eut 
Iraite volunliers conime Galilee. 

Et qu'on ne iasse pas valoir les adoucisse- 
menls apportcs de fait aux rigiieurs apparen- 
les. Celte inconsequence nuisalt a la religion. 
On la ineprisait davantage, sans la hair moins. 
Le dedain se reunissait a Thoslilit^. L'on ache- 
vail de perdre loute conviction, en voyant 
que rien n*e(ait grave pour personne, que les 
professions de foi, les pratiques, les sev^riles 
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meme n'etaient que des formes meiisbngeres , 
avec rindiffereiice au fond. 

La revolution est snrvenue. On eut dit 
le triomphe de la philosophie incredule. 
C^tait , dans <:e qui a rapport aux no- 
tions religieuses (nous ne parlous pas des 
crimes, dont il ne faut accuser aucune doc- 
trine, car la religion elle-meme serait souvent 
accusahle), c'etait, disons-nous, rincredulit^ 
profess^e hautement, rcQue avec faveur. Qua- 
rante ans se sont ^coules : examinez ou nous 
en sommes. Ce qui est use, s'ecroute sansi 
doute; ce qui est mort ne pent reriaitre : mais; 
une agitation niyst^rieuse , un desir de croire,; 
une soif d'esperer , se manifestent de toutesl 
parts. Partout vous discernez des sectes paisi-^ 
bles, parce que le siecle est paisihie, mais en-* 
thousiastes, parce que le besoin d'euthousiasme 
est de tons les temps. Contemplez ces metho-. 
distes anglais, ces Momiers <le Suisse; a Ge-* 
neve, ces habitants des cimetieres, voulant a' 
lout prix renouer la communication avec le 
monde invisible , et * le commerce avec les 
morts; en Allemhgne, toules les philosophies 
impregn^es de mysticisme. En France meme , 
ou la gc^n^ition la phis positive, s'emparani de 
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la terre, semblait naguere vouloir s*y con- 
centrer, s'^levenl, du scin de cetle g.<6n6ration . 
s^riciise ct studiense, dos efforts isol^s, se- 
crets, mais qui protestent contre la tendance 
materidle, tradition aujourd^hin , plut6t que 
sysleme. 

Celte disposition des csprils en jetle pin- 
sieiirs dansdcs inconsf5quoncesbizarros. Pleins 
. de respect pour toule opinion religicnsc 
• quelle qu'elle soil, ils louent Mecene d*avoir 
. exhort^ Auguste a honorer et a faire hono- 
rer les dieux, bien que ces dieux fussent ceux 
du paganisme, et qu'une maniere de les ho- 
norer fut de livrer los chr^tiens aux betes. Ils 
parlent presque avec la meme veneration de 
I'eau benite et de I'eau luslrale, de Mem- 
phis et du Vatican. 

II y a, dans lout cela, des parties d*extrava- 
gancc : mais I'extravagance a une cause. Le 
mouvement qui survit a la inort apparente^ 
prouve que le germe n'est pas j)rive de vie. 

Et remarquez comment Tinstinct de celte 
r<5novatio;i saisit nos prosateurs et nos poetes. 
A qui demaudeiit-ils deseffcts? a Tironio^aux 
apophtegmes philosophiques, comme Voltaire? 
JNou ; a la meditation vague, a la reverie* 
flout les regards sc Vo\\tv\^\\V lou jours vers 
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Tavenir sans bornes et vers rinfini. fieaucoup 

se perdent dans les nuages : mais leiir ^lan 

vers les nuages est une tent.itive. pour appro - 

• cher des cieux. lis sen tent que c'est ainsi que 

s'etablira leur correspondance avec un public 

liouveau, public quo rincredulite fatigue, et 

qui veut autre chose, sans savoir peut-etre 

«*iicore ce qu'ii veut. • 

L'absence de toutc conjecture , de tout son- • 
riment, de toute csp^rance religieuse, Tincre- '^ 
dulite dogmatique, sont done impossibles pour . 
la niasse de Tespece huniaine. 

Observez que nous ne parlous ici que de 
rincri^dulile dogmatique. Nous ne la con- 
fondons point avec Ic doute. INfous concevons 
le donte autant et plus qvie personnc(i); mais 
Ic doute n'exclut point le sentiment religicux. 
f yC doute a ses dedonmiagements , il a ses vceux 
et son espoir; il n'onferme pas riiomme dans 
tin cercle de fer, ou il se debat ayec terreur 
et avec angoisse. Du sein de Tobscurite qui 
Tenveloppe , le doute voit s'echapper des 
rayons Inmineux, il se livre k <les pressenti- 



{t) For mc I know nought, nolliinj; 1 deny", 

AfTirni , reject, contend , and, what knou you? 

fiOrd B\i\o». 
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inents qui le ranimeiit et le consol^ut. Loin 
(le repousser, 11 invoqne. II ne iiie pas, il 
ignore; et tantut dchauffec par le d^sir, tantot 
empreinte de resignation^ son ignorance n'est 
pas sans douceur. Mais la negation de toute 
puissance supc^rieure a nous, <le toule conri- • 
nlunication avec cette puissance, de tout ap- * 
pel a sa bonte et a sa justice contre Tinjustice • 
et la perversitc, le renoncement a un monde . 
meilleur que le notre , a un monde de repara- 
tion et de purete , aucuno societe ne s'en con- * 
tentera. 

11 faut done en revenir k Tun des deux 
etats compatibles avec notre nature, la reli- 
gion impos^e, la religion libre. 

Lequel des deux est le meilleur? 

L'lnde, TEthiopie, riigyptc, la Perse of- 
(rent Fexemple du premier de ces 6tats. Tout 
progres est interdit a Tintelligence, tout avaii- 
cement est un crime, toute innovation un sa- = 
crilege. La religion ne depose point les hideux 
vestiges du fetichisme, la figure des dieux 
rcste informe, leur caractere vicieux. La mo- 
rale est faussee , la liberte proscrite , le 
crime ordonn^. Venale a la fois et mena^iante, 
la religion, prodiguc de terreurs, est avare 
We consolations. CeWes c\v\'q\V ^^^c^wW^ elle 
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les vend. Froiss^e entre les mains de ses mai- 

trcs, avilie dans Tame de ses esclaves, elle est 

pour les premiers un instrurtient qu'ils d^gra- 

dent, pour les seconds, un joug qui leur pese. 

Objet de calcui sans bonne foi , ou d'obeis- 

► satice sans examen , elle corrompt ceux qui 

en profitent, commeceux qu'elleopprime.Elle 

* condamne la crainte a riiypocrisie, et traine 

ail supplioe la sinc^ril^, ddnnant une prime 

k ce qui est abject, et reservant le chatiment 

au courage. 

Une caste oppressive exige successivement 
de rhomme le renoncement a ses penchants, 
k ses affections, a ses vertus, k son intelli- 
gence. Elle appUcjue k la croyance le meme 
principe qu'k tousles autres genres d'offrandes. 
La foi devient d'aulant plus meritoirc, que le 
dogme qui la reclame est plus difficile k croire 
ou a comprendre. Le sentimeiit religieux , dans 
son exaltation, favorise celte exigence du sa- 
cerdoce. 11 se plait a immoler k son dieu ses 
facult^s les plus precieuses. Le meme fanatisme 
qui a obtenu du pere Tholocauste de son en- 
fant, de la vierge celui de la pudeur, oblient 
que la .raison suicide s'abjure elle ^ meme. 
L'erreur ou la verilt?, nimporte, sont ^^3ile- 
ment imposMs. L'homme et ses ?ac\\\\^s ^w 
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paraissent : il ne reste que le pretre et ses 
calculs. 

Ajoutez k tous ces fleaux Tesprit de per- 
secution 9 consequence inevitable d'un pareil 
systeme. Voyez chez le peuple le plus doux 
de la terre, le massacre des Bouddhistes, '. 
chez les Egyptiens, Toppression des Hebreux. 

Tel a ete, pour les temps anciens, l*effet 
du principe stationnaire dans la religion. 

Nous ne voulons rieu exagerer. Nous ne 
pretendons nullement que le sacerdoce ait eXi 
Tauteur de tous les maux qui ont pes^ sur le 
monde. Des causes nombreuses et de diverses 
nature , extirieures ou interieures , fortiiiles 
ou pcrmancntes, ont souvcnt et puissamment 
iHiagi. Uaristocratie des guorriers a, jusqu'a un 
certain point, contre- balance le pouvoir des 
pretrcs, comme le dcspotisme des rois a d^- 
tr6n6 plus tanl raristocraCie guerriere , el 
comme aujouitrhui rindustrie renverse le dcs- 
potisme des rois« Mais en est4l moins vrai que 
\ti v^c^irdoce ^ toujours entrave celte extension 
d<^ droits et des jouissances, se coramuni- 
qtunt d\ine c^te a Taulre^ et enfin de tons 
kt privil^^^ il lespec^ eutiere ? C est 14 ce 
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que nous affirmons; cest la ce que prouve 
Vhistoire. Nous accordons a toules les cau- 
ses qui ont determine le sort tie riiomme, 
leurpart d^influence : mais, consacrant nos 
efforts k decrire Tuniv des plus actives, nous 
avonsdu peiudre ses effets avec verity. 

Des litterateurs, hommcs distingu^s, nous ont 
objectequ'a uneepoqueou les pretres ^^taieut la 
portion la plus eclairee des socictes, il ^tait na- 
turel et juste qu'ils leur servisseiit de guides. 
Nous ne le nions point. Nous avons reconnu 
que chez les sauvages, le sacordoce a fait quel- 
quefoisdu bieu (i). Mais les rcrivains auxquels 
nous repondons n'ont, a ce qu'il noussemble, 
envisag^'^ qu'uncoto de la question. Sans doute, 
il est naturel et juste que les intelligences sii- 
perieures marchent a la tete des associations 
humaines, bien que nous considerions la chose 
plutot comnie un fait que cpmrae un droit; 
si Ton en fait un droit, les plus forts se di- 
ront les plus intelligents, et opprimeront le 
reste. Pour que le systeme de Taristocralie in- 
tellectuelle ne devicnne pas aussi funeste que 
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•tout autre systenie uristocratique, il faut que 
' s.'i puissance se borne a la persuasion, a !a 
communication des lumieres, sans inoyens 
politiqnes ou coercitifs. Quand la sup<$riorit£ 
de l*inlelligence reclame Tappui <le Tautorite, 
^ elle sort de sa sphere, elle s'altribue des droits 
contestables. Ce genre de sup(5rioritc |)ouvant 
toujours lui eire dispute, elle arrive a dc\s ine- 
sures de vexatioji qui ne la rendeni gnere 
moins odieuse que les forces materielles et 
aveugles. Nous reconnaissons que lorscjue la 
multitude est plongee dans rignorance, les 
plus iustruits doivent la diriger; niais, si a 
celle lacull(5 que la nature leur confere, et 
qu'il n*est pas besoin que la loi sanctionne, 
ils veident joindre le droit d'arreter les pro- 
gres des generations futures, lis sacrifient Ta- 
venir au present ; et pour faire murir a la hate 
quelques connaissances bornees et impar- 
faites, ils frappeiit de stc^riUte des perfect ion- 
nemcnts plus reels et plus nobles. Or, cctte 
temlance a toujours 6\6^ elle sera toujours 
celle crun sacerdoce rdtuii en corps, et revetu 
d'une autorite temporelle, J.e sacerdoce de 
Tantiquite a pu quelquefois etre de bonne foi, 
et croirc k la legitimite de <;es prohibitions. 



1^8 • DJ-: LA HKLICIl>N, 

• 

coinme a la verit<i de ses doctriiies. II a pa etre 
sincere, meme dans ses ruses : servir Dieu pa,r 
la fraude, comme on sert un niaiire, est un 
nrtouvement assez nuturel , dans les concep- 
tions de rantliropomorpliisnie; mais la ten- 
dance a laquelle ce sacerdoce obeissait, n'en 
a pas inoins motive toules les tyrannies qui 
out accable riiomnie. C'est contre cette ten-, 
dance et non contre Tinfluence legitime de la 
superiority des Inmieres, et par consequent 
des hommes qui, a chaque periode sociale, 
en sont investis , que nous nous sommes 
elevds. 

Maintenant a cote de Timraobilite sacerdo- 
«^ tale, contemplons la Grece libre et progressive. 
Partant crun fetichisine grossier, le senli- 
iiient religieux arrive bientot an polylheisme, 
lo degage de tons les vestiges de la barbaric, 
le perfectionne, Tepurc. Tout s'ennoblit dans 
ses dogmes et dans ses rites publics. Les Grecs 
empruntentde tontes parts ce qui seduit leur 
imagination active* et curieuse, mais ilsembel- 
lissent tout ce qu'ils empruntent. 

lis arrachent aux corporations theocratiques 
de rOrient et du Midi, les elements des scien- 
c:es,que ces corporalions rctrnaient ca^lives* 
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De lauguisssHiles et crimparfaites qu'^taient ces 
sciencesdanslanuitdusanctuaire,ellesrevivent, 
s*^tendent,se cleveloppent a la ciarte du jour; 
et rintelligence, suivant sa marchc bardie et 
s'daiiraiit d'hypothese en iiypothese^a tpavers 
mille erreurs, sans doute, arrive n^anmoins, 
sinon jusqu'a la v<iritfi absolue, qui est peut- 
etre inaccessible pour rbommc, du rooins jus- 
qu'a ces veritcs, besoins de cbaque epoque, 
et qui sont autant d^^cbelons pour atteiudre 
d'autres vmles, touiout*s d'un ordre plus re- 
lov6 et d'ime importance superieure. I-^ reli- 
gion se ressent de celte activite <le rintelli- 
gence. Des torrents de lumiere Finondent 
pour la penetrer et la rcfondre. 

La morale , plus douce et plus delicate , parce 
que le sentiment religieux y verse ses nuan- 
ces raffinees, demeure indepondante de la s^ 
cberesse et de Taprete des dogmes positifs. 
.\ucune volonte capricieuse , aucune puissance 
discr<^tionn.'rire, aucune autocratie (i) mysti- 



^x) V. ci-dessus, la note oil nous rappelons qu*un 
thcologien , en trnilant dt*s lois hi^braiques , dir que 
l»5hovah d(;cidait dn mc^rltr d(»s actir>n.s, rri vcrtii do son 
i\m\\ (] *ivitocratie . 



\'i. 
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que ne transforrnent le bieii en mal et le mal en 
bien. Ce qui est vertu, reste vertu; ce qui est 
crime, demeure crime. Aucun pontife insolent 
n'ose, au nom du ciel, ordonner ce qui est 
coupable, ou justifier cequi estatroce. Aucun 
pretre mercenaire ne fait de FimpunitiS aclie- 
tee le gage d'une impunite future qu'on ache- 
terajt de nouveau. Les dieux, comme les bu- 
mains, se soumef tent aux lois eterneiles, et la 
conscience inviolable et respectee prononce 
sur les volontes des uns, comme sur la con- 
duite des autres. 

Certes, apres cette comparaison, la question 
est r^solue. 

Et toutefoi^ Tetat progressif , le plus noble 
et le plus digue pour la religion, le plus sa- 
lutaire pour Tespece humaine, ne nous appa- 
rait point, meme en Crece, libre de toute en- 
irave, et ceci nous conduit a demoulrer les 
inconv^nients d'ime corporation dont Tinleret 
est que la religion soit stationnaire , meme 
quand cette corporation n'a pas le pouvoir de 
la roaintenir telle. 
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CHAPITRE II. 



Des inconvinients du principe stationnture , 
mime dans les religions qui ne con/ereni au 
sacerdoce qu*un pouvoir limiti. 

JjJEN que les Grecs fussent le seul peu- 
pie lie l*antiquit^ qni n'eut pas subi le joiig 
de la puissance sacenlolate, il y avail pour- 
tant un sacerdoce en Grece ; ce sacerdoce 
avait quelque autorite. II etait parvenu, au- 
tant que rindependancc de Tesprit national 
le lui avait pertnis, a conquerir, pour la re- 
ligion et pour ses dogmes, une place legaU 
dans la constitution de Tetat. 

Qu'en resulta-t-il? 

Les lumieres setaient repandues, et repous- 
saient des fables absurdes. Les moeurs adour 
cies s'etaient mises en opposition avec des tra- 
ditions plus ou moins barbares. Le caractere 
des dieux subissait les chaugements que cette 
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revolution (levait entraii>er. Elie etait accoiii* 

» 

plie de fait;avant d'etre proclamee eri ibeo- 
rie. Des sages, des philosophes, des moralis- 
tes declarerent enfin la verite qui etait, avant 
leur declaration. 

Aussitot, parce que la croyance religieuse 
faisait partie de la constitution de I'^tat, le sa- 
cerdoce de s'^^crier que la constitution de Pe- 
tal ya etre ebranlOe. 

Anaxagore prowve que la niaticre inerle, 
grossiere, telle que la concevait rinlelligence, 
lorsque, dans ses premiers essais, ellecroyait 
comprendre ce qu'etait la niatiere et ce qu'e- 
tait Tesprit pur, ne pouvait conii)oser la sub- 
stance des dieux inimortels; les pretres ath6- 
niens Taccusont <reri nier t'existence, et il est 
<5xil^. 

Socrate affirine que les natures divines no 
sont ni bbrnces, hi imparfaites, ni vicieuses, 
qu'on les outrage en voulant les seduire(r), 
qu'elles n'ont jamais ni commis, ni protege 



( I ) Ceux-lu, dit son disbipic ( de Irg., lib. X)» soul iiripic5 
enver$ les dien^, qui pensent que les coupables les 
.npaisent par des sat rilices. 
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des crimes. Les pretre^ ath^niens deferent So- 
crate a TAr^opage, et il est mis k morr. 

II est si vrai que cet attentat tenait bieri plus 
au priticipe stationnaire qu'^ un fanatisme fer- 
vent on passionn^, que,memc dans ce trop fa- 
meux proces, les ennemis de Socrate lui lais- 
serent, jusquau moment ou il hut ia eigne, 
des moyens faciles dedi^sarmer leur vengeance. 
Mais, pour s'y derober , c'^tait ou les lois de la 
patriequHl fallaitvioler,ou le principe station- 
naire qu'il fallail reconnaitrepar un d^saveu. II 
fallait repousser tons les pcrfectionnements ac- 
quis par les emotions nobles, ou par lesmedita-r 
tions studieuses; reculer vers les temps d'ir 
gnorance , pour en adopter de nouveau les 
dogmcs ; renoncer a tons les progtes de la 
raison et de la morale. Socrate ne le voulut 
pas : sachons-lui-en gre. Sa mort a ete utile k 
son siecle et a sa patrie. Elle est utile encore 
aujourd'hui. 

On s'cst fort recrie contre un de hos ecri- 
vains les plus ingenieux, parce qu'il aose dire 
que dans Tetat donne des institutions d'Athe- 
nes, la niort de Socrate elait inevitable et le- 
gale. L'assertiofi, neaiunoins, est parfaitemeut 
vraie. Je Ic dis avec lui : « Dans un ordre de clio- 
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K ses, flont la base est vine religion d'etat, on 
•r ne pent penser, conime SocFate, de celle 
«f .religion, et publier ce qn'ori en pcnse, sans 
€c nnire a celle religion, et, par conscqiKjnt, 
« sans tronbler Telat.,.;. Socrate ne s'elevetant, 
H comme philosophe, que prcciscnient a con- 
« dilion d'etre coupabla conime citoyen. Sa 
*c roort etait forctJe et le * resultat necessaire 
«r de la lulte qn'il avail cngagee contre le dog- 
t( rnatisme religieux fi). * 



(i) Traducr. dcPlaton, par V. Cousin, Arjjnmcnl de 
1'apologiey p. 56 et 59. Ccci nous semhie n^pondrc ptV 
rem p to ir erne lit a ceux dcs adversaires du christianUine 
qui , pour le inettre nti-dessous i\o% religions ancieiines, 
ont at'.ribuo a cos dcrniercs le nieriic de la !olcranc<». 
La toItVahoe du polytlicisine , mcine chez Ics Grccs 
ou les I\omains,.no repoeait point snr le resj)pct di\ par 
la sociei-d aiix opinions des individus. Les peuples, tol^- 
rants les uns envers les aiilres, coniinc ngrc^iilions poli- 
tiquesy n'en ni<^connnissaicnt pas moins ce piintipe cter- 
nel, qiiecliacun a le droit d*adorcr son dieu de la maniere 
qui lui semble la meilleiire. Les ciloyens etaient, an con- 
traire, tonus de seconformer au culie dc la cite. Leslois 
de Tripiolcme el de Dracon defendaicnl, sous peine dc 
mort, totite deviation de la religion publiqne (Porphyr. 
fie Abst., IV, ouil ciieHcrmippe, deLr^'slaior.I, N* Jo- 
seph, contre Apion. II, 87), et les Atii^^niens prclaient 
»ermcnt de se* sonmollre «^ rette dispositio'i... (IsocnAT.^ 
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Rien de plus Evident. Mais de cette ^vi-* 
dence en rdsulte une aulre ; c'est que lant 
que la religion servira de pretexle a Texistence 
d'un corps charge de i'enseigner et de la main- 



Panath., Stoiikp..) Ntil n*Avqit la liberie d*2rdo|>ier un 
ciihe lUrnn^tT, bien que ce ciiltc fikt aiitoriA^ pour les 
utraii^ers qui |e prnliquaierit. Cos ctrangers cux-m6mes 
devaient roster fidclcs a In crovnnce de leurs anceires. 
Julien , dans unc ^*piirc anx IiabitatUs d^Alexandrie, eta- 
blit ce principc du polytlieisme. Ce qu*il reprocrlie le plus 
amercmcnt aux chrclicns, c*est d*avoir abanilonne la re- 
ligion de leurs pcrcs. II les appelle df faux Hebreux re- 
volics, ct juge les Juifs avec ])lns d'indulgence. Platon 
di^clnre Ic^giliincs les accusations d*iinjH(*i^i 11 nc fuut 
])as, dit-il, qu*on souffre les incredules. Jusqn*H'i, nous 
connaissons plus d*uii iiioderne qui sera de crt avis; inais 
il njotite : On dcvra rendre un cnlte aux planelcs, ct ceux 
qui oseroni soutcnir qiie les planetes ne sont pas Aes 
dieux, devront ctre punis coinnic impics. Ici Irs inqni- 
siteurs de nos jours se is^parcront de Platon. CVst ce qui 
arrive a tons les houimcs qui adoptent la Icgilimite de 
rintoliTancc. lis s^accordrnt dans la prrs^culion dr>s opi- 
nions conlraires aux leurs, rt se divtsrnt siir cclle au 
nom de laquelle ils veulent pers^cuter. Les Rouiains n*i- 
taientpas plus toh'rants. h Sepamtim nemo habesse Deos 
nevenovos, neve advcnas, nisi publiccaccisos, privatiin CQ* 
liinlo. n (Loi des Dotize Tabl(»s,citoeparCiCKiiON.)i ^e qui, 
nisi Homani dii, neuquo alio more quarn patrio coleren- 
tur. ^ (Liv, IV, 3o). "*juoHes, dit le consul Posthuinius, 
hoc p?)tnim , avorumquo aetatf negotium datum est ma- 
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tenir, le dogmatisme religieux aura, suivant 
les pays et suivant I'^poque , ses exits, ses ca- 
chots, sa ciguc ou ses buchers. 

I^sraisonnements qui, sousce point de vue, 
justifi'ent la mort de Socrate, iraient bien plus 
haut, si nous le voulions. L'auteurdu traits sur 



gistratibus« ut sacra externa fieri vetarent, oinnem dis- 
cipliuam sncrificandi, prseterqiiam more romano, abole- 
rent. »lb. XXXIX, i6; v. aussi IX, XXVI. Les premiers 
philosophes qui aient adopts les principes de la veritable 
tolerance, soiit les nouveaux platoniciens. C'est rpie la re- 
ligion positive toticliait a son tcrme. Nous ne pouvous 
nous emp^chcr, en finissant ccttc note, de nous feliciter 
du service que nous a rendu Tun do nos critiques les 
plus bostiles*, en rcconnaissant que notrc manicre d*en- 
visager la religion est idenlique au fond avec cclle dc 
M. Cousin. L*auteur du Catlioliquc (XXXIII, 35i-358), 
en analysantje cours de philosopliic dc oct illustre pro- 
fcsscur , s'exprinie en ces mots : « La relti^ion naturelle 
•4 n'est pas Tinstinct dc la nature tra verdant le monde et 
•t s'dlan^antjusqu'aDicu.Lcsystomedc M.Constantsc trou- 
« verait au bout de ccttc thcoric. Le culte, dit M. Cou- 
• sin, est la rculisation du sentiment religieux. C'cst pre- 
t ciscmentce que M. Constant, dans sahaitiecontrele sa- 
t cerdoce, a prclcndu iia^uere. » Cependant , IVL Cousin 
el nous, eiions pari is do bases trcs-differentes. II admire 
les gi'andes corporations sacrrdotales dc Tantiquite, uomm 
les dclestotis. Mais Irs liommcs dc bonne foi linisHciit 
toijjnnrs parse rcnconlrcr. 
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les lois de Moise s'est lance daiiscette carriere 
h6risseed'6cueils, nous ne Ty siiivrous pas. Mais 
le principe admis, la religion de T^tat transform 
mee en loi, les consequences qu*il en deduit 
ne sont pas contostables. Pour les eluder, il 
fant supposer les juges reconnnissant k mis- 
sion divine. Alors eux-menies aaraient ete des 
ennemis de Tordre etabli, des rebelles punis- 
sables par les lois. Ce nest point sur eux, 
c'est sur ces lois, que le reproche tombe. Ce 
sont ces lois qu'il eut fallu abolir. 

Si nous avions pu traiter ici de Pensemblc 
du polytheisme romain, nous aurions fait res- 
sortir plus clairement encore les suites funes- 
tes du principe stationnaire, bien plus solen- 
nellement consacre a Rome, quen Grece. Sans 
doute,et nousle<Iemontreronsailleurs,lepoly- 

• theisme romain etait sous plus d'uu rapport su- 
p^rieur danssa partie morale a la religion grec- 

• que. Mais tout cc qui a ete vicieux, oppressif , 
fdroce ( i ) dans cettc ropublicjue aristocratique , 



« 

(1) line anecdote ciiriciise raoiitrc le sacciHlocc romain, 

int^me (iatis iin temps 011 les liimieres combattaienl son 

* influence, Texer^atit anx ddpcns clr^ aff'tTtioiis les plus 
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n^en doit pas moins.etre attribue aiix traditions 
religieuses, perpetuees malgr^ la marche de 
Ja civilisation. 

La servitude dcs plebetens, errants sans 
patritnoine, priv^s d'asilc, sur le sol qu'ils 
avaient conquis, depoiiilles de tout droit r^el, 
ot n'arrachant a leurs tyrans qnelques insti- 
tutions defensives, qu'en se r^voUant con- 
tre des lois sanctionnees par des souvenirs 
sacerdotaux , i'iuterdiction dcs manages 
entre les deux ordres, cette continuation a 
peine adoucie de la division en castes, la 
privation d'une part egale aux c^rdmonies du 
culte, tout ce qui , en froissant les inlereLs, en 
blessant Torgucil legitime, preparait dcs con- 
vulsions sans rerme et sansremede, fut la suite 
dii principe stalionnaire. Grace an patrio- 
fisme de ces plebeicns si maUraites, Rome 



• 

cWres cl des devoir* les plus sncn's. Sylla ctni'brair dcs 
jeux en riioniienr d*Hrrcule. Mt^tclla so fcmmc tomba 
clanf^erenseinent malade. Les prctrcs di'clnrerent qu'il nr 
liii^*talt permis, an moment ou il &*occiipnit d*une C(^r(^- 
inonie religiense, ni de voir sa femme, ni dc la laisser 
moitrir dans so maison. II la rcpudia, on la porta dehors 
«xpirante, et il Ini fit cn^iirte.dc m:igni(lques funeniilles. 
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cut sa pdriode de gloire; grace k T^nergie 
rnachiaveliqiie (run senat despote an-dcdans, 
redoutable au-debors, inais doiit les discus- 
sions servaient tontefois a entretenir le mou* 
vement saliitaire de la liberte politique, bien 
que concentree dans un monopole, Borne cut 
son temps de force et de srabilite. 

Mais Ic principe stationnaire avait d(^pos^ 
dans sa constitution religieuse et civile un 
germe de destruction. 

Precisenf)ent parce que la politique romaine 
s'^tait emparee de la religion , et en repous- 
sait toute nouveaut^, pour que Tinslrument 
restat plus surement dans sa dependance, la 
religion, en tant qu'inimobile, perdit son prin- 
cipe de vie, la perfectibility, et en tanl qu*es- 
clave, sa puissance reelle, la conviction. 

On ne crut plus a rien, parce qu'il fallait 
tout croire. Rien ne fut rcspecte, parce qi]*on 
reconnut pdrtout le calcul. Ce fut parce que 
les augures cmployaient a gouverner Boine 
une divination decredilec, qu'ils ne pouvaient 
se rencontrer sans sourire; et ce sourire etait 
Tavant-coureur infaillibic de la perle de la re- 
ligion. 

Nous avons dil nous interdirc ces develop- 
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pements, et nous bonier a ce que nous avoiis 
expose plus haut du mdange de I'heritage 
itrusque et de Tinfluence grecque. Les ^po- 
ques qui out suivi appartienuent a un se- 
cond oiivrage. 
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CHAPTTRE III. 



Que la purete de la doctrine ne diminue en 
rien les dangers du principe stationnaU^ 
dans la religion. 



JTeut-etre serait-on teiil^ de croire que 
la purete dans la doctrine , on Thunianit^ 
dans les pr^ceples , d^gage le principe que 
nous conf)batlons du poison qu'il ronferme. 
Ce serait une crreur. 

La conservation forcee d'une doctrine re- 
ligieusc, fixe et immuabic, entraine descons<i- 
quences identiques, quelle que soit la doc- 
irine en elle-nienie. Sous une forme bien plus 
^piu'ee que le polyllieisme, les catholiques se 
sonl montres implacablos contre les reforma- 
leurs, les reforniateurs contre les sociniens, 
'^t les soriniens n'aiu-aient pas c^t^ sans doute 
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plus indnlgents pour ceux qui auraient ni^ 
la mission linniaine clu propliete dont its 
niaient la divinite. Lc cardinal de Lorraine a 
fait tiier Coligni; Calvin, qn'aur;iit fait bruler 
le cardinal de Lorraine, a fait bruler Servet. 
Considerer une religion corn me ne pouvant 
jamais ctre amelioree, c'est ladechirer la seule 
bonne, la seule salulaire, Des-lors la faire 
adopter a tons, devient nn imperieux devoir. 
Non-senlement' il est permis, mais il est or- 
cloinie d'employer a cetle oenvre pieuse les 
nioyens de force, si les moyens de persuasion 
nc sufOsent pas (i). 



(i) Toutc reli(;ion positive, toiitc forme immuable 
conduit, par iene roii-te dirccte, a riniolerunre, si Ton rai-- 
Sonne coiisrcpi eminent, u L*into!crance, dit uti auteur 
« itaiicn, rintok*rance cjiie ceiix (|.!ii veulent lolrrer I'er- 
A retir,' notinnent une terrible doctrine, et le dosii* de 
« converiir loutcs les' nations, sonl les i\eu\ plus beaux 
«« caraclcTcs dii christiani&me, et nialgru les claineurs d«*s 
n profanes irril«*s, nous n*avons pns lieu den rou«;ir. Jc 

• voudrais savoir eouinient on ose iiier rpje, ))uis(]ue la 

• veritc (pti fuil le bonlieur de Cette vie ot de Tautrc u 6x6 
« enfm decouverte, cVst une noble, bumnlne et sociale 
•I en t reprise de la r^pandre, el de la inmsplanter par- 
n tout, et de la dcfendre contra lu fourberie et les alia- 
.» que* de ses enn^mis, dabord par la \>wsvv^%\Ciw ^ *xv- 
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Si I'autorit^ politique se joint au zele reli- 
gieux pour la perp^tuit^ de la foi , et le prin- 
cipe une fois admis, elle doit s*y joindre; elle 
investit' n^ccssaireinent le sacerdoce de ccs 
moyens de force. De la, Tintroduction d'un 
; pouvojr materiel dans le doroaine de la con- 
science ;'de la les. persecutions et les suppli- 
ces (i). . . ■ , • . ^. 



/■ 



« siiite, qiiand la persuasion est sans efTet, par toute la 
force du magistral et dcslois. Tel est Tcsprit de con- 
version ct d'intolerance'du cliristianisme', s*il est juste 
« dc corriger, de reprimer et dc punir ceux qui avanccnt 
« des doctrines contraires ii Tetat, pourqnoi serait-il in- 
« juste ct cruel d*en fairc autant pour le bien du christia- 
« nisroc : qui , d*aprcs les temoignages des ecrivains pro- 
« fanes eux-rocmcs. est le plus grand bien que les honi«> 
ff mes puisscnt donner ou rccovoir, le meillcur de tons 
n les systcmes, ct niemc pour cette vie, la source la plus 
« pure et la plus vraic de la felicit6 terrestre ct sociale? » 
( Histoire critique des revolutions de la philosopliie daus 
les trois dcrniers sieclcs, par Appiano Buonafedc', gcnd- 
ral des Celestins, sous le nom d'Agatopisto Oromazziane. 
T. V,p. 55.) ; » 

(i) La Charle fran^aise, mcme am^'lioree, n'est pa$ 
cxempte de cc dcfaut. En declarant que la religion catbo« 
li(|ue est celle de la majorite des Francais, ou elle declare 
un fait qui et.iit iimtile h declarer, ou elle cntend donner 
a cette religion une suprc'matie indirecte sur les autrcs^ 

/< i3 



194 *-" 1>K LA'RBLIGIOlf, .-r 

Mais ce n*est pas le seul danger.^ : ' 
l)es que le sa(^erdoce est parvenu k former 
une alliance avec la puissance politique, il 
s'applique k la fortifier, a raffranchir de toute 
autre resistance que celle qui viendrait de lui; 
et le despotisme temporel est la suite inevi- 
table du despotisme des pretres. Les mages, 
consult^s par les rois de Perse, applaudis- 
saient a leurs incestes, et les proclamaie^t au- 
dessus des lois. Toutes les fois que le sacer- 
doce a eu pour complices Taristocratie ou la 

« 

Toyaute, il a prononc^ Tanatheme contre toutes 
les libertes et les droits des peuples (i).Et, de 



«e tpiiiest un danger ^ventucl. Heurciisemcnt elle con- 
sacrc'plus loin regalite des cuttcs, ce qui rend les droits 
de la majority illusoircs ou inorfcnsifs.' 

(i) Dans le moyen dge, dit uti historicny le clergc de- 
clamait en chaire contre les communes : il .les appelait 
exccrablcs. II s'indignait de ce que, contre tout droit, 
des esclaves se dcrobnicnt par force ii. leurs maitres, cc 
qui prouve que si la religion chretienne a detruit Tescla- 
vage, ses miniislrcs ne Tom guerc aidce dans cette ceuvre 
de charite. Voici ce qu'uu ecrivain du temps racontc de 
r^vdque Guilbcrt : « Inter missas sermonem habuit de 
execrabilibus communiis, in quibus contra jus et fas vio- 
Jenter servi a dominorum ju're $e subtrahunt. • Le mot dc 
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nos jours encore, lisez les ouvmges dc ceiix 
qui voudraienl ressusciter la theocratic. La 
douceur a laquelle le siecle les force ne sert 
que de voile bien diaphane a leurs regrets, 
leurs apologies, leurs appels a rinquisition (i). 



rommunehii scmblnitun mot nonvenn et detestable, ino- 
Tiim nc pcssimnm nomcn. » Dncange, Gloss. Vf rho Cont' 
munia, 

(i) Les auto-(ln-fe,.(lit rautcur tin CatholK|ue , rc 
cdl6braienl avec nne.pompc qui nous parait horrible, L*in- 
qnisttion a cti? nationnle en Kspagne, ellc n'a pas <5totiffe 
le genie castillan, cllc n'a pas empeche les grands pocies, 
les grands hUtoricns de flciirir dans la Pcninsulc, clle 
*n'a fait ancnn tort a rindustric (c*est-ii-dire qnc dcpuis 
rcxpulsion dcs Manres ot anrtont dcpuis Philippe II , la 
population dc rEs])»gnc a diminuo dcs deux tiers ) » les 
Kspagnols nc s'eii sont jamais plaints : ellc nc s*esl pro- 
noncof.*, en gen«^TaI , centre les alludes et contrelcs impies, 
que lorsqu'ils chercliaient a fairc dcs proselytes; ellc n'a 
jamais tonrmcnt<J les consciences et n*a frappe que la 
contaf;ion fin cr///ir.(Catliol., W, /|u3-/|a/|.) Aillenrs, pas 
nn mot de piticpour Arnaud dc llressc, de la snlisfactton 
de cc que Scrvcl e?:pic ses crrcurs siir le buclier, do ce 
que Sayonarolc porit dans les flnmmes, de Tapprobalion 
<lu gouverncmcnt de Pologne proscrivant la secte enr. 
liero dcs vSociniens (Calhol., VI, 4ia-/|ai-/|afi-/|3a); et 
M. dc Maistre qiii, rn parlant de Tinqnisition el de ses 
"Suppliers, les appelle rcxecntion legale d'lin pel it nora- 
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Yoyez combieii riiul(^peii(lance de la pens^e, 
la liberty de la discussion , tout ce qui peut 
r^pandre les lumieres hors de Tenccinte privi- 
legiee, les blesse et les courrouce (i), Ecou- 
tez Bossuet : Pourquoi coinmandent les hom- 
mes, si ce n'est pour que Dieu soit ob^i (a)? 
Ecoufez uu auteur plus moderne : L'Eglise est 
la vraie souveraine; elle juge le temporel, le 



bre d*hommes, ordonii^e par un tribunal Idgitime, en 
^ertu d*ane loi anterieure, dont cheque victimc 6iait par- 
fakement libre d*(^viter les dispositions, et suppute de- 
fiaigneusement les gouttes de sang coupablc, vcrse'es de 
loin en loin par la loi ! ( Des Sacrifices , p. f^^S et /i^g.} 

(i) « Lire devraic etre la prerogative de ces intelligent 
« ces fortes, qui, apres avoir bien compris , cnseigne- 
•I raient ce qu'elles auruient ainsi appris cllcs-m^mes. Les 
n esprits trop faiblcs pour s'adonncr a des dtiides graves 
<« se dcteriorcnt en lisant : c*est un acle dc folic que d<* 
M livrer les Iresors dc rinlelligence a la merci d'une Fouie 
« Rvide, qui les dissipe, et ne sail point les fnire servir a 
M son ))rofit. Cesl uii des plus grands crimes que Ton 
M puisse coniincltrc, d'iuiticr le vulgaire a la lecture dV*- 
« crits sopliistiques , ou il ne peut puiser que de criini- 
m neiles inspirations. » ( Le Catliolifjue , n** 8. ) 

Ne'dirail-on pns un mage ou un brame, voulant faire 
YCrser de rhuile bouillnnte dans la bouclie de ceux (|ui 
parlent, ou feuilre la tele de ceiix qui liscni ? 

• i) Draisnn fnncbrc dc In leine d*An^W\evv«^. 
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coudamne ou. Tabsout , lie ct di^lie. dans les 
creux comme siir la terre (i). Ces ecrivains 
seraieiit aujourd*hui , s'ils le poiivaicnt , ce 
qu'^taient les pretres, il y a six cents ans. 

Soit. Qu*ils s'epuisent en emphaliqnes ou pa- 
thetiques lamentations; quails nomment la ser- 
vitude dont, apres tant de siecles, Thomnie 
a commenctS de s'affranchir, Tere primordiale, 
la legislation primitive; qu*ils d^plorent La 
cessation de ce temps oil le nionde n*^tait, 
flisent-ils, qu'un temple : nous ne voyons, 
dans cette ere primordiale, que Tesclavage, 
dans cetle legislation primitive, qu'une r^vol- 
tante inegalite, une usurpation flagrante, qjue 
n'a pu l<^gitimer aucun laps de temps. Ces 
ecrivains ne conlemplent que la caste usnrpa- 
trice; ils lui vouent leur admiration. Nous 
fixons nos regard sur les castes opprini^es ; 
nous leur vouons notre int^ret et notre piti6. 
Ils ne songent quk quelques centaines d'honi- 
mcs, tfccaparant les tresors intellectuels et 
mat^riels que la nature avait donnas k tous. 
Nous pensons aux centaines de millions g^- 



(1) J.er:«lhol.,n"XIX,86. 
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missant dans le d^nument, Tignoraiice et les 
fers; et si, dans cet ^chafaudage d'astuce et de 
tyrannic, nous voyons un temple, cest le 
temple de cos divinites malfaisantes , ou les 
sacrificateurs sont quelques-uns, les victimes 
le nombre immense. Mais quand les victimes 
lie sont plus agenonilli^es , les sacrificateurs 
clisparaissent. 
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CHAPITRE IV. 



Coinbien est funestea la religion meme tout 
obstacle oppos^ a sa perfectibilite progress 
sive. . 

Xjousquow pretend raaintenir intacte unc 
doctrine nee a uue ^poque ou les homines 
meconnaissaient toutes les lois de la nature 
physique , on arnie contre cette doctrine 
toutes les d^couvertes relatives i ces lois. Plus 
le mpnde materiel nous est devoil6 , plus la 
doctrine se trouve <5branl<5e. Avons-nous be- 
soin (le rappeler Tavantage que les incredules 
ont tir^ de la physique et de rastronomie de 
la Bible? 

De meme, qtiand les nioeurs se sont adou- 
cies, quand la morale s'est amelior^e, n*est-il 
pas clair que, si Foil veut perp(3tuer dans la 
religion les rites el les pratiques qui existaient 
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avant cette ameliondion et cet adoucisseiueiit, 
line lutte doit s'elever, et que, malgre les* 
triomphes plus ou iiioiiis prolougds qu'uue 
assistance exterieure peat valoir k des cultes 
(Jont le terme est arrived, ces cultes ne sau- 
raient sortir ilc cclte lutte que d^consid^res 
et decrcdiles? 

C'est done uue erreur grave que de sup- 
poser la religion interessee a denieurer im- 
inuable; elle Test, au contraire, a ce que la 
facuhe progressive qui est inic loi de la na- 
ture de Thoinnie, liii soit appliquee. 

Elle doit I'etre aux dogmes, ainsi qu'aux 
rites et aux pi'atiques. Que soiit en elTet les 
ctogrnes?Lar(Jdactioii des notions concues par 
rhomme sur la Divinite. Qnand ces notions 
s*epurent, les dogmes doivent changer. Que 
sent les rites et les pratiquesPDes conventions, 
supposees necessaires au commerce des etres 
ittortels avec les dieux qu'ils adorent. L'an- 
thrOpomorphisme sert debase a celte idee. 1-es 
liommes ne connaissant pas reciproquement 
leurs dispositions secretes, leurs intentions 
cachees, ils remedient a cette ignorance, en 
attaciiant nn sens convenu a des demonstra- 
tions exterienrcs. ()(*Ue lans>ue mUV\c\vA\c V\v>^ 
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serair inulile, slls pouvaieiil lire au fond des 
coeiirs. Supposer la nteessit^ de ce langage 
pour s'adresser a TEtre infiui, c*cst circonscrire 
ses factiltes, c*est le rabaisser au niveau des 
Jiommes, c'est transporter dans le sejour c^ 
leste une imitation des coutumes huniaines. 
L'anthropomorphisme disparaissant, tes rites 
sunt condamnes k le suivre. 

Si )es croyanccs religieuses restent en arriere 
cle la marche generate de I'esprit humain , hos- 
tiles et isolees qu'elles sont, ayant ti*ansfomie 
ienrs allies en adversaires, elies se voient, 
pour ainsi dire, assi(fgecs par les ennemis 
quVlles se sent crees a plaisir. I^'autorite qui 
pent disperser ces ennemis, ne saurait les. 
vaincre^ Us croissent chaque jour en force et 
«.*n nombre ; ils se recrutent par leurs d^faites 
memeSy et ils renouvellent avec obstination 
lies attaqiies qui ue peuvent manquer d*a- 
houlir a iine victoire (Pautaut plus complete, 
(prellc a iti plus long-temps contesttJe. 

Diisormais, si Ton veut reiidre a la religion 
le scul hommage qui suit cHgne (Pellc, et Tap- 
pijycren meme temps surlesseuls fondements 
(|ui soieut solides ct inebranlables, il faut res- 
pecter sa [)rogressiou. 
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* 

L'espece huinaiiie n*a aucun priiicipe plus 
cher et plus precieux a dxifeiidre. Aussi n'en 
a-t-elle d^fendu aucun au prix de plus de sa- 
crifices et de plus de sang. Parcille a la m^-, 
• ternpsycose des Brames, on les ames traver-. 
sent quatre-vingt mille transmigrations avant* 
de monter jusqu'a Dieu, la religion se reg^-. 
nere indefiniment : ses Tonnes seules, sujettes 
a la niort, sent, on quelque sorte, comme ces 
n)omies d'Egypte, qui ne servent qu'a consla- 
. ler les existences du passe. 

Ceci n'iniplique nuUenient qu'un peuple 
iloive changer sa religion , toutes les tois qu'elle 
se modifie. II est lieurenx, pour ce qui lien t a 
la politique, qu'une nation croie avoir toujours 
la meme constitution , nierne quand sa consti- 
Lution s'ameliore. C'est ce qui a fait long-temps 
la force de TAngleterre, et cettc persistance 
dans la denomination n'est point un mensonge. 
line constitution signifie les lois d'apres les- 
quelles une nation se r6git. Qu'inie loi de de- 
tail soit cliangee, la constitution n'on subsiste 
pas moins. La religion signiiie rensombic des 
rapports qui existent entre Thomme et le 
irionde invisible. Qu'un dogme se modifie, la 
religion n'eht pas i)ourccla detruito. En gene- 
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raly ii iaut ^viter de proclamer les change- 
meats, si la necessity n'est pas urgente. Cest 
leur susciter des resistances. Tout se fait gra- 
duellenient,. et, pour ainsi dire, impercepti- 
blemeiit par la nature. Les kommes doivent 
Timiter. Pourvu qu'il n'y ait point de contrainte 
exercee sur les consciences, point d'obstacle 
opposed la pratique des culles divers, le nom 
est utile a conserver. 11 ne nuit point au fond 
des clioses, et il rassure les esprits suscepti- 
l)les de s'efi'aroucher. 

Qu'on n(5 craigne pas non plus ile nuire 
a la divinite de la religion , ou , pour 
niieuK dire , du sentiment intime sur lequel 
reposent les convictions religieuses. Plus on 
croit a la bont^ et a la justice d'une Provi- 
dence qui a cr^6 Thomme et qui lui sert de 
guide, plus il est naturel d'admettre que cette* 
Providence bienfaisante proportionne ses en- 
seignements a TiStat des intelligences destinees 
a les recevoir. 

Cette doctrine seule concilie les idees que * 
les hommes relimeux concoivent de cette Pro- . 
vidence avec la nature de I'esprit humain. On 
ne saurait nier que Tesprit humain n'ait un 
pencliaut invincible a rinvestigation el a I'exa- 
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men. Si sou devoir le plus imperieux, si son 
plus grand witSrito ^tait une credulitd impli- 
cite, pourquoi le ciel raurait-ii dou^ d*une 
faculty qu'il ne pourrait exercer^ sans crime? 
Pourquoi raurait-il souniis a un besoin qu'il ne 
pourrait satisfaire-, sans se rendre coupable ? Se- 
rait-ce pour exiger de lui le sacrifice absolu 
lie cette faculte? Mais ce sacrifice le r^duirail 
au rang de pure . machine ; ce serait, comme 
nous Tavons dit, un suicide moral : le Dieu 
qui rimposerait a i'homme, resscinblerait plus 
a TAmida de ces idolat'res, qui se font ecraser 
sous les roues du cliar ou est placee leur idoJe, 
qu*a rintelligence pure et bienveillanle offerte 
a nos adorations dt a uotre amour. 

Cette credulite implicite, cette immobility 
dans les dogmes, ce caractere stationnaire 
dans les croyances, toules ces choses contre 
nature, qu'on recommande au nom de la re- 
ligion, soht ce qu'il y a de plus oppos<6 au 
sonliment religieux. .Qu'est-ce, en effet, que 
• ce sentiment? Le besoin de se rapprocher des 
elres dont on invoque la protection. U est dans 
soil essence d'essayer,.pour se satisfaire, de cha- 
que forme religieuse. qu'il se.cree, ou qu'on 
liii presenle; mais il est aussi dans scm es- 
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sence, lorsque ces formes religieiises ne ie 
\ sattsfont plus, lie les modifier de maniere k en 

ecarter ce qui le blesse. Le bonier au present 
qui ne lui suffit jamais, lui interdire cet elan 
vers Tavenir, auquel I'lnsuflfisancc du present 
rinvite, c'est le f rapper de mort. Partout ou 
il est ainsi enchain^, partouf ou il y a impos- 
sibilitc de modifications successives, il pent 
y avoir superstition, parce que 1«t superstition 
est Tabnegation de rintelligence ; il pent y 
avoir fanatisme, parce que le fhnatisme est 
la superstition devenuc furieuse : mais il ne 
saurait y avoir religion, parce que la religioTf 
est le r^sultat des besoins de Tame et des ef- 
forts de rintelligence, et que des dogme.s sta- 
tionnaires mettent Tune et Tantre hors de la 
question. 

Ge systeme n'exclut nuUement ces commu- 
nications surnaturclles , dont beaucoup d'es- 
prits s'indignent , et qu en secret tant de 
coeurs implorent. Que, par exemple, la notion 
du'theisme ait apparu tout a coup comme 
un ph^noraene inexplicable, au milieu d'uno 
tribu ignorante, quand le sejitiment religieux, 
egare par des formes absurdes, ne pouvait se 
frayor une nieilleure route; que, plus tard, 
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im seconrs imprevii .ait aide Tesprit humain, 
qui s'elant ^ievc jusqii'i rnnite , n'avait nean- 
moins pas la force clfc transformer cette idee 
abstraite eii une doctrine aniniee et vivante, 
chacun pent Iccroire : cela ne change rien a 
ce que nous affirmons : la tendance existait, 
et le secours additionnel. ne s-est exerce que 
conform^mcnt a cette tendance. Que Thonnmo 
ensuite, abandonne c^ lui-mcme, ait recom- 
mence son travail suivant sa nature, qu'il se 
spit d^battu autour de la grande ddcouverte, 
qu'il lui ait donnc des formes grossieres qui out 
^ foile sa sublimite, il n'en aura pas raoins con- 
serve le souvenir ineffa(;able, et, par degrds, 
des formes plus pures, des conceptions plus 
justes lui auront permis de jonir sans melange 
^^ <le rinestimahle bieiifait. 

Mais, quoi qu'il en soit des assistances di- 
vines, ne melons point des mains humaines a 
. ces moycns impcnelrables et mystcrieux. Les 
th^ologiens out dit cent fois que les abus de 
la religion ne venaicnt pas d'elle, mais des 
hommes. Pour rem^dier a ces abus, il faut que 
les hommes, c'est-a-dire le pouvoir, la force 
inaterielle, ne se melent pas de la religion, 
f^aissous-la a Dieueta elle-meme.Toujours pror- 
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portioniiee, elle marchera avec les idees, se- 
clairera avec ia raison , s'^purcra avec la mo- 
rale, et h chaque dpoque elle sanctionnera ce 
quUl y aura de meilleur. , 

A chaque cpoque ailssi, reclamons la liberte 
religicusev tllimitee, infinie, imlividuelle; elle 
cntourera la religion d'une force invincible et 
garantira sa pcrfectibilite. Elle multipliera les 
formes religieuscs, dout chacuue sera plus 
tJpuree que la precedente* Toute sccto. nais- 
sante aspire a roxcellence de la morale, el la 
secte delaiss^e reforme ses propres mocurs 
Le protestantisme am^liora pour un temps le 
clergecatholique; et si nous voulions, ce que 
nous n'aimons guere, nous adresser a I'auto- 
riti', nous lui prouverions que la liberty reii- 
gieuse est dans son interet. Une secte unicpie 
est une rivale toujours redoutable. Deux sec- 
tos ennemies sont deux camps sous les armes. 
Divisez le torrent, on, pour mieiix dire, lais- 
sez-le se divisor eii mille ruissoaux. lis fcrlili- 
seront la terre que le torrent aurait ddvasleo.* 
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Abudad , le taureau cosmogoniqae chez les Perses , 
* renferm^ni le germe de toutes choses. Ill, a4n. 
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Acajou. Roman fait sur des estanipes destinees a 

un autre ouvrage. I, i85. 
AcERBi, V, Lapons. 
AcHiLLE. I, 1 65. Analogic dc la description de son 

bouclier avec celle de Drama aux Indes; III , 469- 
Adam avait, suivant les rabbins, la meme ame 

qu Abraham, David et le Messie. I, i32. 
Aderbidjam, province de 1 empire perse, favorisant 

le pouvoir sacerdotal par ses pheiiomenes physi- 
ques, fl , 196. 
AwTi. II, 4^« I***''^ <'^ Dasrhka, fils de Rrama. V. 

Adityas. 
Adityas, melange d*astronomie et de cosmogonie. 

III,i8o-i8i. 
Adonis. 11, 437* Amalgamedes traditions de diver- 

ses cohtrees. lb. Comment moditiees paries Grecs. 

lb. Adonis est le meme que Moise, suivant Huet. 

lb y 4^8. Tristesse des f6les d* Adonis, repugnant 

a Tesprit grec. 439. Tradition qui fait dire a Her-: 

cule qu*il ne connait ni la divinite ni le culte 

d' Adonis, lb. 
iCciDiuSy r/d rebus gestis Elice. V. Elie. 
iEnEN. II, loi. Sur les prrtres egyptiens , V. Sa^ 

cerdoee, 
APRiQUB( sacrifices liuniains clicx ies habitants de 

la cote d' ). I, 348-349» 
Ac AG tue par Samuel. 11, 24^* 
Agamemnon immnle les virtimes de sa propre main. 

II, 289, V. Grecs. [fwxtioXii un sanglier au soleil 

ct un a la terre. 3o8. 
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Agatharcuidb (lecrit les hordes africaines telles 

quelles soiit encore de nos jours. I, i56. 
Agatiiogles , V. Sacrifices humains. 
AisDiSTiSy fable orleiitale introduite dans les mysti- 

res. II, 44^» Hermaphrodite. lb. 
Agesipolis, roi de Sparte, interprete lui-mSme les 
oracles, sans le secours des prdtres. II, 3o3. Re- 
fuse, sous ce pretexte, une treve aux Argiens. 
Ibid. 
Agni ( le dieu du feu ) <levient amoureux des fem- 

mes des Sept Richis. II, 4o. 
Agradate, chef des Perscs barbares, conquiert ia 

Medie et se fait nonimer Cyrus. II, i83. 
Ala'aza , inorceau dc hois , idole des Arabes. II , Si. 
Aldains, irrites contre la fortune, quittent le culte 

deleurs dieux. II, 352. 
Alcinous preside aux ceremonies religieuses. II, 

289. V. G/rc5. 
Alexandre. I, 78-79. Nearquc, son amiral, i55. V. 
Egyptc. Offre des sacrifices^ au soleil et k la lune 
aprcs avoir passe TEuphrate. II , 287. 
Alexandre VI. I , xxi. Sous lui , la communion pre- 

ccdait et la confession suivait le meurtre. 
ALEXANPRiE(poctcs d* ) n'out ni poesie ni religion. 
Ill , 3o4. Prosateurs de la meme ecole, compila- 
tcurs fastidieux ou critiques ridicules. 3o6. 
Alfadur , Al-vater. Dieu supreme de la relig^ion sa- 

cerdotale des Scandinavcs. I. J178. 
Allat. Idole des Arabes , simulacre de pierre. II. 5 1 • 
Allegories, peuvent rester les memes a touies les 
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ctpoques , parce quelles expriment des idees (jni 
ne varielit pas. I. 199. V. Fables. Leur influence 
sur la figure des dieux. III. 320, Ssi. Les dieux 
du polytheisme homerique point allegoriques. 

328. Erreur des poetes modernes sur Tallegorie. 

329. Cpmbien Tall^gorie est froideet peupoetique, 
parce que tout est prevu. lb. 

Allemagne pbotestante. I. 124. Verite a laquelle 
)es Allemands s'attachent, c*est que tout est pro- 
gressif. lb, Leur systeme sur la marche gra- 
dnelle des revelations. 1 3o, 1 3 1 . V. Miracles y P/y>- 
pheties. Cc systeme propose en Angleterre par 
J.Craigsen i689./A.Rejetecorameimpie.i3i.Pro- 
fesse en ADemagnc en 181 2. i3i'>f32. Se rap- 
proche , sous queJques rapports , de la doctrine 
indienne des incarnations. i32. On trotive quel* 
que chose d*analogue chez les Juil's. lb, 

Alrunes, lettres sacrees des Scandinaves. On appe- 
lait de ce meme nom les dieux et les pretres. 
Etaient employees a la magie. V, i56. 

Abialtueb^ nourrice de Jupiter. I. 160. 

Amazones (habitants des rives du fleuve des). I. 272. 
V. Loafigo, 

Amazones ( les ) vierges, et offrant a Artemis des vic- 
times humaines, ressemblent beaucoup a unc na- 
tion ou institution sacerdotale. II. 378. 

Ambalisciien. V. Saintete de la douleur. 

Amboine (iusidaire^ d*) ont Ic menie soupcon des 
morts que les habitants de la Nouvelle-Hollan<U\ 
1. 3o2. V. NouveMe'Hollamle ,^ Niton, 
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Amb. Les Sauvages supposent quelle est semblable 
au corps, I. 295. Quand il est inutile, elle Test 
aussi. 296. y. Autre vicy Groenlandais ^ Ange^ 
koksy PatagoriSy Chili y Grand Esprit. Les ames 
errent tristement autour des habitations des hom- 
ines. 3oi. Le malheur quelles eprouvent les rend 
inalfaisantes*. 3oi. V, Cam'ibes. Idee des Patagons 
sur Tame. 295. Passage des livres juifs qui ferait 
croire qu* ils supposaient que Tame renaissait dans 
letat du corps. 29^. Que les notions grecques et 
Jes notions indiennes sont les deux opinions ex- 
tremes sur Tetat des ames apres leur mort. IV. 
81. Sont des dtres individuels dans Fenfer d*Ho- 
mere, ne sont que des abstractions chez les In- 
dicns. 81-82. Loi mosa'ique gardant sur Timmor- 
talite de tame un silence absolu. 82. Les prophe- 
tes semblent ne prevoir au-dela du tombeau que. 
le neant. lb. Passages qui le prouvent, lb. La secte 
des Saduceens niait formellement toute recom-^ 
pense et toute punition apres cette vie. Ih. Qu*oji 
s*est neanmoins fort cxagere Tabsence de tout 
dogme sur Texistence de Tame dans la religion 
juive. 83. Que cette exageration date de Warbur-, 
ton, qui entrainasur ses pas un grand nombre de 
theologiens. lb. Moise dans le Deuteronome, par- 
lant de revocation des morts. lb. Allusions fre- 
quentes des ecrivains sacres a rimmortiilit^ de. 
Tame. lb. Passages qui prouvent d'une niani^re 
incontestable que ce Uognic no Icur etait point 
c'tranger. 83-84. Comment on peut coucilicr cel.i.e 
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contradiction apparente. 84-85-86. Fait general, 
incontestable, Timitation dela vie reelle est la base 
de la vie future. 86. L ame du monde formee dans 
la coupe de Tupite. V. 47. Ames partielles, con- 
damnees k la naissance , sortent de la coupe de 
division. lb. Poiirquoi ces derni^res ne peuvent 
echapper k Findividualite. 47*4^* ^^ qu'elles de- 
▼iennent lorsqu elles jcttent un regard sur le mi- / 
roir mysterieux. 48 et suiv. Coupe de la sagesse 
• dans laquelle dies boivcnt et qui dissipe leur ega- 
rement. So. Deviennent alors immortelles , selon 
Mercure Trismegiste. 5o. Nojnbre de migrations 
que Pindare exige pour qu'elles parviennent a la 
felicit^. 5o. Priere orphique, transmise par Pro- 
clus, tendant afermer le cercle, ccst-a-dire a 
ne plus rentrer dans un corps moriel. 5 1 . 

AMSNTR£s(r), autre monde des Egyptiens , copie 
de celui-ci. IV, 87. 

AmbricainS| mohtrant les ossements de leurs peres^ 
etrefusant deles quitter. I. a86. Croient a une se- 
conde mort. 288-289. Pcm d'influence des jon- 
gleurs chez eux. 357. V. Jongleurs, 

Ammonium (college de prfitres a) qui recevaient les 
caravanes commercantes. II y t68. 

Amour. On pourrait raisonner contre I'amour, 
comme contre le sentiment religieux. 1 , 33. 

Amphiaraus. Comment il acquit le don de prophe- 
tic. II. 9.93. 

Amrita, breuvagc de rimmortalitc. I , i5g, Celte 
fable est semblable k relle des Scandinaves. 



ALPHAB^TIQUE K£ AN\LTTiQU£. ai5 

Amsckaspan s I a figure d*aniiilaux, presidant auxsept 

planetes. Ill, 24^, 
ANAiTis(V^nus). Ses autels sei*vis par de nombreux 

esclaves. 11^ 109. Son culte chez les Perses, un 

amalgame de Tastrol^trie et d'un culte Stranger. 

Ill, sSi. 
Ananie, V. j4za. 
Anaxagore. I, 4^. Cite par La Meniiais. 1, ijo. 

Exile d*Athenes pour ses opinions sur rimmate- 

rialite des dieux. V, i8a. 
Angekors, pretres groenlandais raccommodent les 

ames. 1 , 296. 
Angleterre. I^ 88. Comment est letat des i*echer- 

ches religieuses en Angleterre. Ii9-i20-iai*iaa. 

Le dogmatisme et Fincredulit^ se la partagent. 

123. 

Animaux. Combien il est hatui^l k riiomme de les 
adorer. I, 228-229. V. Sauuages^ Tfx)glodjrtes^ 
Serpent. Qu'ils ne s'occupent pas, oomme Thommei 
de leur destinee apr^s la mort. 3o3-3o4. Opinion 
des Sauvages quil y aentre Thommeet les ani* 
maux une sorte de parent^. 23 1. Explication 
du culte des animaux par divers auteurs. Ill, 62. 
Peu de fondement dans les explications de Dio- 
dore. 62-63. Exces de subtilite dans les explica- 
tions de Plutarque. 64; Celles de Porphyre. 65. Ri- 
dicule des explications modernes, les animaux 
adores comme calendrier ou comme alphabetli. 
66. . »- 

Animaux paiiuleux ciiez lks Chinois. II, 262; Oi- 
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seaux fantastiques, Garouda et Arouna chez les 
Indiens. Ill, I24-I2i5« Rattaches k Tastrolitrie./^. 
Figurant les astres chez les Perses. a44* Animaux 
fabuleux introduits dans toutes les religions sacer- 
dotales. IV, 1 5. 

Anna Perenna, suivant Ovide , quelquiefois la lune, 
quelquefois Themis. I^ i6o. Nourlrit les Romains 
sur leMont'Sacre. li. Confornnte desa legende et 
de celle d'Anna Puma Devi. lb, Y. jinna Purna 
Z>m. Paterson compare I'Anna Perenna d^Ovide 
avec TAnna Purna des Indiens. 

Anna Purna Devi nourrit Yiasa Muni et &es dix 

. ' mille pupilles. I, i6o. Est la femme de Vrichna 
Iswara, dieu de la justice. Jb. Porte un croissant. 
J6. Nourrice de Schiv^n. li.Y^jir^ha Perenna^ Sc/ti" 
ven. 

Anthropomorphismb. y.SauvageSy Autre Die. Dieux 
de lanthropomorphisme melanges de vices et de 
vertus. jy. 1 34. S'ameliorent graduellement. lb. 
Nul ne idi\% le bien sans interet, inais aucup ne 
fait le mal pour le mal. lb. 

Andbis. Le Mercure Anubis conducteur des signes 
caches spu£f Themisphere et des ames dans les 
enfers. I, igp-aoo. En .Egypte, a la fois le pro- 
totype des chiens et Thorizon. Ill, 75. 

Afhakitis (Venus). Y« Phenoinenes physiques. 

Apis. Les Juifs remplacent le boeuf Apis par deux 
veaux d*or. U, 235. Dieu astronomigue et en 
m^rne temps represehtant du Nil. Ill, 74* V, 
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Apollon. Sa colore pontre les Grecs change de mo- 
tifs suivant le progr&s des id^ sur le caract^re 
des dieux. I, aoa. aoi. V. Callimaque. Ses rap- 
ports avec la mythologie indienne et avec Grishna. 
II J 3g4* Pourquoi ron voyait une souris k cote 
de ses statues. 394-39S. Le loup, son symbole 
dans quelques lieux de laGrece, comme a Lyco- 
polis. lb. Hymne homerique a ce dieu. ^S. N'est 
pas authentique. lb. ApoUon distingue d'Helios 
dans les poetes lyriques. 397. Y. Helios. Les Da- 
phnephorieSy fdtes d' ApoUon & Thebes , etaient 
une commemoration astronomique. 396. FIam« 
nies revelant Tavenir sur Fautel d*Apollon a Thebes 
et a Olympie, 396-397. L'esprit grec degage ce 
dieu et ses fetes de toute signification scientifique 
ou sacerdotale. 397. ApoUon sans attributs astro- 
iipmiques dans la religion populaire, les reprend 

dans les mysteres. 4oi*^poll<>i^9 s<>^ ^^^^c^^i'c 
dorien. Ill, a85. Apollon surnomme Loxias, a 
cause de ses, f^eponses ambigues. 373. Significa- 
tion astronomique de cette epithete. lb. 
Apothboses. (difference entre les) et les incarnations 
sacerdotales. II , 44^* L*apoth^ose contraire, Fin- 
carnation favorable k la puissance sacerdotale. 
446* Les Grecs diviniserent plusieurs chefs des 
colonies etrangeres. 44^* Gombien la chose etait 
naturelle. 446*447* Ancien roi d*£gypte pourtant 
deifie. 446. Distinction de Julien entre Hercule 
et Bacchus y niontrant la dift'erencc des apotheo- 
ses et des incarnations. 447- Apotheose de tons 
les instruments aux Indes. Ill, 16a- 163. 
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Apotrbs (le Symbole des) ne parut qu au IV* Ste- 
ele. I, 6i. 

Apparitions. Gredulite ties sauyages*^ cet egard.* I, 
340. Partagee par les Espagnols. lb. 

Apulee. I, 5 1, a tradiiit un dialogue attribue faus- 
sement au Mercure egyptien. 176. Sa pdnture 
du panth^isme egyptien. Ill, /^'i^^^. 

Arabes. Leur independance durant les premiers 
temps de rislamisme. I, 87-88. Comment rege- 
neres par Mahomet. i5-i6. V. Autre "vie. Les 
astres au nombre de leurs divinites , mais comme 

' fetiches. II , 49- L'autorite des pr^tres nulie che/. 
eux. 5o. Tres-adonnes au culte des pierres. 5o-5i. 
Pierre du temple de la Caaba. lb. La tribu des 
Dumatiens offrait a une pierre des victimes hu« 
niaines. 5i, iV, 217.* Autres divinites des Arabes, 
Tacacia , le lion , Faigle , le chev<il. lb.. Les mages 
tugitifs leur porterent des rites sacerdotaux, pro- 
: bablement dans pe nombre les sacrifices humains. 
5a-53, IV, 217. Histoire de la piterre noire de la 
Caaba. 62. * 

Araucaniens. Croient a un dieu mediant, ly 124^* 

• ... 

Arcadiens; Ce qu'ils racontent du dieu Pan, utie 

• allusion astronomique. II j 4^^* 
Arcui&laus. Cite par La Menniiis. ij 170. 
Archonte. L archonte-roi charge de Tadministra- 
' tion du culte d'Athenes, n'etiit pas pr^trc, hiais 
tire au sort. II, 3o2. ! 

Arduissour. Eau vierge el primitive chcz les Perscs. 

Ill, 242. 
Arks. V. Mars, 



y 
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Argbns (le marquis d*). 1, 127. 

Aricib (fordt d*). Consacree k Diane. Ill, 9. Usage 
auquel I'adoration des arbres avail donne nais- 
sance. Jb. 

Aristide. v. J./1 Mennais. 

Aristophanb. Prouve que les Grecs n adoraient pas 
les astres. II ^ 287. N*est pas inoins necessaire a 
etudier que les tragiques. IV, 4^0. Peintures ou- 
trageantes qu'il fait des dieux de la Gr^e. lb. 
Causes qui expliquent cctte singularite. lb. Ses 
pieces pour la plupart des parodies de quelque 
oeuvre tragique, et surtout des outrages d'Euri- 
pide. 462-463. Exemples. 463. Bergler a ce sujet. 
lb, Travestit aussi qnelquefois Pindare. /^S^^/^S/^. 
Effet que ccs parodies produisaient sur Fesprit 
des spectateurs. Ib.Ce que Plutarque raconte des 
Atheniens prisonniers en Sicile. 464- Allusions 
d*Aristophane k differents Vers d'Euripide. lb. 
La progression des idees religiciises, line des 
causes de Tindulgence des Atheniens envers ses 
sarcasmcs. lb. Comment nous le prouvons. 465. 
Que nos explications sur cette indulgence soni ' 
plus naturelles et plus satisfaisantos que celles 
qu on en a donnees jusqu'ici. /^Gd. Pourqu'oi. • 
Jb, Autre explication que nous donnons de la 
contradiction qui existe entre la conduite des 
Atheniens envers ce pocte, et cello quils tinrent 
a 1 egard de quelques philosophes coupables des 
memes hardiesses. 467. Subterfuges adroits quo 
se nienageait Aristophane contre les severites le- 
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gales. 46q. Ces subterfuges impossibles arux phi* 
losophes. It, Pourquoi./i.Redevenait quelquefois 
Fauxiliaire du sacerdoce. 471* Fut frappe nean- 
inoins par le pouvoir qu'il avait servi. 16. Quori 
a eu tort de revoquer en doute Tinfluence de sa 
comedie des Nuees sur la mort de Socrate. 471* 
M. Cousin a parfaitement ^clairci cette question. 
472. Indifference coupable du po^te a la mort 
du philosophe. /^.Comment elte s'explique. /6. 

ArIstote. Son Dieu une abstraction dont aucune 
religion ne peut s'emparer. 1, 170-17 1. Comment 
cite par La Mennais. lb. V. Castes. 

Arjotjn. Heros du Bhaguat-Gita ; sa pridre panth^is* 

tique & Crishna. Ill, 44-4^*46* 
Arnobe. Sur la liberte des ecrits. I, 52-53. V. Ci- 

ceron. 

Art dramatique en Grece. IV, 4^8. Ses trois epo- 
ques. lb. Se retrouvent parmi . nous dans . Cor- 
neille, Rucine et Voltaire. 442* Elles sont mar- 
quees pair les trois tAectres des tragiques grecs. 
458. 

AscLEFius. Dialogue attribue au Mercure egyptien. 
I, 175. 

Asgard. La cite des dieux scandinaves et le zodia- 
que. Ill, 264. 

AsiE (Mineure).'Le rendez-vous de toutes les reli- 
gions. II, 373. 

AssERvissEMENT. V. Independonce. 

AsTARTE. Lu iune chez les Carthaginois. II, 44* 
V. Baal. 
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AsTROLATRiE, Une^des deux formes primitiTes cle 
la religion. II, a6. Donne au sacerdoce un pon* 
voir sans bornes. ap-So. Conduit k Tastrologie. /&. 
Le pouvoir du sacerdoce s*en accroit. 3i. Est 
souvent reutiie au culte des elements. a6. Erreur 
des savants qui ont attribue TastroUtrie k tons 
les peuples, et en ont fait le seul culte. 26-27. 
Se combine souvent avec le pur fedchisme. 16. 
L'adoration des astres meles a dautres divinites 
ne constitue pas lastrol&trie. 28. Dans celle-ci 
les astres sont les premiers des dieux; mais, \k oii 
les astres ne sont qu*au nombre des dieux, ils ne 
sont que des divinites secondaires. 28. Preuve y 
Apollon et Diane chez les Grecs/distincts d'He- 
lios et de Selene. 16. V. PerseSy Inde, Chine y 
Mexique, Carthaginois y Hebreux, Que chez les 
nations etrangcres a Fastrolitiie et au culte des 
elements le sacerdoce n*a eu que peu de pouvoir. 
y. Grecs. Sa puissance et son etendue dans les re- 
ligions sacerdotales. IVy6i. Son application s'etend 
jusqua la medecine./^. Livres composes a Alexan- 
drie, exposant les rapports des constellations avec 
les plantes. lb. Les memes superstitions regnant 
sur les Indiens. lb. Exemples. 61-62. De mdme 
chez les Chaldeens. lb. Les professions diverses 
mises sous la protection des astres. lb. Dubois et 
Diodore a ce sujet. 62-63. Pretres niexicains ega- 
Icment attaches a I'astrologie. 63. Leurs periodes 
composees du nombre treize. lb. 

AsTROLOGiE. Tenant d^une part a la science sacer- 
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clotale, (le Tautre a. la croyance populaire. Ill-, 

237. . . ,^ 

AsTROifOMiB. Toiite la religion de TEgypte fondee 

sur rastronomie. II| 3i, 37. Pouvoir qui en re- 

sulta pour les prfitres d*Egypte. lb. 3i-3a. Volney 

attribue trop a rimposture dans ce qu'il dit la<- 

dessus. 32-33. V. Egjrpte^ Ethlopie^ Syriens^ 

Mtxique. Dans toutes Ics religions /ii y a plu- 

sieurs significations, outre Tastronomie. Ill, 67. 

L*adorat]on silenciiiuse, symboie mystique ratta- 

che par les Indiens a Tastrononiie. 78-79. Le 

. dragon Raliou, cause des eclipses. i32. Calculs as- 

tronomiques racontiis comme les actions des im- 

mortels chez les Chaldeens. 237. 

AswAPATY. Roi indien verse dans les choses divines. 

II, 4i. 

Athalib. v. Joad. Consolide le culte des dieux 
etrangers. 11^ a 33. 

Atueismb (superiorite logique de V) stir la croyance. 
Ill, 24. V. Pantheisme, Quel est le genre de lutte 
qui a lieu entre Tatlieisme et le theisme. 26. L*a- 
theisme tend a se reunir au pantheisme materiel. 
5 1. Qu'il se trouve dans les religions sacerdota- 
les de rinde. Ill, 170. 

Athenes, I, 1 34. Ses pretres rompant les premiers 
Tunion entre le polytheisme et la philosophic. 
i5i. Les Athenians instituent le culte de Pan 
avant la bataille de Marathon. 266. Tiennent le 
milieu entre les deux races lonienne et dorienne. 
HI, 284. I^mr enthousiasme pour Thesee, Icur 
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faisant toleren les plus absurdcs anactironismes. 
IVy 4^6. rltaient le peuple de la Grece ou les Fu* 
rics etaient Ic plus reverecs. 4^1. Conjectures a 
cc sujet. lb. 

Atomes (systenke des) ou atomisme. Akoutit au 
pantheisme^ malgre des apparences contraires. 
IlI,5o. 

Attai. V. Tatar. 

Atyh. La nuit primitive des EgjptienS| le grand 
tout. Ill, 76-77. 

AusTERiTEs. Histoire d*Erunia»Kasyapa, du privilege 
quil extorqua aux dieux, et de la mani^re dont 
Wichnou eluda ce privilege. 11, i45. V. Saintete 
de la douleur. Saint qui, pour aller voir Buddha, 
traverse les airs par la vertu de ses penitences. 

III, 1 1 4* Austerites contribuant a la creation du 
monde. 179. Le Zend-Avesta defendant expresses- 
ment les jednes , les privations , les abstinences. 

IV, aSi. Obscenites mystiques reunies aux auste- 
rites paries fakirs de Tlnde. 25i-252. Leurs hon- 
tenses epreuves irenouvelees par les chretiens du 
moyen 4ge. sSs. Saint Paul plus mesure relative- 
ment aux plaisirs des sens qu'on ne la ete de- 
puis lui. lb. Toutes cos exageratlons desapprou- 
vees dans les premiers siecles du christianisme. 

Avatar. Nom des incarnations indiennes. II, 6g. 

V, Incarnations. 

AvRiL. Poisson d avril. V. HulL 
AzA. Fait empoisonner le prophete Ananie. II, ao5. 
Sevit centre sa mere idoUtre. 21 33. 
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AzARiAs. Est chasse dii temple par leslevites. 11 , 
2o5-ao6. Proscrit le oulte des dieux etrangers. 
234. 

B. 

Baal (le soleil). Dieu des Garthaginois. II, 44*^*^* 
lephant lui etait consacre. lb, Pourquoi. lb. 

Babylone, Babyloniennes (Prostitution des). 1, 71, 
78, 35o-35i, 

BAccHtis, son culte d*origine indienne. II, 4i9* 
Contrees qu il traversa pour venir en Greee. /&. 
Modification de ses fables. lb. Son identite avec 
Osiris, ib. Avec Schiven. ih. Progression de ce 
culte suivant Voss. 4^i* ^^^ ^^tes ne furent ja- 
mais incorpores dans la religion publiquc de la 
Grece. lb. Guerres et malheurs causes en Grece 
par Fintroduction de ce culte. 4^^* Delires, sui- 
cides, meurtres , provenant de la m£me cause. lb* 
Homere ne parle de Bacchus qiiune seule fois. 
4a3. 

Bactriane. Opinions de ce vieux empire attribuees 
aux Perses barbares. I, 178. Religion sacerdotale 
de cette contree, consacrait la division en castes 
et Tautorite du sacerdoce. II, i85. Cyrus ebloui 
par ses pompes. lb. Le climat de la Bactriane 
favorisait le pouvoir sacerdotal. ipS. 

Badraraly , divinite indienne , fille de Schiven. Ill, 
323. Son analogic avec Hscalc. /ft. Sa figure mons- 
trneuse. lb. 
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Bagiradbn , V. Saintetii de fa douleur. . 

Bala et AttibalA| formules indiennes ayant le 

pouvoir d*attirer les dieux sur la tenre. IV , J^iq. 
Baldus , scs erreurs sur lorigine dc Fidoldtrie. I, aoi. 
Balder , dieu des Scandinaves , dirigeait le char du 

soleil. V, 121. 
Banda, ianatique de la secte des Sikhs, verse des 

torrents dc sang. Ill, aia. Egorge son fils de sa 

propre main. lb. Meurt dechire par des tcnailles 

ardcntcs, sans pousser un cri. lb. 
Baoutii, ancicnne idole indienne. Ill, no. Son 

ciilte plus ancien que le bramaisme. in. 
Baroare (letat). Description de cet etat, qui est 

un pas de plus/que letat sauvage. II, 4* Fetl* 

chisme insuffisant a riionime sorti de I'etat saur 

vage, et parvenu a letat de barbaric. 5-6. V. Fe^ 

tichisjne. 
Bartiielemt ( la Saint-). I ^ 8o , i ii. Apologie de la 

Saint-Bartheleniy , d*apres les excmples contenus 

dans les livrcs juifs. II, 244* 
Bartolocci , Bibliothcca rabhlnica. V, Adam. 
Batta , de Tecole bramaniquc dc Niaga , fait mas- 

sacrcrlcs Bouddhistcs. Ill, 107. Se brMe cnsuite 

lui-nieme en expiation du sang qu*il avait repan- 

du. lb. 
Bayle, faiblcsse de sa refutation du systcnie de 

Spinosa. Ill, 27. 
Beger , autcur allcmand d une relation dc Califor- 

nie. I, 5-6. Picjtend hi tori que los Californiens 

ii'onl pas do n'ligioii. lb. 
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Bein , V. Ltttte dupoiwoir temporel centre Is pouvoir 
spirituel. Appele aussi Vena, prince indien, per- 
secuteur des brames et tue par eux. II , lyy. 

Belli, ordrc de pretres chez les sauvages. I, Sai. 
Macerations ct mutilations pour y etre admis. 
SaS. Hymne obscene ebante paries pretres decet 
ordre. 35o. 

Belsamen , V. Baal. * 

Belus, tuant Omorca , dont les deux moities for- 
ment le monde. Ill, 238. Se coupe la ti^te a lui- 
meme, pour proceder a la creation. lb. Person- 
nage cosmogonique , mytbologiquc, astronomi- 
que, peul-etre liistorique. aSp. 

Bengale, V. CuciSy jiutre vie, 

Berger I auteur allemand ; son opinion siir la prio- 

ritedutheisnie. HI, 9.54* 

Bktii-el , picrre adoree par les Hebreux , trace de 
fetichisme. I, aSy. . 

BiiAGUAT-GTTA. I, i74.-Le but dc son auteur, sui- 
vant le traducteur anglais , etait de renverser le 
polytheisme des Vedes. lb, Ses principes de tole- 
rance. II, i^^.y.Climnt, Est un systemede pan- 
thelsme. Ill, io4-ioC , i54. Passages qui leprou- 
vont. lb, Lc traducteur anglais le reconnait. io6\ 
Doutes jctcs dans le Bbaguat-Gita sur rimmorti- 
lite deVame. Ill, i54-i55. 

Bbavani, divinite indienne; plusieurs de ses rites se 
retrouvent chcz les nations du Nord. I, iSp. 
Nait de Brahni. Ill, 55. Donne naissance i Brah- 
ma, Wiclinou etSchiven. lb. 
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BiGois 9 nymphe etrusque, ses livres astronomiques. 

111,241. 
BissAo (negres de) se fabriquent eux-mdmes leurs 

divinites. 1 , 227. 

BoHEMiENS. Leur feu sacre. Ill, 261. Presciitaiciit 
leurs nouveau-nes au feu sacre. lb. 

BoLiNGDROKE. I y 121. A tous Ics defauts des philo- 
sopliesfrancais. I2I-I22. 

Bonaparte, sa position vis-^-vis du. clerge catholi- 
que , la in£nie que celle de Gyrus vis-a*vis des 
mages. I, i52. 

Bonzes, iioni generique des'pretres de Fo. Ill, 58. 
Leur adieisme. lb. 

Borneo, V. Ceremonies Juneraires. 

BossuET, plutot un jugequi condainhe qu*un obscr- 
vateur qui examine ou un historien qui raconte. 
I, lop-iio. Quelqucfois defenseur de la liberie 
a son insu. lb, Sa politique de TEcriture-Sainte, 
un code de despotisme. lb. Pbrases de cet au- 
' teur qu on pourrait croire tirces des Vides. II , 
no. Loue les rois juifs cxterminateurs de leurs 
propres parents pour cause d'lieresie. /A,, 237. 
Loue Sanuiel d avoir egorge Agag. /^., 248. 

BouDDiiA ou ItuDDiiA, uu noui gencriquc. II, 121. 
Signifiant savant, intelligence superieure. 122. line 
incarnation de Wiclmou. Ill, 109- no. Incerti- 
tude sur la pcrsonne et lepoque de Buddha et la 
revolution operee par lui. no. Deux opinions Ae& 
savants sur Buddha. Les uns le placent avant le 
bramaisme , les autres apres. lb. Difficulte pour 

lb. 
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eclaircir cette question, lb. Elle deviendrait plus 
claire, si Ton reconnaissait deiix * Buddhas. iii. 
Buddha 9 suivant Georgi, un nom' gcnerique , si- 
gnifiant un sage. 1 12. Dix-Iiuit sens du mot Bud- 
dha. Ih. Anecdotes attrihuees indifferemment a 
Rama et a Buddha. lb, Recits des Biuldhistes sur 
Buddha. lb. Arc magique de Rama et de Buddha. 
ii4- Conduitc contradictoire des dieux indiens 
envers Buddha* Dans cctte legcnde, on voit a la 
fois Taversion des Indiens pour Buddha , et leur 
croyance en sa divinite. 11 5. Felicite de Bud- 
dha, Fapathie absolue. 116. Diflerents noms de 
Buddha. 11 6-1 17. Lutte de Buddha et de Bom- 
mazo. 1 17. Dans la iegende ou Buddha s'incarne 
pour detruire des geants feroces , ii est un avec 
Wichnou. 118. Considere pourtant toujours 
comme lauteur dune htSresie execrable. lb. Ef- 
forts de Bouddha contre la division en castes. 
ai6. 
BouDDHiSTEs, cruellemcnt persecutes par les hrames, 

II, 1 55. V. Climat. Cep'endant tout Texterieur 
du bouddha'isme est pnreil h. celui ih\ bramai'sme. 

III. 119. Les Hvres sacres des bouddhistes, nom- 
mes Cheritras. lb. Le Ramakien imite du llamayan. 
lb. Les fables des deux sectes presque identiques. 
Ibid. 

BouLANGEn. 1, 6, auteur de TAntiqiiite devoilee 

par ses usages. 
BouLEVERSEMENTS phjsiques. Comment les prctres, 

meme des letat sauvage, savent en profiler. 1, 
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333-336. Que ces bouleverseiiietits iie sont pour- 
tant pas la cause prlucipale de raccroissenient du 
pouvoir sacerdotal. II, iG. Quelle puissance 
instantanee ces evenements donnent au sacer- 
doce. II y 1 5. Causes, d*apres les pr^tresitidlens, 
par la diminution du respevt pour To^clre sacer- 
dotal. 1^8. Dans Tune de ces cata!st>6phcs , la 
caste des guerriers detruite en en tier, et le gou- 
' verncmcnt donne a la caste des brainines, dans 
la personne de Kama. lb. Fetes rappelant par- 
tout ces epouvan tables catastrophes. IV, 176. Dif- 
ffSrentes cependant chez les nations sacerdotales 
et chcz les nations qui ne sqnt pas souniises aiix 
pretres. 176-177. Les rites des premieres a la lbij> 
commemoratifs d'atnciens malheurs et propheti- 
ijues de nouveaux. 177. 

BouiiGUiGNONS. V. Sacerdoce. 

BiiAiiM. L*unite absolue cree le nionde par ses pe- 
nitences. II, 143. V. Saintete dc la doideUr. 

IhiAMA. U, 4^-67. Cree quatre fds , tigesdes quatre 
castes dans les Iiides. 67. Uevele a Bralim, Tun 
d eux , les Vedes enianes de ses quaitre bouches. 
/A., 68, 70,91. Sa naissance. i34.Ne petit resi- 
ster aux penitences de Bagiraden. i42-i43. V. 
IViswamitra. Accorde a Erunia-Kasyapa le privi- 
lege detre invulnerable. i45; III , 45. \\jirjoun, 
Rc^x>it la loi divine, la traduit en Sanscrit et en 
Tonne les quatre Vedes. 99, 1 i3-i i4-i iS. V.Bud^ 
dlia, Pierre dans laquelle il est cense rosider. 
1 21-122, V. I tide. Communique, ainsi que Saras- 
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watti| sa fillei Tart de la musique aux hommes. 
i349 i4i* ^' T/ieisme.Est invoqu^ dans les ce- 
remonies nuptiales. 146. Ses prieres engagent 
Wichnou k retlrer la terre de Tabime ou le geant 
Eruniaschken Tavait plongee. i47* Est toute la 
race humaine. i55. Sunit a Saraswatti; famille 
qui nait do cet inceste. 179. Enfante le feu. lb. 
Devicntensuicarnant un Tchandala inipur,qui se 
notirrit long-tcnips par lo vol ou par le nicurtre. 
209*210. Mais sVleve bicutot an premier rang 
lies poetes.et des inspires. 210. Devient Valmiki , 
et se condamne a celebrer Wichnou. lb. Analo- 
gic de ses representations avec le bouclier d'A- 
cliille. 469. . Description symbolique qu en donne 
Porpliyre.IV, 10-11-12. Se rend coupable devol. 
3i. Peine qinl subit. 3o-3i. Le Dicu supreme 
dans les livres sacres, il est supplante dans les 
fables par Siva ou par Wicliiiou, suivant les di- 
verses scctes. IV, n6. Que cela tient a Taboliuon 
de son culte. lb, 
Brames. I , VII, XVII, XVill. V. Castes. Vresi- 
dent atoutes les fetes religieuses des Indiens. II, 

91. Fixent leis jours lieureuxou funestes. /^. En- 
sei};nent les prieres. lb. Si un autre les revelait, 
sa tetesefendrait. 91-92. Se reserventla divination. 

92. Brins de paille benis par un brame necessaires 
a ceux qui se baignent dans le Gauge. 92-93. 
Pierrcs qui doivent a Tinvocation des brames 
leur nature sacree. g6. Presence de la Divinite 
dans les objets materiels. lb, Adniise par les 
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Grecs «t les Romains. lb. Gette opinion professee 
par les nouveaux platoniciens et consacree dans 
les mysteres. 93-94. Douze bramines gouvernant . 
au nom du roi des Marattes. 98. Y. Excommuni* 
cation, Les brames sont heritiers, a defaut de 
parents. 108. Ne peuvent etre mis a mort avec 
efY'iision de sang. Suppliccs plus criiels qui en 
resulrcnt pour cux. no. V. Climat. Bramines iu- 
tcrdits pour avoir traverse Tlndus. II, 345.Pr<J- 
sentent ii la luneleurs enfants Agrs de hulr jours, 
pour leur obtenir Tabsolution de leurs fautes. 

IV. 494. 

Bretagne (GiiANDB-). Sou ancienne mythologte 

peuplait de deesses les lacs et les rivieres. Ill, 

262. 
BiuAREE, ne du Giel et de la Terre, ainsi que ses 

freres Cottus et Gyges. I, 160. 
Bauce. Sa description de TAfrique. I, i56. 
Brucker, Histoire critique de la philosophic. 1, 1^6. 
. Brutus. 1,92-93, i34. Ses derniers entretiens avec 

Gassius. V. Cassias. 
BuziGES , Athenien , inventeur de la charrue. II , 

453. 
Byron ( lord ). Ses vers pleinsdu sentiment religieux. 

I, 142. 

C. 

Cabires( figure dos). II, 33i. Les deux grandes for- 
<'es de la nature dans la langue des prtJtres. 43o. 
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Leur nombre incertain. 43o*43i. Leur figure sa- 
cerdotalc difForme. 43 1. Sont quelquefois her- 
maphrodites, lb. Sont apportes ainsi en Samo- 
thrace. lb. Leur culte consistait en orgies. lb. Mo- 
difies par I'esprit grec. lb. L'ceuf cosmogonique 
devient I'ocuf deLeda. 432. Obscurites de toutes 
les fables relatives aux Cabires. 433. Couleur orien- 
tate de la fable de Jupiter et de Leda. 434* 

Caftan , vetement des Modes , une parure de cour. 
II, 192-193. 

Ca'istre, fils de I'Amazone Penth^silee , est pere de 
Semiramis. II, 378. y.Derceto^ Ephese. 

Calandola , premier pontife des Giagues. II , 35. 

Californie. Californiens. V. Beger. 

Caligula. I, XLIII. 

Callias, cottibattant a Marathon avec les insignes 
de la pretrise. II , 3o2. 

Callimaque. Son allegorie pour indiquer la supe* 
riorite du sentiment sur la raison. I, i46. 

Calmouc. I, 277-278. Prend son fetiche a temoin 
dans les circonstance solennelles. lb, 

Cambyse. I , XIX. V. Egypte, 

Canada ( sauvages du) adorent les castors. I, 227. 
La fable d'Orpliee et d'Euridlce se retrouve dans 
leurs fables. 288. 

Can-hi (renipereur). II, 263. Loi par laquelle il in- 
terdit les sacrifices humains. lb. 

Canut. II , 46. Proscril TidolsLtrie. lb. 

Capilupi. Gentilliomme du pape Gregoire XIII , aii- 
. teurd'uneapologiedela St.-Barthelemi.II,244-^4S> 
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Capitulaires db Charlemagne. I, 3a8. Y. Saxons. 
Caractbre national. Son influence, sur le pouvoir 

des pretres. Les peuples actifs leur sont moins 

souniis. II, i3o. V. Egjrpte^ Scandinaves^ Car^ 

thage. 
Caraibes. I , aya. V. Loango. V. Ceremonies func" 

raircs. Croient que les ames revetent la forme de 

roptiIe5i ou de demons nialfaisanls. Soi. V. Ames. 

340. Jeilinant et se macerant , apres la naissance 

de leurs enfants. 2S6-a57. 
Gaiieme. Maniere dont on a de nos jours explique 

cette institution. Ill, ^^. 
Garneoles. V. Samson. 

Garnicobar (insulaires de). Regardent comme un 
sacrilege tout emploi des objets consacres a I'u- 
sage des morts. I, 29a. 

Garthage. Son culte sanguinaire. I, 73.Despotisine 
de son sacerdoce. .II, 43* Fonde sur le culte des 
elements./^. Sacrifiaient leurs enfants. 44* 1^9 211 3. 
Leur traite avec Philippe de Macedoine prouve 
leur ad oration des elements. /^.Victimes humaines 
sacrifiecs par Haniilcar. Z^/^*^^. Leur esprit mer- 
cantile luttait contre Tautorite de leur sacerdoce. 
16*7. V. Sacrifices humains, 

Gassius. 1 , 92-93. Son dernier entretienaVec Brutus. 
Ibid, - . ' 

Gastes (division en) a eu pour cause tine notion 
religieuse. II, 55. Les autres causes, secondaires 
ou douteuses. lb. Heeren et Klaproth Tattribuent 
a I.I conqueto. 56. Mais il Taut toujours que cette 
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division ait eu une autre cause dans la con tree ou 
elle a pris liaissance. 56-57. Attribuee sans fon- 
dement aSesostris par Aristote. 57-58. Attribuee 
sans plus de raison par les Indiens au besoin de 
sortir de Tanarchie. 58. Devoir de servitude im- 
. pose au Soudra. 58-59. N'a pas le meme principe 
que le gouvernement militaire. 59. Rois indiens 
conquerantSy ne pouvant penetrer dans la caste 
des branies. 59-60. Une seule exception , d*apres 
Pfiebuhr. 60. Hypotliese de Meiners i ur Torigine 
de la division en castes. 60-61. EUe a sa source 
dans la disposition naturelle de riiomnic , ct n'est 
done pns une invention sacerdotale. 61. Uhomme ^ 
est enclin a perpetuer les fonctions de pere en fils. • 
62. Agriculteurs et chasseurs bereditaires cbezlcs 
Iroquois et les Algonquins. 62. Juges bereditaires 
cbez tes Tares. /Z>. Majjiciens bereditaires cbezles 
Lapons. /&. Medecins et poetes hSreditaires cbezles 
Ecossais. Ilf. Mais la veritable cause de la prolonga- 
tion de la division en castes est po urtan t le calcul sa*- 
cerdotal.63.Effetducliniatsurlesideesdesouillure. 
IbJXaiig que ces idees occupent dans les religions sa- 
cerdotales, 63-64. Arbitraire dans ces idees, preuve 
du calcul sacerdotal. 64.De la part que pcut avoir le 
sentimentreligieuxala division en castes. /^.Profes- 
sions qui entrainent les souillures. 65. Esseniens 
cbez les Hebreuxdi vises en quatre classes. 65iParti 
que tire lesacerdoce des idees de souillure, lb. La 
division en castes plus clairement et solidement 
tftablie dans les pays astrolatres et sou mis aux 
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pr^tres. 67. Histoire mythologique de son ^tablis- 
sement par Brama. lb. En Egypte etablie par Isis , 
en Perse par Diemsckid, en Assyrie par Ma- 
Iiabad. 67-69. Attachcment a cctte division de la 
part du saccrdoce. 6q. Persecution dans llnde 
contre les Bouddhistes qui voulaient Tabolir. 69. 
Cette division reproduite, sous les Bouddhistes me^ 
mes , dans Tile deCeyian. 69. Les subdivisions des 
castes assez uniformes. 70. Leur nonibre incer- 
tain aux Indcs. lb. Les Indiens immondes obli- 
ges dapostasier. 72. Mariages entre les castes de- 
fendus. 73. Les Parias, caste proscrite. y^^j4* 
Les Parias se declarant immondes entre eux. 76* 
Castes en Egypte , 76-77. Les prfitres la premiere , 
comme aux indcs. 77. Les gardeurs de troupeaux , 
les Parias dc VEgypte. 77-78. La division en cas- 
tes , plus administrative et moins rcligieuse en 
Egypte qu'aux Indes. 78-80. Cause du mepris des 
Egyptiens pour les gardeurs de pourceaux. 78. La 
part de la politique exageree par Heeren. 78-80. 
Caste d'interpretes formec par Psammeticus.79-80. 
Repoussee par les nationaux. 80. 'W . EtkiQpie ^ 
Egypte ,^ Inde^ Perse. Empccliement^ par la divi- 
sion en castes, de la communication des honimes 
entre eux. 149. V. Bactriane. Thesee, suivant 
quelques traditions, etablit en Grece quelque 
chose de pareil a la division en castes, 807. Fei^ 
rand, son enthousiasme pour les castes. 48o« 

CkTOJi.Y. La Mennais. I, i34. 

Cecaya. V. Aswapatjr. 
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CsLiBAT ( nitirite' attache au) cliez les sauvages. I, 

253. 
Geltus. V. Polypheme. 
Cenbe. Aclorait sa lance et for^ ait les passants a Fa- 

dorer. II, 367. 
Cenrezt au Tibet , est un melange de notions diver- 

ses , astronomiques et pantkeistes , avec Tidce du 

sacrifice de la redemption , et des recjts mytho- 

logiques ou historiques. Ill, x83*i84* 
Censorinus, consul romain. II, 43*44* Deputes du 

clerge de Carthage qui vont le trouver , lors du 

dernier siege de Carthage, pour apprendre les vo* 

lontes du senat. lb. 
Ceremonies. Une des causes de leur multiplicite. II, 

1 5 1- 1 58. V. Fcrtilitc du sol. 
Ceres. Ses courses imitees de celles (Vlsis. II , 4^9* 

Identite de leurs fables. lb. Vesliges de traditions 

sacerdotales dans la fable grecque de Ceres. 44<>* 
Geridwen, la force aveugle des Gallois,s'unit avec 

le taureau primordial sort! de son sein et en- 

fanteavec lui Toeuf cosmogonique. Ill, 271-272. 
Cesar cede a Tascendant des superstitions romai- 

nes. I, 53. Ne connaissait que les frontieres de 

la Germanie. II , 49- V. Germains, 
Chaldeens , leur nec'essite aveugle. Ill , 21. Suivant 

Ciceron,non pas une caste, mais un> peuple. 

236. 
CuAMPOLLiON, V. Egypte. Ce quil dit de Tobscc-nite 

des monuments egyptiens. II, 126. 
Charles-Quint. 1 , 8f>. Son interiiti semUUvW v\v\ 



ALPHABETIQTTK RT ANALYTIQUE. aSj 

concorcl«it de Vempcreur chinois long-lo. 11, a j4. 

Charles II , un de ses moyens pour detruirc la 

liberie, fut d*avilir la religion par le ridicule. I , 

121. 

Charles IX dirige, suivant la cOur de Rome, par la 
volonte de Dieu. II , a49. Son bypocrisie envcrs 
Coligny et les protestants consider^e, par Capilu- 
pi , commc un don de Dicii. lb* a44'^4S« 

Charlemagne. Scs Capltulaircs. 1 , 328. V. Saxons. 

Chastete (voeux de) parmi Ics Hurons. I, 255-2i56. 
Chez les negres. 256. Son merite provenant de 
ridee du raffinement dans le sacrifice. 349-3 So. 
V, Sacerdoce. 

Chateaubriand s*est laisse entrainer au systeme de 
Tutilite. I, ii4-iiS. Anaclironisme qu'ila commis 
dans ses Martyrs. 1 65. Qu'en le critiquant, nous 
n*en rendons pas moins hommage a son talent 
et k son caractire. 167. Observation juste de lui 
sur rOlympe et le paradis. Ill , 355. 

Chatiments des dieux. I, 260. V. Sauifages y Feti" 
dies. Chez les Chinois. Exemple rapporte par Le- 
comte. 261-262. Chez les chretiens du moyeii 
Age. 263. Chez les Napolitains, en 1793 et en 
1804. lb. IV, 44 ^^ suiv. 

Cheops fait elever les plus grandes pyraniides. II, 
160. N*oses*y faire enterrer. i6i. 

Cheou-fou, ceremonie chinoise qui consiste a re- 
cevoir les captifs pris ^ la guerre el h determiner 
leur sort. II, 271. 

Chephren persecute le sacerdoce. II, 160. Nose se 



a38 TABLE 

faire enterrer clans la pyramlde qu*il avait fait M- 
tir. i6i. • 

ClIER&URT. I, lai. 

Chili ( habitants du ) , croyant les aliments des 
morts de couieur noire et de s'aveur am^rc. I, 
3oo. 

Chin (les),objets mysterieux de radoration antique 
en Chine. II, 261. Nous n*en coniiaissons ni la 
nature ni les attributs./^.Leur rcssemblance avec 
les divinites indiennes et egyptiennes. lb. 

Chine , V, Fctichisme. Le peuple y adore les ser- 
pents. I, a3j-236. Chinois pret'erant la mort ik 
avoir la tfite rasee. I, 296-297.. V. Mogols. Pla- 
tonisme ou theisme de quelques philosophes chi- 
nois. 236. Iiiimobilite chinoise, avenir de TEurope, 
si elle manque la libcrte. lb, V; Chdtinients dcs 
dleux. Gulte des elements h la Chine. Empire 
des prc^tres. II, 4.I-42* Rabaut sur la Chine. 
42. Lancienne religion de la Chine une re- 
ligion sacerdotale. 266. V. Cosmogonie^ TrinitCy 
Figure des dienx, Inccste^ des dieiix ^ Virginite^ 
Dualisme , Animaux fabuleux\ Sacrifices ha-- 
mains. L*autorite sacerdotale detruite a la Chine 
par un evencmcnt dont nous ignorons les 
details. II., 264. Resultat de cette Victoire du pou- 
voir tempore!. Ib,\ 265-273. Contradictions, su- 
perstitions , materialisme , oppression , magie, 
remplacant la religion. A/., ib. Systeme des Chi- 
nois silr Tetat des ames, apres la mort, point 
dHndividualite. 269. Secte qui admet rimmortalite 
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de Tame. li. Definition materialiste de Tesprit par 
les Chinois. 269-270. V. Confucius, Exemple re- 
cent de la cruaute chinoise. Z^., 272. Breuvage 
d*immortalite cherch^ par les empereurs chinois* 
. 273. Quelques-uns meurent pour Tavoir bu. lb. 
Efforts inutiles de quelques empereurs, pour ra- 
nimer la croyance. 274. La Chine en quelqiie 
sorte une theocratic d*ath^es. 276. Regardait la 
naissancc de Fo«hi comme niiraculeuse , en ce 
quil n*avait point de pere.IV, 284. 

Chinnong, dleu chinois, inventcur de Tagriculture. 
II, 261. Avaitune t£te de bocuf, un corps hu- 
main ct un front de dragon. lb. Sa victoire sur 
Tchi-yeou. 262. 

Ghi-tsong. II, 273. Comble de richesses les bonzes 
des deux sectcs ennemies de Fo et de Laot-se. lb. 

CiioRizoNTES , secte de critiques, qui contestaicnt 
Tauthenticite des epopees homeriques. Ill, 438- 

439. 

Chuhtiens. I, XLIII-XLIV.Premiers chretiens mepii- 
sent les pompespaiennes, ne dressent point d au- 
tels, ne reverent point de simulacres. 60. Amis de 
la liberie. 87, Traites de rebcllcs par les paiens. 
lb. Vopiscus leur reproche de n etre jamais con- 
tents, lb. 

Christianisms. Son excellence , quand il est dans 
sa purete. II , 485. Sa perfectibilite. 486. Modifi- 
cations quadmettent, sans le savoir, meme les 
catholiques. 487. Citation de Frayssinous. lb, A 
peine etait-il forme , que les chretiens diviserent 
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h partie publiquc de la partie secrete dii culte. 
V, 6. 

CunoNos, le temps. I, 179. Precedtint en apparence 
les divinites reelles. lb. N*est un objet, m d*espe- 
ran.ce, ni dc crainte, ni d*iiivocation. 196. 

CiinYSB, Tune dcs Cyclades, celebrc par les mal- 
heurs de Philoctetc. II, 375. Traces de sa dlspa- 
rution aperciies par M. de Choiseul-Gouffier. lb. 

Chute piiimitive (notion d'une). IV, 16a. A pris 
sa source dans Fopposition du bien et du mal 
dans rintericur de Fhomme. i62-i63. Traces 
qu on en iroiive dans toutes les mythologies. i63. 
Cette hypothese n acquerant de Tlmportance ct 
de la duree que dans les religions sa<;^erdotales. 
/&. Cette notion ayant penetre dans les systemes 
philosophiques des Grecs. i63. PJatonii cesujet. 
lb. ,Ses idees sur Tetat des amcs. lb. Sont a peu 
pres semblables a celles des Indiens. i63-i64. 
Disciples d'Orphee regardant le. corps comme une 
prison, lb. Differences existaut cntre les doctrines 
philosophiques et les systemes religieux. lb. Que 
cette notion , recue dans les mysteres , ne se re- 
connait, dans la croyance publique des Grecs, 
qua quelques traces assez confuses. 164. Exeni- 
ples. lb. Les expiations sans rapport avcc une 
depravation naturelle. i65. Delit anterieur a no- 
tre race imagine par le sacerdoce. i65. Dans le 
Shastabade , la rel^ellion des Debtahs. lb. Au Thi- 
bet , Tunion des sexes, le crime des anges. lb. 
Interet qu'ont les pretres a accrediter cette no- 
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lion. i66. Supposition d*une chute encourue par 
la Divinite etlc-mdme. lb. Pour exemple , Brama. 
166-167. Doctrine des maniclieens qui placaicnt 
le nial dans la matiere. 167. Gonibinaison de cclte 
notion avcc cclle de la mctcmpsycosc/^. 

GiGBnoN. ly 6. Les Romains attaches au poly- 
tlieisme voulaient qu*on brftlikt ses livrcs. 52-53. 
Cite par La Mennais. 170, II, g8. V. Comana. 

CincoNcisiON. Ne viendrait*ellc pas deTidee d*inipu« 
rete attachee i l*union des sexes? I, 2i57* 

Claude , empereur. Ses superstitions. I, 53. 

Clement d'Alexandiiie ( axtome tolerant de). 1, 61. 
Cite par La Mennais. 170. 

CLEOMENEsacrificuntaureaualamer.il, 3o8« 

Climat. Na pu contribuer que secondairemcnt a 
Tuutorite du sacerdoce. II, 14) 16. Le sacerdocc 
.a ete revetu de Tautorite la plus illimitee dans 
tous les climats. i4 > V. Conjormites ^ etc. Dans 
des climats tout-a-fait analogues , il a eu tuntot 
beaucoup, tantot peu dc pouvoir. V. 6rt5^£?j.Qu Ilel- 
vetius a eu tort de nier rinlluencc du climat* i32. 
ComparaisondeFin (Iuenc.edu.climatdu Grocnland 
€t de celui dcTInde. i32-i33. Comparaison de la 
niythologie indienne et.dc la mythologie scandi- 
nave,sous ce rapport. i34-i35. Influence du cli-. 
matsur les fables des indigenes de Saint-Domin- 
gue. 1 35. Sur cclles du Grocnland. 1 36. Differences 
des fetes d'ltnlie ct d'Egyptc, suivaiU le cli mat de 
ces deux pays. i36. Action du climat sur les fa- 
bles knmtscliadales. 1 36- 1 37. V. Gangn. Execs du 
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cliaud et du froid , egalement contraire au d<$ve» 
ioppement des fUcultes ; prcuves , Esquimaux ct 
pcuples du Labrador. 137. Les prStres n*ont eii 
dlnfluence dans le Noi*d que par les colonies. 
1 38. Action du climat du Midi sur le sacerdoce. 
lb. Les racines de son pouvoir moins profondes 
dans le Nord que dans le Midi. i38-x39. Cehii 
des branics n'a ete atteint que leg^renient par les 
etrangerSy celui des druides dotruit par les l\o- 
mains en deux siccles. iZg. Facilite aveclaqucllo 
les peuples du Nord ont chang6 de croyance , te- 
nacite des Indiens h cet egard. 139-140. Moyens 
des Indiens et des Scandinavcs pour influer sur 
leurs dieux en raison du climat. i43-x44*^« Ma- 
ledictions , imprecations. Austerites , prieres , eiTel 
stationnaire des cHniats du Midi. 148. lis favori- 
sent la polygamic. 149. V. Polygamic. En rendant 
le pouvoir du sacerdoce plus etendu , ils Tadou- 
cissent. i5o. Les druides toujours feroCes, les 
branies quelqucfois humains. i5o-i5x. lis incui- 
quent le pardon des injures. 1 5 i..Poetes indiens 
ct persans, Sadi , Hafiz, sur le pardon des injures. 
lb. Le climat de Tlnde inspire la tolerance. i53. 
Principes de tolerance dans le Uhaguat-Gita. i53- 
1 54. L'ennemi de Dieu tue par hli est sauve par 
la meme. i54. Le sacerdoce triomplie pourtant 
parfois de la douceur du climat. i54. Atrocile 
clans la persecution des bouddhistes. i54-i55. 
Lutte du climat de la Perse et de la Bactriane, 
relativement au pouvoir sacerdotal. ipS. Varicte 
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des climats de Tempire perse prouvee par les 
figures des ruincs de Persepolis. ipS. La disposi- 
tion & la paresse et a Tapalhie inspiree aux Indiens 
par le climat, influe sur ieurs fables. Les &ires 
charges par le Dicu supreme de creer le luonde 
s y refusent , pour se livrer k la contemplatian. Ill, 
178-179. Charme du cliniat de Tlnde. 191. Son 
innueiice sur Ieurs ceroinonies. dO!)-ao3. EiTorts 
des braines contre le cliiiiat. ai6. 

Clitus. 1 , 79. Assassine par Alexandre. 16. 

CN£Pn, dieu supreme des Egyptiens. IV, 118. L*(cuf 
cosmogonique sort! de sa bouche produit Phllias, 
auparavant Ic premier principe. 119. 

GoLi^iNS. I, 121. Incredule anglais. 

Collins, autcur deV Account of New tVales^ pretend 
& tort que les habitants de la Nouvelle-Hollande 
n out aucune religion. 1 , 5. 

Colonies. Que toutes les nations rapportent leur 
origine ou leur civilisation a des colonies. II, 17. 
Qu*il faut distinguer dans lantiquite quatre es* 
p^ces de colonies. 19. Colonies purement conque- 
rantes. lb. ao. Purement sacerdotales. 20-ai. Ki 
sacerdotales ni conquerantes. 21. Conquerantes 
et sacerdotales. lb. Aucune de ces colonies n*a pu 
etrc la cause premiere du pouvoir sacerdotal. 24. 
Qu on s'est exagere Tinfluence ' des colonies sur 
la Grece. 339. Erreur de Heeren a cet egard. lb. 
Cette erreur favorisee par les ecrivains grecs eux- 
nienies. Pourquoi. 34i Les colonies egyptiennes 
n'elaient pas composees de pretres. 344- I^oivent 

16. 
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etre divisecs en deux categories : les unes sacer- 
dotales, allant par terre en Assyrie, etc.,. et y 
etablissant le pouvoir sacerdotal ; les autres , non 
sacerdotales, allant par mer en Grece. 346. Goei^ 
res sur ces dernicres. 348. Elles ne connaissaient 
que les dehors de la religion egyptienne. 349. 
Sainte-Croix a la-dessus la mcmc opinion que 
moi. lb, Peu d*intervalle entre les lumieres de ces 
colonies et celles des Grecs indigenes. lb, Cette 
clrconstance favorable a la civilisation des Grecs. 
lb. Condition pour qu'une colonic civilise de4 
sauvages./i. Difference des langucs facilite le rap- 
prochement apparent des opinions. 35i.Exemple 
tire de la Chine. 353. Quil en fut des colonies 
thraces, comine des egyptiennes. 355. Fausscs 
idees des modernes sur les colonies. 359. Colo- 
nies sacerdotalcs de Meroe civilisant et asservis- 
sant TEgypte. Ill, 69. Regie de ces colonies egyp- 
tiennes d adopter, en se Tidentifiant, une partie 
du culte extcrieur des indigenes. lb, 
CoMANA ( le pontife de ) etait en etat de resister au 
roi par les armcs. II , 98. Pompee et Cesar y reu- 

• nissent les fonctions pontificales aux fonctions 

• royales. 99. V. Sacerdoce. 

CoMKDiE. IV, 460. A quoi elle doit sa naissance en 
Grece. Ih, V. Aristophane, Sa rossemhlance dans 
scs premiers temps avoc les pieces appelees mys- 
tercs par les chreliens.. 461. Idee profonde qui 
pent avoir preside a cos imitations inipies en ap- 
parence. lb, Qu*il y a dans la gaiete et surtout 
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dansTironie quelque chose qui approche duyice. 
462. La raillerie un besoin pour le peuple d*A- 
thencs. 

Communion , a certaines epoques , precedant 1( 
lueurtre. I , xxi. 

Confession , h certaines Epoques , suivant le meur 
tre. I, XXI. Saint Chrysostome dit qu*il faut s< 
confesser a Dieu et non aux hommes. 62. 

CoNFORMiTES dans les cosmogonies, les traditions 
les usages, les rites de tous les peuples. I, i58 
iSg, 160. V. Peuple primitify Anna puma devi 
Atuia perenna, Dans les epreuves imposees aw 
jongleurs et dans celles des mysteres. 3a3. Daiii 
Tadnnssion des pr(itres chez les montagnards d< 
rinde et dans celle des jongleurs. 3^3. Entre lei 
mages , les druides , les pretres de TEgypte , lei 
brames et les drottes de la Scandinavie. II , i4*i5 
Usage commun aux Grecs et aux Arabes d*arrosei 
d'huile et de vin les pierres quils adoraicnt. 5i 

Confucius. Scs ouvrages peu favorables a la dignit 
ou i\ la liberte de Tespece humaine. Sa morale tri 
viale, sa politique servile. II, 271. EstTauteurd^ 
TYking, ou livre des sorts. lit, 

Congo ( pays de ). V. Phenomcnes physiques. 

CoNSTANTiN. Massacrcs religieux qui suivircnt » 
conversion. I, 62. 

CoNSTiTUANTE (assemblcc). Sesdecretsimprudeiats 
quant au clerge. I, i5o. 

Con riNENCE excessive , supplice douloureux. 1 
af)9. 
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CoRBULOif detruit la capitate de rArmenie sur la foi 
d'un miracle. I, ab3. V. Taeite. 

CoRiNTHS ( courtisanes de ). Ill, a86. 

CosiNGA. V. Sacerdoce. 

CosMOGONis. Lcs divinitcs cosmogoniques dcs Grecs 
precedent en apparence leurs divinites reelles. 
I, 179. V. Chronosj R/iee j VErele. Leurs ffites 
sans rapports avec les relations des dieux et des 
homines. 196. OEuf cosmogonique chez les Chi- 
riois. ir, 261. Les divinites cosmogoniques ne 
sunt pointVobjet d un culte national. 387. Gosmo- 
gonie phenicienne et egyptienne. Ill, 54. Res- 
semblance dcs cosmogonies cliinoise, indienne 
et scandinave. 55. Mythologie nouvelle creee par 
lcs cosmogonies. 87. Generations monstrueuses , 
viols, meurtres, dans la cosmogonie indienne, 
comme dans toutes lcs cosmogonies sacerdo- 
tales. X72. Fable d'Atri etdeson germeflottant 
dans rOcean et devenant la lune. Ill, 175. Cos- 
mogonies sanglantes et obscenes chez les Chal- 
de'ens. a38. 

CoTTUs. V, Briaree, . 

CoTYTTO (pretres dej. I, 78. 

Court OB Gebelin , sur le theisme primitif. 1^3x2- 
3x3. 

CouRTisANS du roi de Perse elevant dans leurs repas 
un autel au genie du roi. II, 192. Adoration qui, 
au grand scandale des Grecs, tut imitee par un 
Argien nomme Nicostratc. 7i. 

Crai6s( Jean), auteur des piincipes m«ithemati- 
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f{ucs de la religion ehretienne. V, Allemagne 
protestante. 

Crete , route par laquelle les religions sacerdotales 
se rapprocherent de Grice. II, 376. 

CiiEUTZKR. I, x3(), x37, 1 38. V. Guignaud, Ilecon- 
nnit la difference entrc les religions sacerdotales 
et celle des Grecs. II, a87-ad8. Croit & tort a la 
superlorite des prStres sur le peuple. lb. 3o5-3o6. 
Se trompe en croyant le symbole et Timagc la 
science d^une caste , tandis que ce n*etait primiti^ * 
vcinent que le langage universel. lb. Son erreur 
sur la fete des Apaturies. 347* Ses regrets sur la 
chute de la religion sacerdotale en Grcce. lb, 358. 
11 reconnait, niatgre son systenie, le caractere 
particulier de la religion grecque. 4S7« Son eloge 
du regime des castes. 482. Son erreur sur les in- 
carnations. Ill, a 1 3. Ses aveux sur Tesprit non 
symbolique du polytheisine homerique. 3ia. Sa 
definition de la mytliologic coniparee h, cellc 
d*Hcrman. Ill, 3i4* Rcconnait deux doctrines 
chcz les Perses, Tunite et le dualisme. IV, i54* 
Mais meconnait les fluctuations du scutiment re- 
ligieux. lb. 

Crisiina. Reyele des verites deja annoncees aux 
hommes, mais oubliees. Antiquite niise en avant 
par tous les reformateurs. 1, 175. Lorsquil ouvre 
sa bouclie vermeille, y montre reunies les nier- 
vcillcs de Tunivers. II, 134. Sa tolerance. i53. 
Son idcntilc avec Apolloii. H, 394* V. ApoUon. 
Peinturo de Ghriscluia par Arjoun. Ill, 44> 4^* 
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• 46. V. Arjoun. Se definit lui-mdmc. 47> xS/f. 
Releve les ames des femmes de Tanatheme qui 
pcsait 8ur elles. io5. Discours qu'il adresse^ son 
disciple Arjoun. io4-io5. Est la huitieme ou la 
dix-septi&me incarnation de Wichnou. 109, Dans 
sonenfance derobait aux Tiymphes le laitde leurs 
troupeaux. 160. Son histoire tout astronomi- 
que. i3o. Ses efforts contrc les pratiques licen- 
cieuses. lb, 21 5-2 16.. 

Cucis. Montagnards de Tipra, bien que fetichistes 
et tres-feroccs , adorent un grand esprit. I, 238- 
239. V. Benga/cj Tipra. 

CuDwoftTH. Ses explications de Mithra. t, i85. V. 
Mitlira. • 

CuLTE. Necessaire a riibmnie pour lui constater 
qu*il est avec ses semblables en communauti^ de 
oroyance. I, 4'« 
* CuTTERiEs. Caste des guerriers dans Tlnde; ils se- 
couent Tautorite des braniines. II, 176. Sont de* 
fails et extermines par les bramines commandes 
par Para-Surama. Ih. V. Luttc dit pouvoir tcmpo'^ 
rel centre le poui^oir spiritual^ Dein, La caste des 
guerriers detruite en entier dans un des boule- 
verscments physiques du monde. 178. 

Cydelf..^ Son culte et ses mutilations , d*origine 
phrygicnne. 11, 377. Identite de ses fables et dc 
celles de Ceres. 439. 

Ctcliques (poetcs). Ne nous apprennent sur la re- 
ligion grecque que ce qu Homere nous apprend. 
Ill, 3oi. 
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Cyrus. V. Bonaparte, Jgrddate, Sa harangue pour 
soulever les Pcrses contre les Meiles. 11, i83-i84. 
Sa victoire sur ce peuple eflemine. lb. i85» As- 
cendant (le la civilisation Mcde sur lui. x86. Ma- 
niere dont il accueillc la religion des M^dis, en 
la faisant reformer par Zoroastre. 190. Entoure 
la royaute des honneurs divins. 192. V. Perse. 
Erreur de Micliaelis sur Cyrus, qu*il croit s*£tre 
converti au culte des Juifs. Ill, 247-248. 

Cyhus-le-Jeune. Ill, 25i. Son polytheisme. lb. As- 
pasie, sa maitresse, crige une statue a Venus. 
lb. En dcvient la pretresse apres la mort de son 
amant. lb. 

Dabistan. Livre indien. II , 68. 

Da CHS A. Beau-pere de Schiven. IV, 8-9. V. Male'* 

dictions y Schiven. Finit par etre un symbolepan* 

theiste. 9. V. jidityas. 
Dactylks. II, S^S. Adoraient les elements. 376. 

Combinaient la metallurgie et rastronomie. /ft. 
Dairi. Clief du spirituel au Japon. II, 275. Est 

subordonne au Koubo, chef du pouvoir tern* 

porel. lb. 
Damascius. De principiis. V. Perse. 
Darius. V. Perse. 
David. V. Adam. Brigue TaTnitic d'Hannpn, roi des 

Amiiionites. II, 207. 
Daures. Portent a leiirs inorts de quoi se nourrir. 
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I, aSS. So pretendent tous prdtres et devins. 358. 

Decebalb. v. Getes, 

Delawarbs. Leurliymne du combat; esprit religieux 
dont il est enipreint. I, 37027 x. Attribuent leur 
civilisation aux animaux. aSo. Leur tradition sur 
les honncurs divins rendus h la chouette. 234. 

Delos. Les ceremonies qu on y pratiquait etaient 
difTerentes des rites populaires de la Grece. II, 

374. _ . , , 

Delphes. Circonstances qui y etaient fayorables a 
rcxaltation religieuse. II, 368. V. Grecs. Homere 
ne fait point mention de Delphes. 369. \.T/iraces, 

DibiocRiTB. I, 6. Un de ceux qui disent que Ic 
sentiment religieux n*est qu*une grande erreur. It. 

Deaionolooie. IV, 123. D'ou vicnt cette immensitc 
de dicux subalternes, de genies ct d*intermediaires 
qui peuplent les croyances soumiscs aux prfitrcs. 
124* Demons egyptiens appeles Decans, au nom- 
bre de trente-six,- suiyant Gelse. li. Trois attaches 
h chaque dieu superieur. H. Chacun comman- 
dant a des intelligences itiferieures, ce qui porte 
leur nombre a trois cent soixante. /&. Leur acti- 
-vite. 124-125. Purcte des uns; leur bienfaisance; 
protection qu*ils accordent aux mortels. i25. Ont 
pour chef Osiris. lb. Impurete des autres; leur 
malignite trahie par imc queue de serpent. W. 
Vaincus par Horus; leur sang mele a la tcrrc 
produit la vignc. 125. Ont pour chef Typhon; Jb. 
La notion des divinites mechantes etrangercs au 
polytheisnie independant, faisanl tuujours partic 
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du polyth^isme sacerdotal. lb. Hierarchie iiisti« 

tuec dans les enters comme dans le ciel. xsi6. 

S*identiGe dun cote avec la religion populaire, 

et rentre d un autte dans la doctrine scientifique. 

lb. Sens astronomique qui s*y trouve attache. lb. 

Typhon devient Serapis, le soleil en Iiiver. lb. 

Est le dieu des enfers dans la croyance du peu- 

ple. lb. Quil en est dc mSine de la demonologie 

des Perses. 127. Prcuves, lb. Les fervers, idees 

prototypes concucs dans Tesprit du premier etre, 

devcnant des creatures vivantcs. /i. Ccs fervers 

la source dc tout bien et de toute perfection. 

1 28. Chaque etre dans la nature a son ferver. lb. 

Demonologic indienne pen differente de Tegyp- 

tienne. lb. Dcvetas, demons subalternes au nom- 

bro dc plusieurs millions. /&. Que les Ilebreux 

eurent aussi leur demonologie, surtout depuis 

la captivite de Babylone. 1 29. Leurs anges sem* 

biables aux devetas indiens. lb. Dieu entourc de 

sept anges, comme les sept anischaspans. lb. Cette 

demonologic fondee principalement sur le sys- 

t6me des emanations, lb. Eons, pareils aux etres 

intermediaifcs des ecolcs orpliiques, pythago- 

ricicnnes et platonicicnncs. lb. Trois creent le 

monde ct communiquent aux hommes les decrcts 

divins. lb. Chretiens, selon Creutzef, ayant cm- 

prunte Icur demonologic en panic des Hebreux, 

en partic des platonicicns. lb. Autorites qu il cite 

a Tappui. lb. Dcjmonologie interieure des nations 

sacerdotales. i3o, Esprits dc lair, des fleuvos, 
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des bois ,etc. en Allemagne, lb. Fantasques piutAt 
queinechants. lb. Genies des sources du Bagarati, 
aux Indes. lb. Enlevent les adolescents des deux 
sexes, qni deviennent semblables ^ eux.Jb. Histoire ' 
d'un enfant toinbe dans leurspieges, x3o-i3i. Re- 
lation entre la croyance rcligieusc et cette d^mo- 
nologie inferieure , prouvee par la faculte de pre- 
dire Vavcnir , accordce aux braines qui penetraient 
dans les lieux habites par ces esprits. lb. Le mot 
demon signifiant dieudans llliade. lb. Que la demo- 
nologie neparui en Grecesous Ic worn ilemagietiue 
lors de la decadence du pblytbeisme independant. 
i3x»i32.Qu Hesiode qui paric des demons , avait 
puise ces idccs dans des traditions meridionatcs.^i 
1 3a. Creutzer a ce sujct. lb. Qu'ilen fut de .m<^nte 
des philosophes. /Z>. Que la croyance populaire des 
Grecs repoussa long-temps ces additions cxoti- 
qucs. 1 33. Que meme lorsqu'ils eurent admis des 
dioux secondaires, ces dieux nc formercnt jamais 
qu'une foule anarchique ct incoherente^ suns con- 
sistance, sans luerarchie. lb. Debtahs destines a 
seduire les creatures qui doivent etre eprouvees. 
1 58. Ames corrompues chez les Egyptieus, pons* 
sant au inal les nouvcaux corps dans Icsquels elles 
entraient. lb. Les dieux chez les Grecs quelque- 
fois instigateurs des crimes , mais pour Icur inte- 
ret personnel. iSg. L'hypotUese d'esprits se con- 
sacra nt au mal, pour le seul plaisir de le faire^ 
apparlcnant cxclusivcmcnt aux religions saccrdo- 
tales, iSp. Contradiction des tlieologiens sur Ic 
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iliuble. 159. Supposition d*un d*entre eiix. lb, In- 
(luence fllcheuse dc cette notion sur la morale. 
lb. Anecdote de Tanii de saint Druno. 160. 

Denys d*HAUGARNASSB. I, 5 1. Sur les superstitions 
romaines. lb. 
• Obrcuto. Son histoire et celle de Semiramis chcz les 
Syricns. Ill, 240. D^abord nioitie femme et nioi- 
tie poisson. lY , 7. Bientot femme de la t£te aiix 
pieds. lb. Sa figure se coniplique de nouveau. lb. 

Desatir, manuscrit indien. II, 68. 

Des Drosses. Sur ie cultc dcs dieux fetiches. 11^ 6o. 

Destiner. Cettc notion, une explication Ou une ex- 
cuse, quand les dieux nianquent au traiteque la 
religion suppose. Ill, 358. Contradictions ine- 
*' \i tables dans cette notion, lb. Maniere opposee 
dont lesliommes Tenvisagent tour ^ tour. lb. Fails 

* a Tappui. /i. Les dieux cux-mc^incs Tinvoquent 
pour se justifier. 36 1. Lucien s^egaie sur ces con- 
tradictions. 362. Monies contradictions dans les 
rapports des hommcs avec la destinee. lb. Exein- 
ples. lb. Qu'une fatalitc absolue serait destruc- 
tive de tout culte. 364* Les pcuples qui se croient 
fatalistes^ les Mahometans , par excmple , se trbm« 
pcnt sur leurs opinions quails dementent par leurs 
actcs. lb. Que Tunite de Dieu rend le probleme 
plus insoluble. 364-365. La question ne pent 
etre resolue qu*on abjurant tout anthropomoi*^ 
pliisnie. 365. Que Ic probleme n est pas nioins 
insoluble dans les religions sacerdoralcs que duns 
Jos croyanccs librcs. IV, 55. Que les prdtres sVf- 
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forcent seulemcnt de roliider par dcs sophis- 
«> mes plus compliquos ct des subtilites plus inintel- 
ligibles. lb. Destinee immuable pesant sur les 
dieux et les homines. 55. Idees dcs Indiens & ce 
sujet. 55-56. Enlevement de Sita , nialgre les ini- 
mortels. 56. Fatalite thibetaine ayaiit fixe par dcs 
lois invariables tous les evenemcnts, depuis le 
commencement des c^trcs jusqu*a leur fin. lb. Les 
dieux de la Scandinavie essayant en vain de re- 
sister au dccrct fatal qui condamne Dalder a la 
mort. /^. Cc dieu protege par Freya, mourant 
blesse par la ronce que le deesse aVait oublie de 
soUiciter. 56. Contradiction renfermee dans cere- 
cit. lb. Que les dieux ont quclquefois de Tauto- 
rite sur la destinee, mais que quand its se sont 
prononces, ils ne peuvent plus revcnir sur leurs 
propres decrets. Sj. Drama inscrivant sur la tele, 
de chaque individu qui nait le sort qui Tattend, 
et jugeant ensuitc chacun scion ses oeuvres. In- 
consequence qui se reproduit partout. lb. Re-- 
lations d'Odin avec la destinee. lb. Gloire 

• 

des dieux tenant quelquefois la place de la 
destinee. lb. Saint Philippe a cet egard. lb. Que 
cette gloire , au fond , n'est qu une borne 
a leur puissance. 58. Prescience divine, autre dif- 
ficultc. lb. Ce qu clle est dans le polythcisnic ho- 
merique. lb, Beaucoup plus etendue dans le Ba- 
guat-Gita. lb. Qu on nc peut accordcr la pres- 
cience des effets avec Tignorancc des causes, lb. 
Subtilites de saint Philippe a ce sujet. Ih. Logiquc 
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den pix^tres impuissante. Sp. N'ont qii* un privi* 
lege, celiii cVinterdire rexainen, Sp. 

Devenoren, chef desclenii-dlcux.y. Malediction. Ses 
amours illegitimes ct sa punition. Ill, i48. Ex- 
plication astronomique de cetto fable. Jb. Ghel' 
des genies du second ordre, dans la demonolo- 
gie sacerdotale. lb. 

Devins grecs differant des prdtrc^, et n etant pas 
membres du .sacerdoce. II, 3o3-3o4. V. Xeno^ 
phon. 

Djainas, heretiques indicns. Ill, laS. Leurs rites 
et leurs opinions. lb. Leur doctrine aboutit an 
pantheisnie. 126. 

Diane , hermaphrodite , dans le 7* liymne orphiquo. 
II, 399. Puissance cosmogonique a Dclosi. 4o3. 
Feroce chez les Scythes. lb, Monstrueuse par ses 
formes. lb. Sa figure sacerdotale «\ Ephese. 4o4- 
Description de sa statue, lb. Combien elleest dif- 
ferente dans la niythologie grecque. 4oS. Deesse 
de la chasse en Grece , parce qu Isis , h la tSte 
dune meute , avait cherche le corps <l*Osiris. 4o6.' 
La lune, parce qulsis etait la lune. lb. Malfai- 
sante, parce qu*identique avec Tilhrambo. lb. 
Separ^e ensuite de lu lune par les Grecs. 407. Sa 
virginite, une idee sacerdotale. lb. Elle preside 
aux accouchements et cause aussi Ics maladies et la 
mort des femmes. Combinaison du pouvoir qui 
cree et du pouvoir qui detruit. 407* Son carac- 
tere dorien. Ill ,285. 

DiASKEUASTES , critiqucs qui , suivant les scholiastes. 
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de Venise, retravaillerent les poemcs liomeriqnt^. 

Ill, 448. 

DiEMSCHiD^ chez les Perses , Vannee solaire, Vinven- 
tetir dc la science et un conquerant. Ill, a44* 

DiEux. Pourquoi leurs vices ne corrompcnt pas tou- 
jours leurs adorateurs. I, 64, 82. Caractere pu* 
blic et caraciere prive des dieux. /4.V. Chdtiments 
des dieux, Lcfe jongleurs pretcndent poUvoir 
faire violence aux dieux. C*est une pretention 
des pretres a toutes les epoq\ies. Sap. Leur 
figure maintenue hideuse par le sacerdoce. 355. 
Ceux de TEgypte et de Tlnde toujours mons* 
trueux. Ceux de la Grcce d*unc beaute ideale. Ih. 
N*ont point de denominations distinctives dans 
le fetichisme, en prennent dans letat dc barba- 
rie. II, 8. Dieux animaux, Apis, Anubis , Bubas- 
tis. Ill, lo-ii. Leur caractere dans les religions 
sacerdotales. IV, 19. Traits distinctifs des dieux 
liomcriques. 20. Ceiix du sacerdoce non moins 
inercenaires et non moins superbes , mille fois 

• plus capricieux, etc. //>. Pourquoi. ll\ Les dieux, 
instruments d'une corporation, doivent vouloir 
tout ce qu clle veut. lb. Modes d adorations, riiii- 
miliation et Fabaissenient. 21. Qu*on ne pouvait 
cntrer dans les forets de la Germanie sans s'ctre 
fait charger de fers. Ih, Venalilc et avidite de ces 
dieux. 22. Ruses que les Brames emploicnt pour 
s'attirer des dons. lb, Les dieux du sacerdoce ont, 
c^omme les dieux d'llomcre, les moeurs des peu- 
ples qui les enccnsent. 21-2*2. Preuves. 22 et suiv. 
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DIfTerens surnonis de ces dieux. 2a*a3. Les dees- 
ses ont plus de credit dans le Valhalla que dans 
rOlympe. a4* Dieux se faisant expier des nieurtrcs 
quils ont conimis. 24-a5. Leurs aliments apprS- 
tes sur le modele de ceux des homines. lb. Leur 
Yoracite. lb. L autel appele la table de Dieu chcz 
les Hebreux. lb, Dieux afTam^s chcz les habitants 
de la Bohc^me. 26. Leurs forces bornees. lb. Leurs 
infirmites. '26-27. Leurs infortunes. lb. Lac for- 
me despleurs de Siva et Wichnou. lb. Sont acces- 
sibles a ret'froi. Exemples. 27. La vicillcsse les 
atteint. lb. Une pommc les rajcunit. lb. Leur vue 
faible et circonscrite. 28. Jehovah $*eveille la nuit 
et se leve le matin pour surveiller Ics prophetes. lb. 
lis sont exposes a la mort. lb. Domes de leurs fa- . 
cultes morales. 29..Corbeaux d*Odin. /^. Sa jalou- 
sie contre un geant. lb. Source de la science, lb. 
Miniis la garde. 3o. Odin le corrompt, en lui lais- 
sant un deses yeux en gage. io. Lcrreur souvent 
Ic partage de ces dieux. 3o. Sont semblablcs par 
leurs passions aux dieux de riliade. 3o-3i. Exeni* 
pies. 3i. Anecdotes 011 les dieux sont pris pour 
dupes. 36. Leurs parjures. 32-33. Point de res- 
semblance du dicu des Juifs avec les dieux dllo- 
niere. 33. Que le saccrdoce fait asscz habituelle- 
nicnt un mcrite ii ces dieux dc Tarlifice et de la 
ruse. 33-34. Mahomet appelle Dieu Ic plus admira- 
ble des trompcurs. 34. Cali, par la fnuide, gagne 
an jeule royaume de Nala, roi de Nishnda./^. L en- 
vie tourmcntc ces dieux. 35. Le plus grand crime 
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a leurs jtuXy c*est I'orgueil. Ifj. Roispunis de Icur 
prosperite. /J. V. Grecs modernes, Geaiils du pays 
d*AnaIiuac, frappes de la fondre. Pourquoi. 36. 
Histoire de Zernojewitch et de la fille du doge de 
Venise. lb, A Tenvie et a riniposture se joint la 
trabison. Sj. Precautions absurdes qu'on prend 
pour s en garantir. lb. Apollon cncbaine par Ics Ty- 
riens. lb. Delivre par Alexandre. lb. Signification 
mysterieuse de cet usage. 37-38. Double sens que 
le sacerdoce y attacbalt. 38. Le plus vulgatre do- 
minait seul dans la religion publique. lb. Vene- 
ration peu sincere que ces dieux inspirent a leurs 
adorateurs. lb. Fables qui montrent les Iiommes 
prets a se revolter contre eux. 39-40. Que ces fa- 
bles prouvent Tascendant de la logiquc sur les 
pretres et sur le peuple. Comment. 4^-4 1* Opi- 
nion que les dieux peuvent etre punis par les hom- 
meSy inherente ati feticliisme, saffaiblissant a 
mesure que le polytbeisme fait des progres. 44- 
Acbille rcconnait son impuissance a se venger 
d*Apollon. 45* Pausanias ne voit que de hi de- 
mencc dans Faction de Tyndare, fnisant voiler la 
statue de Venus, pour la punir du dereglemerit 
de ses fiUes. 45. Que Tliomme police revient ce- 
pendant quelqucfois a cetle idee dans les catami- 
tes imprevues. lb. Exeuiples. 45-46- Q«e cette 
fureur sacrilege qui n*est qu*un mouvement for- 
tuit dans le polytbeisme independant, devient 
dans les reli<;ions sacerdotales uii do(;me consa- 
cvi. 46. Pretres (I'Kgypto immolant des aniniaux 
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consacres dans les gmndes calamites. 46-47*Thrd- 
ces lancant) durant Torage^ des fleches contrele 
ciel pour punir le dieu du tonnerre. Ji. Psylles 
declarant la guerre a la Divinite qui dirigeait le 
vent du midi. JA. Indiens accablant leurs dieux 
d*injures et fermant leurs temples avec dcs £igots 
d epincs. Jb* Tous les peuples soumis aux prStres 
ont pcnse qu*on pouvait contraindre les dieux.48» 
Talismans dcs Sabeens. It. Docteurs juifs ensei- 
gnant des moyens de con train te centre Jehovah. 
7^. V. MantramSj Bala, Gutgniaudk cesujet, ainsi 
que Menandre et saint Chrysostome. 49-5o. Puis- 
sance dcs pretres dans rAttereya-Brachmana du 
Iligveda elevee fort au-dessus de celle dcs dieux. 
5o. Pretres , dans les ceremonies funeraires , fai- 
sant descendre les dieux , puis les congediant. Ii» 
Pretextant, si ces dieux ne sont pas dociles, un 
oukli ou une souillure de la part de leurs adora- 
teurs. 5o-5i. Maledictions dans la bouche des 
pretres , douee d'une aussi vaste influence que la 
pricrc. V. Malediction ^ CliniaL Bouddlia, niau- 
dit par une de ses amantes, est <abandonne de 
tous ses adorateurs. 5i. La fille de Tarouka est 
transformee en monstre par. Tana theme d*un sage. 
5i. Parwatti est priyee de son culte par les im- 
precations d*un penitent qu elle avait outrage. 7//. 
Dieux de TEgypte exposes aux menics perils. Sa. 
Menaces que lour font leurs pretres. lb. Que cette 
juridiction revele la cause d'un fait ceiebre dans 
riiistoire grecque. lb, D\)ii venait Tetoiuiement 
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lies Grecs a ce sajet. 52-53. Ce fait tres-explicable 
pour nous. S3. Que les communications imme- 
dlates des dieux avec les liommes sont beaucoup 
moins frequentes dans les religions sacerdotales 
que dans les religions independantes. Pourquoi. 
66. Les dieux de la Grece primitivjement egaux. 

11 5. Que le symbole de la chaine dor dans TI- 
liade, ne prouve rien en faveur de la suprematio 
de Jupiter. It. Cette fable visiblement empruntee 
de rOrient. lb. Quit n*en est pas de meme dans 
le polytheisnie sacerdotal. Jb. Dieux superieurs 
cliez les Indiens, Scliiven, Indra et Brama. iiS- 

1 1 6. Chez les Perses., Zcrvan-Akreine. lb. Chez 
les Scandinaves } Alfa<lur. lb. Chez les Egyptiens , 
Cneph. lb. Cette suprematie se transportant sou- 
vent deTun h. lautre. lb. Causes qui impriment ce 
caractere aux religions sacerdotalcs. ii6 et suiv. 
Ce die'u supreme different de ceux.du vulgaire. 1 1 8. 
Le dieu du Bliaguat-Gita immuable , etranger k 
toute diversite. 120. Amida au Japon, separe de 
tous les elements, et nc partageant point les agi- 
tations du monde. lb. Sommomicadom chez les 
Siamois, plonge dans un repos que rien ne trou- 
ble. IbK Scs efforts pour obtenir cette impassibi- 
litci lb. Que cette notion n*est pas aussi developpde 
chez les peuples du Nord. 121. Pourquoi. lb, Leur 
dieu supreme ne jouant cependant aucun role 
dans leur mythologie. lb. Lobscur Aleph, dieu 
suprfime des rabbins, dilferent du Jehovah des 
Hebre'ux. lb. Jjaison ihtinie de ces conceptions 
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5iir rimpassibilite de la Divinite avec le pan- 
theisme. lb. Dieu supreme, place en dehors du 
nionde. i23. Que le sentiment religieux ne peut 
Fatteindre. lb, 

OiocLBTiEN. I , XLI. Que nous sommes , proportion 
gardc*e, presque aussi currompus que les Romains 
. de son temps. lb. 

DioDonB. Maladies des Iiordes africaines subsistant 
de nos jours, comme il les decrit I, 1 56- 157. 
Cite par La Mennais. 170. II distingue entre le sa- 
cerdoce des Chaldeens ct des Egypticns et cclui 
des Grecs. II, 288. Partisan du systenie d'Evlie- 
mere. 44(>* Scs explications sur Osiris et Uacclius. 
On Yoit qu*il pcnsait a Alexandre et a ses succcs- 
seurs. Ill, 90. Motif quil attribue au roi dlilgypie 
Amasis , pour rompre avec Polycrate , tyran de Sa- 
mos, plus moral que celui dTIerodote. IV, 4<>8- 
409. Ecrivit a uneepoque de la religion plus avan- 

- cec que ce dernier, ^og. Comparaison qu*il fait 
de la justice des Romains dans leurs guerres , 
avec Vinju slice de Philippe de Macedoine et d'An- 

• tiochus, roi de Syrie. lb. Cette comparaison. une 
ilatterie. lb. 

DioMEDE, blessant Venus. I,'!i67. 

Dion Cassius. I, 53. Cite en preuve des supersii* 
tions romaines. lb. 

Dion Clin ysost6mb. V. P^jr^ytf. 

Divination. Ardeur de Thommc pour connaitro I a* 
venir. I, 338*339. Combien cette connaissancc lui 
serait funeste. SSg. Pouvoir qui rcsulte pour 
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ks pritres cle leur pretcndue science a cet ^gard. 
339. IV , 68. La revelation de I avenir toujours at- 
tribueeauxmorts. 34o.Ou aux gdnies malfuisants. 
340k V. Sacrifices humains. La divination ^ une 
suite du cnlte des elements. Pyromancie chez les 
Perses, suite du culte du feu. II, 3o. V. Cidte 
des elements.La divination, une science dedaignee 
dans les temps hero'iques. Ill, 368. Preuves. li. 
Ne prend faveur qu a une seconde epoque de la 
religion grecque. li. Son credit sans borncs a 
Sparte. 368-369. Pourquoi. 36g. Sc composant a 
la fois de Vintcrpretation des phcnomencs et du 
. sens arbitraire attacbe aux accidents les plus ba- 
bitucls. IV , 64* Les divers modes de divination 
variant suivant les climats. /&. T^e qu elle etait chcx 
les Etrusques. lb, Chez les Phrygiens et les Ci- 
liciens. //^. Chez les Egyptienset les Babyloniens. 
65. Comment Heyne explique la divination des di- 
vers peuples.. 64-65. Tous les phenomincs mate- 
riels ayant un sens prophetique. 65. Exemples. 65 
et suiv. Versets du Coran appliques par les Ma- 
hometans a la divination. 65-66. Yers d'Homere 
employes aii meme usage par les Grecs. li. Ceux 
de Virgile par les Romairis. Jb. Songes , dc toutes 
les especes de divination , cclle d laquellc Tanti- 
quite accordait le plus do confiancc. lb. Perses 
reunissant la pyromancie a Tastrologie et h la di- 
vination. 67. Pretres scahdinaves interprcjtant 
le croassement des corbcaux. lb. Phansicars du 
royaume de Mysore recourant a la divination in- 
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ilienne, bien que ne professant aucune reli- 
gion. /£• Germains attachant une importance 
extreme aux paroles des fcmmes. 67,68. Pour* 
quoi. 68. Druides faisantleur unique occupation 
de letude des signcs. 68. Jeune noblesse gauloise 
employant so annees a les coniprendre et k les 
interpreter. 69. Les prophetesses germaines les 
Nornes terrestres. 68. Derivation de leur noni. 
lb. Peuple juif , par ses lois , etrapger ^ ces su- 
perstitions. 69. Grecs redevables de la divination 
aux Phrygiens etaux Cariens. lloniains aux Etrus- 
ques. Jb. Pourquoi Ton en rencontre nioins de 
traces dans Homere que dans les ecrivains pos- . 
terieurs, ct dans les poetes que dans Icshistoriens. 
70. Epreuves ou jugenients de Dieu , Tapplicatioii 
des nioycns divinatoires aux relations existant 
entre les homnics. 71. Le clerge cUretien sancti- . 
liant les; epreuves par le duel. lb, Ces epreuves 
adniises chez les Scandinaves et les Germains. 71. 
Preference que ces peuples donnaient au duel, 16. 
Adniettaient les autres epreuves^ niais a des con- 
ditions presque impossibles. lb. Indiens soumet- 
tant leurs divinites a ces epreuves.72. ExempIes.M. 
Epreiive du beurrebouillant, encore aujourd*hui 
en usage parmi eux. lb. Coutume chez les Perses 
ayant trait a la nienie notion. 71*73. Agatkias n'ap- 
pliquant cette superstition qu*aux morts et hi la vie 
future. 73. La nienie hypoth^se existant, selon 
StelltT, chez les Kamtschadales. lb. Opinion des 
Ilebreux ausujetdes epreuves. 73. Que les Grecs 
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n ofTrent qu*un seul vestige de pratiques sem- 
blables. lb. Qu on peut voir dans ce fait une allu- 
sion a des coutumes eti*angeres. 74* Ces nioyens 
de justification admis rarement cliez les Roniains, 
lb. La vestale Tuscia. lb. Epi^uve du feu dans le 
sanctuaire de Feronia. lb. Contradiction mani- 
feste qui resulte de toutes ccs hypotheses. 74. 
Cause qui lui donnc naissancc. 75. 
Doctrine secrete des pretres. Ill, i5. Traditions 
oraies , conscrvecs dans le sanctuaire. Livres fer- 
mes a la multitude. 16. La doctrine secrete divi- 
see en deux parties. La seconde la plus myste* 
rieuse. 18. V. Sacerdoce^ Indiens, Egyptiens^ Ma* 
ges. Systeines dominants dans la^doctrine secrete ^ 
pnntheisme , .atheisme ,1 heisme, surtout le theisme 
abstrair. ai. Explication de Tabscnce de religion 
dans la doctrine secrete, lb. Plusieurs motlernes 
ont remarqud commc nous que Tincredulite fai- 
sait partie de la doctrine secrete de Tantiquite. 
3i. Se sont trompes, en croyantque celte incre- 
duljte composait toute la doctrine secrete* 32* 
Cette doctrine n avait point d*unite. lb. Ellc etait 
le lieu de depot de toutes Ics connaissances que 
le sacerdocc acquerait progressivement. HI , Sa. 
Combien peu Vunite de la doctrine secrete impor- 
tait au sacerdoce. 33. Que la diversite des hypo- 
theses le servait dans scs explications envers les 
etrangfers. 33-34. Toutes les doctrines theistes , 
pantheistes , athecs , scepliques , confondues dans 
la doctrine secrete. 4o» Errcur de ceux qui ont vu, 
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dans la doctrine secrete, tel ou tel systeme exclusi* 
vement. Tous y etaient.49*Les connaissances depo- 
sees dans la doctrine secrete ne cliangeaient rien 
a la grossierete de la religion publique. 53,V. 8. Les 
pretres commuhiquaient graduellement leur doc* 
trine secrete aux etrangers. 9a. Us avaient exige 
le secret dlierodote. lis ne Texigcaient plus de 
Diodore. Ih. Du temps des PtolenieeS| les pretres 
ne convenaient pas que leur doctrine secrete fi\t 
separee de la religion publique , ni qu*ils adiiiis- 
sent des idees nouvelles ; ils pretcndaient que tout 
ce quils enseignaienl, avait toujours ete dans leur 
doctrine , ct que cette doctrine avait toujours fait 
partie de la religion poputairc. Ill , 98. L*irreli- 
gion adniisc dans la doctrine secrete , i\ Tegal de 
tous les autres systemcs et sous la condition du 
inystere. 49- Le theisnie, le dunlisine, meine le 
scepticisine a cote du theisme et.du pantheisme, 
faisaieiit partie de cette doctrine. 35. Points de 
rapprochement entre les divers systemes , le 
theisme , le dualisnie, le pan theisme. 49-50. Cer- 
taines fables, d'abord secretes, sont revelec^ sue- 
cessivement ct remplacees par d*autres qui sonl 
secretes h leur tour. HI , 56. Chaque divinite dans 
la doctrine secrete, le symbole de toutes les doc- 
trines 'mcme les plus discordantes. 98. Toutes les 
hypotheses co-existent dans cette doctrine. 171. 
A mesure que certaines sciences dcviennerit pu- 
bliqucs , d'autres penetrent dans la doctrine se- 
crete, par.exemple: Quand les connaissances as-* 
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tronomiques se fiirent repanducs liors du sane- 
tuaire, les hypotheses mdtaphysiques les y rcni- 
placcrcnt. Ill, aSj-aSS. L'adniission des inities ^ 
la connnissancc dc ce que Ic sacerdoce appelait 
des mystercs, nlmpliqiiait point renseignement 
des doctrines secretes. V. My stores. 

DoDONE (pretres de). Comment dccrits par Ho- 
mere. II . 333. Peut-etre en Grece un debris d'une 
corporation sacerdc^ale detruite. 334* Ces pretres 
les jongleurs des Grecs. 332-333. Se mutilaient. 
335. Leurs abstinences. 336. Leur niepris pour la 
mythologie populaire de la Grece. /i. Pourquoi 
lis s attribuaient une origine egyptienne. 337- Di- 
vinites sacerdotalc adotees «^ Dodone. 335. 

DoGMEs. Influent par les souvenirs quils ]aisscnt| 
mume quand ils paraissent le plus decrediles. I , 
2o3-2o4. Lattacliement aux dogmes nuit a tou- 
tes les rcchcrches historiques. 119. Que Topposi- 
tion du bien et du mal a donne lieu au dogme du 
mauvais principe. IV, 162. Dogmes bizarres, re- 
sultant du penchant de Vhomme a preter in ses 
dieux ses inclinations, ses sentiments et ses avert- 
tures. 283-284* Naissances miraculeuses des dieux 
chez differentes nations soumises aux pretres. lb. 
Tages ne d*une vierge, decrite par Diodorc. lb. 
Aventure. quHerodote livi attribue. lb. Xaca au 
Thibet, Mexitli et Vitzliputzli au Mexique, sor- 
tis du scin d*une vierge. lb. Dioscures indiens nes 
d*une cavale fecondec par les rayons du soleil. lb. 
Autres exemples tires de la religion indienne. 284- 
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285. Ge qui donne ]ieu a cettc idee. 283. Ressein- 
blance de quelques ancicnnes images de la vierge 
avee la mere de Crischna. lb. L union des sexes 
reprouv^c duns les cieux comme sur la tcrrc. lb. 
Fictions des prStres plus indecentes que la no- 
tion Yulgaire. 285-286. Pourquoi. lb. Amogliav 
Andani, Hanouman. /^. Qu'on. ne voit rien de 
semblable ehez les Grecs, a Tepoque ou leur my- 
thologie dcvient un systeme regulier. 286. Excep- 
tions tirees d*H^siode et de Nonnus ne concluant 
rien contre nows. Ih. Motif que nous en donnons. 
286-287. D*oii nait, chez plusieurs nations, le 
dognie du sacrifice d*un dieu. 288. Que ccttc idee 
ramenait) dnns le polytheisme sacerdotal , la sup- 
position que les dieux ne sont point a Tabri de 
la mort. 288. Cosmogonies indicnnes , fondees sur 
le pantheisme, ou la creation est un sacrifice. lb. 
Legende de Bacchus decliire par les Titans. 289. 
D^Osiris en Egypte , de Mithras en Perse, de Gen* 
rezy au Thibet. lb. Douddha mis en pieces par 
les demons. lb. Les dieux sacrifiant quelquefois 
leurs enfants. lb. Etrange usage auquel cette no- 
tion avait donnd lieu axi Mexique. lb. Ghoses cu- 
rieuses que dit un autcur a ce sujet. 290. Autre 
dogme, nierite de la douleur volontaire chez les 
dieux. 290. Dieux aux cnfers pendant 5oo gene- 
rations, lb, Dieux et (loesses, chez plusieurs na- 
tions, se mutilant et faisant penitence. 290-291. 
Leurs macerations; leur mort. 291. L'hypothese 
de la chute primitive, le na^ud de ce drame. 292. 
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La purification derhommes'op^rant par les tour- 
ments du dieu mediateur. lb. Cette expiation 
designee en Cliine et dans le Thibet par le mot rJ- 
demption. lb. Opinion des Chretiens indianisaiits 
de nos jours. 292-293. De M. de Maistre en par- 
ticulier. lb. Rien de pareil dans les religions in- 
dependantes. lb. Qaon ne doit point voir dans 
notre refutation une attaque dirigee contre !» 
croyance que nous respectons. lb. 

UoRiENSi V. Grecs. 

DouLEUR (saintete de la). V. Sauuages, Sacrifice^ 
FlorideSy BellLTShxlihtions des Syrlens.II, 38. V. 
Sjrricfis. La puissance attachee au nierite de la dou- 
leur est le motif des incroyables austerites des 
Indiens. i4i* IV, ^74 ^^ suiy. Efficacite des 
jcAnes dCrDruwen. /^. Les dieux s'en effraient ef 
lui cedent. 142. Puissance des austerites d*un des 
sept Richis y de Dagiraden et de Wiswamitra. 142- 
143. Meme recit sur Amlxalischen. i43. Le monde 
cree par les penitences de Brahm. lb. V. Brahm. 
Austerites et douleurs auxquelles Tesprit de corps 
soumet les membres du sacerdoce. Ill , 57. IV , 
68-69 et ^tiiv. Austerites contribuant h la creation 
du monde. IV, 288. Mutilations des dieux dans les 
religions sacerdotales. Ill, 55. Que la tendance aux 
macerations est dans le coeur de Thomme. IV , 
267-268. Cest par la douleur que lliomme sa- 
meliore. lb. Effets qu'elle produit sur nous. lb. 
Que le sentiment religieux la cherche quelquefois 
poury retremper sa pureie ou sa force, lb. Direc- 
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tion fausse et deplorable que le sacerdoce im- 
prime k ce inouvemeiit lb. Auteurs nombreux 
que Ton peut consulter sur les austerites des pre- 
tves cliez les diyerscs nations. 269 et suiv. Admi- 
ration qu*on avait nagu&re pour saint Simeon 
Stylite et f*i*an9ois d* Assise et d*autres saints de 
niemc esp&ce. 270-271-272. Penitence de saint 
Godin. 272. De sainte Catherine de Gordoue. 272- 
273. Geinturede fer garnie depointes que portait 
Pascal. 273. Bibliotheque chretienne de Tabbe 
Boudon./^.La soeur Angelique y est proposee pour 
modeie aux jeunes filles. lb.. Ce quelle fit pour 
gagner le ciel. It, Meme avidite de souffrance 
manifestee par les lettres des niissionnaires de la 
Chine et du Japon. lb. Resolution desespcree du 
penitent Vicramaditya. 274. Cali luiapparait. 27$. 
Les dieux lui cedent. lb. Autre penitent se cou- 
pant toujours la tSte et obtcnant chaque fois Tob- 
jet de sa priere. lb. Le moiiidre reli^chement en- 
leve aux mortifications leurinerite. 27$. Exempic 
-de Wischwamitra. Jb. Les Hcdeschins , des eunu- 
ques mutiies par devotion. 275-276, Rites licen- 
cieux se combinant avec Ics macerations et les 
penitences. 275. Excmples. 275-276. Princessc 
d*Allemngne passant tous les ans qiiarante jours 
a se macerer, etscpreparant ensuite de nouveaux 
sujcts dexpiation pour Tannce suivantc. 276. 
Raffinement dans les tortures poiissc jusqu a la 
mort. 276. Exemples, 276-277. Influence de Tidee 
d\uie chute primitive sur le merite attache h la 
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douleur. 277, Cette idee la base des croyances 
mexicaines. lb. Precepte du Ne'adirscn. /&. Paro- 
les curicuses de M>°« Guyon. 278. Notion de la 
division en deux substances fortifiant egalemcnt 
le penchant de riiomme aux macerations. lb. 
Comment. lb. Le dogme de la saintete de la dou- 
leur cause desraflinemcnts dans les sacrifices hu- 
mains. 278-270. Exemples chez les Mexicains. 
279. Que ce dogme eut besoin d'etre seconde par 
le ciimat. lb. Qu on nc dolt pas confondre les ma- 
cerations des peuples du Midi avec les suicides fre- 
quents dans leNord. /i.Pourquoi. /^.Observation 
juste de M. de Montesquieu sur la contradiction 
qui existe entre la mollesse du Midi et la maniere 
dont ses habitants bravent lamort. 280. Quil na 
vu cependantque les causes secondaires de cette 
contradiction. lb. Que les Grecs repousserent tou- 
jours de leur ^ religion publique les macerations. 
281. Philo&ophes, jusquau 2^siecle de notre ere, 
croyant les solitaires de la Thebaide frappes de 
delire. lb. Difference des Stoiciens et des solitaires. 

28l»282. 

Dragonnades. I /8o. Impunite de leurs auteurs. lb. 

DnoTTES, magistrals et pretres scandinaves, inves- 
tis tardivement d*uD tres-grand pouvoir. I, 179. 
V. i3o-i3i. Pretres et juges lout a )a fois. II, 
1 o2.Leur resseinblance avec les druides superieurs. 
V. i3i. Leur tribunal siegeait a Sjgtuna , ville 
aujourd*hui detruite. lb. S'eniparerent de la poesie 
et asservirent les Scaldes. i32. 
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DnuiDBS. 1 1 VII. Persecutes par TIbere et Claude. 
II, 4S. Les nobles pouvaient entrer clans cet or- 
dre, dit Cesar. Tons pouvaient y dtre adinis , dit 
Porpliyre. 83. Cette derni^re assertion contredite 
par Diodore. 84* Expliquent seuls les presages. 
88. Pronon^aient et faisaient exeduter les juge- 
ments criminels. loa. V . Sacerdoce, Excommu^ 
nication. Leurs immenses proprietes , temples au 
service desquels plus de 6odo serfs etaient atta- 
ches. X09, Exemptes de la profession des arines. 
no. V. Climat. Leur sagesse divine , c*est-i-dire| 
leurs traditions et leurs secrets. Ill, 17. 

Druses. Leur analheme centre tout profane qui 
connaitrait leurs livres sacres. II , 118. 

DiiuwiiN. V. SairUete de la douleur. 

DuALisME. Son origine. Conibicn la question de la 
source du mal a exercc les philosophes. 1 , 2^5. 
v. Sausages , Sentiment religieux. Le duaUsme des 
Perscs donne au bon principe la suprematie sur 
le mauvais. a46- 247. Le saccrdoce favorise I'idee 
de dieux cssenticUcment malfaisants. 355-356. 
V. Fertilite du sol, II , 1 58. Dualisnie cliez les Chi- 
nois, li. 262. Le dualisme peut prendre deux for- 
mes : 1® Supposjur les deux principes egaux; 
2^ admettre rinfcrloritc definitive du mauvais prin- 
cipe. Ill, 38. Dualisnie k la Chine i les deux prin* 
cipes reunis dans le grand tout. 5o. Combats des 
prclrcs , pour figurer Topposition des deux prin- 
cipes. 57. Dualisme figure en Egypte par Typlion 
ct par le double caractere de Nephtliys. Ill, 85. 
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Bualisme indien. i68. Wichnou coml)attant le 
mat sous diverscs formes. 169. Dieux & la fois 
bons et mediants: cxemplc, Varouna aux Indes. 
lb. Ilessemblance du dualisme persan et de ses 
fables, avec le dualisme indien etses fables. 170. 
Dualisme obex les Clialdeens. a38. Oromaze et 
Arimane chez les Perses , quelquefois deux prin* 
cipes egaux. a43* La conception de dieux malfai- 
sants Tcxjuvre de rinterct chez le sauvage. IV, i34. 
Dieux de rantbropomorpbisme melanges de vices 
et de vertus. Pourquoi. lb. Qu on ne trouve au- 
cune divinite essentiellcment mechanic dans le 
polytheisme grcc. i35. Contrecs de lu Grece, se- 
lon Plutarquc, reconnaissant deux principcs op- 
poses, lb. Qu*on nc pent rien en conclure contre 
\ notrc preniiere assertian^ i36. Non plus que de 
la fable de Circe et de celledes Geants. i:36-i37. 
Motifs que nous en donnons. Ih. Fables de la my- 
thologic grecque derivees de celle de Typlion. 
lb. Nonnus h, ce sujet. lb. Ses divinites infer- 
nales ayant saiis doute quelque chose de mal- 
veillant et de sombre. 137. Preuves i38. Mais 
Gcs divinites n'agissant que tres-rarement sur la 
terre. lb. Hecate une divinite etrangere, cessant 
d'itre malfaisante par Taction du genie grcc. i38- 
139. Erreur de Sainte-Groixsurun passage d*He- 
siode, concernant cette divinite. lb. Divcrses cau- 
ses concourant.i\ la prolongation du culte des di- 
vinites mecliante^ dans Ics religions sacerdotales. 
i4o ct sniv. Cali et Bhavani .1 la fois la lune et 
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la force destructive. i4o. Les Druses^ le seiil 
peuple qui reconnaisse positivemeiit que Dieu est 
Tauteur du mal. i4i. Citation tir^e de leur cat^- 
chisme. lb. Denominations honorables que les 
prdtres donnent aux dispositions crucUes ou ca* 
pricicuses de leurs divinitcs. lb. Dilemme d*£pi* 
cure sans reponse, tant quonvoudra s*en tenira. 
la logique. i4^i Danger de rantliropomorphisnie. 
lb. Que tout s explique si Ton con^oit TJ^tre Su- 
preme comme ayant marque a sa creature non le 
Lonheur , mais rameiioration pour i>ut. 1 42-1 43. 
Toute autre solution dc Tcxistence du mal insuf- 
fisante. lb. Lire , pour s*en convaincre, les Soirees 
de Saint-Petershourg , dc M. de Maiistre. i43-i44« 
Danger qu*il y aurait k regarder les catamites qui 
pesent egalement sur les fiddles ct sur les impies, 
toujours comme le chf^timent de quelque faute 
cachee. t43-i44*i4S* Qu*il taut assigner au mal 
une autre cause que la justice divine. i45. Le 
mauvais principe, une explication momentane- 
mcnt satisfaisante. lb. Ce dogme un resultat ine- 
vitable des perfections divines, lb. Philosophcs 
grecs serapprochantdudualisme. v^G. Cette ten- 
dance visible dans les ouvrages des Platoniciens. 
lb, Alaxime de Tyr, sur rorigine dumal. /^. Cir- 
constances locales ct evenemcnts particulicrs qui 
ont dii favoriser le dualisme. 146-147. Autre 
route par kquelle le dogme du mauvais principc 
. s*est introduit dans la religion. 147. La femmc, 
toujours sa victimeou son agent, ou Tune etlautre. 
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lb. Exetnples. lb, Loke , le mauvais principc chez 
led Scandinaves. x48. Gomparaison de la fable qui 
le concerne avec celle dc Promelh^e. lb. Typlion 
chez lesEgyptiens. 76. Temples quon luielevait. 
lb. Influence malfaisante de deux planetes chez 
les Chaldeens. lb. Le hibou Tlacatecololotl des 
Mexicains. i48-i49* Moi'sasour, chef des anges 
rebelles chez les Indiens , etend son empire sur 
une moitie de la nature. x49* L'idee d*une divi- 
nite malfaisante point etrangere a la religion juive. 
i49..EicIihorn a ce sujet. lb. Le christianisme 
mal comprislui accordant une place eminente. /&r 
Noms que les chretiens lui donnent. i5o. Obfi(cu» 
rites qui enveloppent ces notions chez les Perses. 
lb. Cause a laquelle elles ticnnent. i5o-i5i. Ge 
dogme long-temps concentre dans Tordre des ma- 
ges. 1 5 1. Maniere dont sa publicite se manifeste. 
lb. Pourquoi les pretres laissent toujours planer 
sur ce mystere le doute et Tinccrtitude. i53. Le 
mal, selon les niages , n'ayant qu'une duree pas- 
sagere. i54« Geux d cntre eux qui regardaient les 
: deux principes comme eternels, trait^s d'hereti- 
ques. 1 54* Nouvel inconvenient qui se presente. 
X 54* 1 55. Sophismes vains dont on se sert pour la 
resoudre. lb. Le mauvais principe purifle devant 
se reconcilier a la fin avec le principe bienfaisant. 
i55-x56. Fables egyptiennes dans lesquelles cette 
idee se reproduit. lb. Ceremonies tendant a adou- 
cir la. notion du mauvais principe. i56. Serapis et 
le Nil, devenus dieux bons , de dieux malfaisants 
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qu ils etaicnt. x 56- x 5j. Que Ic sentiment religieux 
aime mieux ses dlvinites capricieuses qu'essentiel- 
lemcht ni<ichantC8. 157. Le Varouna dcfs Indiens 
et laWila des Serbes. iSj. Consequences de ce 
dogme dans les religions s«icerdotales. i58. Diyi- 
nites corruptrlces revi^tues de formes attrayantes. 
160. Mohammaya y nUusion ) Loke , Dsye. x6o. 
Bas-relief du Yatican ou les Furies sont jeunes et 
belles. Jlf, Le contraire quelquefois pour les di- 

^ vinites bienfaisantes. lb. 

Dubois (le cardinal). I, iii. 

Dupuis. I, 1 36. Refutation de son systeme. iSS-xpi. 
Reconnait malgre. lui la difference entrc la reli- 
gion grecque et les religions sacerdotnles. II , 38a. 
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ElcHETus , roi d'fipire. Fable qui le oonrerne. II, 

334. 
EcRiTURE. Etait-elle en usage du temps d'Hom^re ? 

Ill y 439. Probabilites contre cette opinion. 439- 

440. 
EcRivAiNS. Ne sont que les organes des opinions 

dominantes. 1 , 37. Confondent souvent les opi« 

nions de leur temps avec celles qu ils.veulent de* 

crire. 295. 
Edoas (les) des Scandinaves. Sc diviscnt en quatre 

parties. V, iSa. La i»*, la Voluspa. Jb.Ce qu*elle 

contient. JL lia n" j VHavamaal et le Lokfaiiismah 
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i5a-i53. La 3^| le chapitre Riinique. i53.La 4^, 
la Lokasenna. i53. Quilfaut y joindre les Nibe- 
lunsfen et lelivre des Heros. 76. Subdivisions noni« 
breuses de ces poemes. lb. Quelques-imst^ompo- 
ses par des auteurs chretiens. i53-i54« A quelle 
epoque appartient le Voluspa, i54. D'ou vien- 
nent les contradictions qui 7 spnt entassees. lb. 
Lliavamaal et le chapitre Runique evidemment 
de Tepoque du a^ Odin. lb. La Lokasenna 
est anterieure. i55. Ce qu*elle renferme. lb. 
Qu'on ne doit consulicr quavec precaution 
les Nibclungen et le livre des Heros. i55. Pour- 
quoi. Jb. A quelle epoque les Eddas furent ecrits 
pour la premiere fois. iSj. Ce qucleur noni signi- 
fie. lb. Fable burlesque. lb. Ce qu elle prouve. lb. 
Egypte. I , VII. Dieux monstrueux de TEgypte in- 
troduits dans le polytheisme romain h, sa deca- 
dence, 53} 85, 93, 175. Ses hieroglyplies. 3a3. 
Epoques de la religion egyptienne : i^ sous Cam- 
byse, qui envahit TEgypte ; a* sous Alexandre et ses 
successeurs. 176. Causes difTerentes assignees par 
Plutarque et par Herodote a Tusage egyptien de se 
raser le corps. 177. V. Typ/ion, Astronomiey Pro^ 
gression. Castes. Division en castes existant chez 
eux de la nianiere la plus marquee. II, 81. L'im- 
molation d*une victinie lion marquee du sceau sa- 
cerdotal elait punie de mort. 88. Rois obliges 
. . de se faire rccevoir dans Vordre sacerdotal. 94-95. 
Elus par les pretrcs et les isoldats , mais beaucoup 
plus par les pretrcs. gS. Soumis en toutaux ^r^- 



ALPHABltriQUK £T ANALYTIQUE. ^JJ 

tres. lb. Censures par eux. 96. Sanctifies par eux 
a leuragonie. 96-97. Statues ties prdtres k cdt^ de 
celles des rois. 96. Deference de Xerxes pour le 
grand-prStrc^ dc Vulcain. lb. V. Sacerdoce. Les 
prdtres d*£gypte ne payaient aiicun tribut, 107. 
Possedaient le tiers du territoire. lb. En possedi- 
rent probablement d*abord la totalite. 107-108. 
Lordre de choses se modifia ensuite. 108. Pha- 
raon depouillant ses sujets^ ne depouilla pas les 
pr^tres. lb, Les prStres seals liistoriens en Egypte. 
112. Hymheschantees aux fetes egyptiennes dans 
un lungage que personne ne comprenait. 116. Les 
Egyptiens avaient deux bu trois especes d ecri- 
ture. 1 16-117. Les hieroglyphes n*etaient pas Te- 
criture hieratique ou sacree. 117. L'ecriture in- 
tcrdite au vulgaire des Egyptiens. 116. Division 
en classes dans la liierarchie du sacerdoce egyp- 
tien. ii'g. V. Thot y Hermes ^ Mercure c^:pticn. 
Les sciences y atteignent un certain degre cle 
perfection , puis s*arr£tent. i25. Opinion erronee 
de M. Champollion k ce.sujet. 126. V. Climat, 
CkemniSj Chephreriy Necessite du travail. Phi* 
nomenes physiques. Le caractere des Egyptiens 
toujours pacifique. i65. Ge caractere favorable a 
rautorite sacerdotale. lb. V. Sesostris. Tvois cent 
tren tc-deux rois d'Egypte se succident y sans qu*un 
seul se distingue des autres. i66. V. Migrations. 
Leur regne des dieux finit apres 18000 ans dans 
la personne d'Horus. 179. Revokes contre les rois 
d'Egypte, a cause de Icur impitite, suivant Dio- 
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doTe\ lb. Minks ayant liitiite le pouvoir des prd» 
tres, ik font graver des maledictions sur sa tombe 
par Technatis. iSo.Sabacon refuse de faire mas- 
sacrer les pretres , commo un songe le lui avait 
ordonn<$. lb. La sAret<^ de FEgypte dependait de 
rexactitude des calculs astronomiques.286. De la le 
pouvoir de ses pretres. Id, La religion de TEgypte 
double. 343. La nier^ le mauvais principe chez les 
Egyptiens. 344* Tout voyage par mer interdit ^ 
leurs pretres.. /5. Guerres en Egypte pour des 
animaux sacres. 355. Malte-Rrun sur TEgypte. II, 
476* Erreurs de Bossuct sur cette contree. 478. 
Admiration de Ferrand pour les £gyptiens. 479* 
Toutes les fetes egyptiennes consacrces aux dieux 
animaux. Ill , 9. Maniere dont les pretres d'E- 
gypte variaient leurs explications avec Herodote, 
Platon, Diodore. 34* La combinaison des ele- 
ments du polytheisme sacerdotal se voit claire- 
. ment en Egypte. 61. Enumeration des animaux 
qu on y adorait. li. Vestiges de cet ancien culte, 
du temps de Maillet, 61-62. Le culte des Negrcs 
parfaitement semblable au culte exterieur des 
Egyptiens. 68. Hceren , justesse de ses idees la- 
dessus. li. La doctrine secrete des pretres egyp- 
tiens se composait de plusieurs systemes incolie- 
rents. Ill, 21. V. Doctrine secrete. Indication des 
animaux adores en Egypte et de leur significa- 
tion symbolique. 70. Chaque symbole avait plus 
d*une signification. W. II en etait de meme des 
arbres. It. Influence des localites dans cette con- 
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I tree. 72-73. Maniere dont FEgjpte fiit peuplee 

et influence de cette mani^ sur sa religion. 73. 

• Identite de la doctrine egyptienne sur le passage 
de Tame d*Osiris dans tons les Apis successiTe- 
ment, avec I'esp&ce dlmmortalite da Lama. 74. 
Le theisme egyptien retombe dans le pantheisme. 
80. Cosmogonies et theogonies ^uptiennes. 83. 
Contradictions des anciens sur la religion egjp^ 
tiennc, et explication de ces contradictions. Ill, 
89. La figure de leurs dieux stationnaire. IV, 
a-3. Impossibilite de distinguer en Egypte au- 
cune progression de peinture, d*architecture ou 
de sculpture, jusqu*aux Ptolemees. a. Que les 
Egyptiens n'ont jamais place riiommc parmilcurs 
divinites. 5. Erreur de Porphjre et d*Eusebe a 
ce sujet. lb, Croyaient Apis ne d*une genisse fe* 
condee par le soleil. 283. 

Eleazar , pere de Pliines. V. Efie, 

Elements ( Culte des ), Tune des formes primitives 
de la religion. II , 25, Pouvoir qu il donne au sa« 
cerdoce et pourquoi. 29-30. Etudes qu'il neces- 
site. 3o. Conduit a la divination. 3i. Empire de 
la divination et par la du sacerdoce. Jb» Ce adte 
est souvcnt reuni h, TastroMtrje. 27. V. Persesy 
Inde, Chine y Sacrifices humains, Mexique, Gzr- 
t/iage y Gaule , Germains, Que le sacerdoce a eu 
peu de pouvoir dans les pays ou il n*y a eu ni 
astroiritrie, ni culte des elements. 285-286. V. 
Grecs. C'etait en adoration des elements que les 
Troyens jetaient des clievaux vivants darts le 
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Scamandre. 377. Le fetlchisme combine aux In- 
des avec le culte des elements. III. 127. Temple 
dedi^ aux cinq elements, lb. Les Vedes nes des 
elements. ia8. Transformes ainsi en divinites. lb. 

Elide (T). Ne pouvait jamais ^tre 1^ th^&tre de la 
guerre. Pourquoi. Ill, 4o4*4oS* 

J^LiE) le prophete , le meme, suivant les Juifs , que 
PhineSyfils d*Eleazar. I, i32. 

l^LiSEE fait oindre en secret Vusurpateur Jehu. II , 
207. 

£LYS£s(r) dans Homere. Point une demeure des 
morts , mais un lieu de plaisance. Ill , 384* Stra- 
bon le place aupr^s de TEspagne , dans les ties 
Canaries. lb. * 

Emanation (le systenie d*). Un theisme provisoire 
qui doit aboutir au pantlieisme. Ill , 5o. En 
Egjpte , Tcmanation s alliait avec le theisme et 
le pantheisme. 80. Liaison de cette doctrine avec 
les dieux astronomiques et les idoles du peuple. 
8t. Excmple de cette liaison dans plusieurs divi- 
nites egyptiennes. 81. L'emanation aux Indes 
prend les memes formes qu'en^gypte. 167. 
Dieux emanant de la source premiere , d*abord 
purs } puis se deteriorant et devenant des hom- 
mes. lb.. Melange de pantheisme et de theisme 
dans ce systeme. 167-168. 

Emp^docle. I, 176. TAche d*identifier ses hypo- 
theses avec ce quilnomme la plus ancienne theo^ 
logic. lb. 

Enee. I, i65. 
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Enfcr ( tableau de 1') par Polyghote^ III^ 379, 

IV, 435. 

£pH£SB. £ntrepdt de I'Asie et refuge de la colonie 
Ionian ne. II , 377. Son temple b4ti par Caystre, 
pere de Sediiramis et d*!^phe8us* 378. Lei pri- 
tres d*Ephese se niutilaient. lb. On y adorait le 
feu sacre. lb. 

Ephores. Magistrats et non prdtres. II , 3o3. 

Epicuarmb. Cite par La Mennais. I, 170. 

J^piCTETB. Cite par La Mennais* I, 170. 

Epicure* 1 9 9a. i65* Les souvenirs ressemblent k 
sts atomes. a 14*2^1 5. 

Epimeletes. Aidaient Tarchonte-roi dans ladminis- 
tration du culte. Etaient au nombre de quatre, 
deux tires de la classe du peuple. II , 3o2i. 

Epirb (T). Demeure presque toujours etrangire au 
reste de la Grece, par ses moeurS| ses rites et &es 
habitudes. II. 334-335. 

Epoques (confusion des) des religions anciennes 
par les erudits moderhes. I, 168-169. Necessite 
de distinguer ccs epoques. 199. Ce qui arrive a 
1 epoque du passage de Tetat barbare h, Tetat ci- 
vilise. IV, 354 et suiv. 

Erede (T). 1. 179. Precede en apparence les divini- 
tes reelles. 

Ergamenes. Fait massacrer tous les prStres de Mero^ 
dans leur temple. II, 181. 

Erlik-Kiian, dieu du Thibet, est un compose de 
riiomnie et de Vanimal. IV , 7. Sa figure symbo- 
licjue ,11. 



a8a TABLE 

- - . • 

Erudits. Leur d^dain peu fond^ pour la mytholo- 
gie populaire. I| 201 - 202. V. f^illoison. Les an- 
ciens se sont tromp^s comme les modernes. 201. 

Erunia Kastava , geant indien. V. Austerites. 

Eruniaschen ) geant. Son triomphe sur les dieux 
et les hoinmes reunis. Ill , 147^ 

EscHTLE. I, 121. Cite par La Mepnais* 170. Pen- 
chait pour la secte pythagoricienne , suivant Gi- 
ceron. IV, J^i^. Ses. efforts pour elever Athines 
au-dessus de Delphes. 4iS. Ses eloges de Tareo- 
page, point commandes par son sujet. ^i^^i^iG, 
Florissait vers le meme temps que Pindare. 417* 
Que la religion parait toiitefois bien moins ame- 
lioree dans ses tragedies . que dans les odes du' se- 
cond, lb. Que son Promethee nous fait reculer 
jusqua riliade. Pourquoi. Ib» Eessemblance des 
dieux avec les hommes dans cette piece. 4 18. Ju- 
piter regarde comme un tyran. /^. Langage de 
Promethee celui d'un chef d'une faction yaincue 
dans une revolution politique. 4i8-4i9* Les dieux 
dans ses autres tragedies, toujours prets a trahir 
leurs adorateurs. J^i^. Leurs ruses, leurs men- 
songes, leurs defections, leur jalousie. lb. Que 
pour juger Eschyle en connaissance de cause, il 
faut faire entrer en ligne de compte son caractere 
personnel. lb. Impetuosite deson genie le portant 
a peindre de preference les epoques orageuscs.4 1 Pi 
420. Cette disposition naturelle encore augmentee 
par les circonstinces dans lesquelles il se trouva. 
42o.Sahaine de la servitude et son amour pour la li- 
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'bert^* /(.Son exil volontaire d'Ath&nes , apt^ sa 
defaite par Sophocle. 420-42 1* Cajractire de son 
style. 421. Pompes dont il accompagna scs repre- 
sentations theAtrales. Jb. EfTet terrible prodiiit par 
sa piece des Eumenidfes. lb. Gette anecdote prouve 
que les femmes n'etaient pas exclues des thea- 
tres cliez les anciens. Jb. Concession qu'il est 
oblige de faire a son si^le. 421-422. Que la reu- 
nion de plusieurs de ses tragedies est necessaire 
pour former un tout completement regulier. 422. 
Ses trilogies. 422-423. Une expression manifeste 
de la marclie du polytheisme grec. 423. Passa- 
ges qui le prouvent. 424*42 S. Autre explication 
des maximes diverses qui s 7 rencontrent, decou- 
lant d'un passage de Quintilien. 425. Paroles des 
Atheniens a ce sujet. Jb, Sa Minenre, le type du ca<- 
ractere ideal des dieux. 425-426. Y. Sophocle. 

EsDRAS) redacteur des livres juifs, apres la capti- 
vite de Babylone , lors du retour des Juifs a Jeru- 
salem. II 9 242. Plus cruel que Moise, parce que 
plus imbu de I'esprit sacerdotal. lb. 

Esprit humain. Qu il sc montre plus inconsequent, 
plus deraisonnable, nioins religieuX mSnie^ lors- 
quune classe d*hommes s'arrbge le privilege de le 
guider, que lorsquil suit en liberte sa marcUe 
naturelle. IV, 54. 

Esprit (Grand) des sauvages, le gernie du theisme. 
I, 268. V. SauvageSjManitoUy Theisme. Reunion 
des ames avec Ic Grand Esprit. 3oo-3oi. N'est ja- 
mais outrage par le sauvage, conmie les fetiches. 
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3 1 7. Les jongleurs distraient les sauvages de Ti- 
dee du Grand Esprit. 344* Noms que les sauvages 
lui donnent et qui impliquent sa suprematie. 247- 
248* Le font intervenir toutes les fois que la mo- 
rale est interessee. a48. N'est jamais expos^ aux 
cMtiments quils indigent h, leurs fetiches, 317. 

Esquimaux. 1 , 20. V. Climat, 

Ethiopib. I, XV. Sa religion toutastronomique et as- 
servissantle pays auxpretresde Meroe. II, 38. Les 
Ethiopiens , Tun des peuples chez lesquels on aper- 
€oit le plus clairement la division en castes. 8i- 
181. V. Castes^ A stronomie, Sacerdoce chassant 
les rois du trone, ou les condamnant a mort. 
97. Decidant de la guerre et de la paix. lb. Apo- 
logie des pretres de Meroe, par M. de Paw. lb. Le 
commerce qui limitait Tautorit^ sacex*dotale a Car^ 
thage, la favorisait en ]^thiopie. 168. Y. Migru" 
tlonsy Ergamenh. 

Etruhie. V, Phenomcncs physiques.^ Mezcnce. Feti- 
chismedesEtrusques. Ill, 8-9. Leurdemonologie 
astronomique et metaphysique. 241. IV, 3oo et 
8uiv. Fluctuation de leur doctrine entre le theisme 
et le pan theisme. IV, 3o4. Federation^trus- 
que composee de douze villes. IV, 295. Volsi- 
nium , le lieu ou se rassemblait la diete generate. 
lb. Les chefs politiques soumis k un pontife com- 
niun. lb. Caste oppressive, semblable a la caste 
sacerdotale d'Egypte , a laquelle la nation obeis- 
5ait. 296. Noni generique de celte caste. lb. Tra- 
vaux dont ellc accablait les peuples. lb. Causes de 
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plusieurs reroltet. lb. Coll^ de prdtres. a^. 
Leur pouYoir sans limites, lb. L'etude de la me- 
decine et de rastronomie leur etait reserree. lb. 
Avaientdans ces deux sciences desconnaissanccs 
asscz etendues* lb. Secours que Numa lira de leurs 
lumieres, /(. Leur renommee dans tout TOccident. 
lb. Seuls historiens. 298. Leurs annates, comme les 
pouranas indiens, une histoire sacerdotale. Jb. 
Gette histoire renfennee dans un cycle astrono- 
inico-theologique, lb. Y. Astroldtne^ Sacc9'doce^ 
Cnlte des elements^ Fetichisme^ Dieux anunaux. 
Oracle de Mars , ill MatienCi sembtahle a cclui 
de Dodone. t^QQ. Dieux des Etrusques a figures 
monstrueuses. 3oo et suiv. Foule des attributs 
de Janus, dabord un dieu astrononiique. 3oi. Son 
temple. lb. Son analogic avec Mithras. lb. A pour 
epouse Vesta. 3o2-3o3. Tradition qui le conceme. 
3o3-3o4. Sert denveloppc in la doctrine myste- 
rieuse de Texpiation de Thomnie par la mort 
d*un Dieu. lb. Leur Jupiter Tina , leur dieu su- 
preme, lb. Leur demonologie. 3di{-3o5. Divini- 
tes malfaisantes qui y figurent. 3o5-3o6. Leurs 
dix &ges semblables aux yogs des Indiens. 3o6. L^ 
dixieme,selon le devin Vulcatius, conimen^a au 
milieu des jeux que celebrait Cesar. 307. Leurs 
prophctes. 3o6. Leurs rites obccncs. 307. Leurs 
sacrifices humains^ lb. Lactance a ce sujct. lb. 
Vers d'Knnius sur cette coutume barbare. 3p8. 
Idem de Martial sur un ancien usage des Sabins. 
Jb. Fetes du printemps. lb. L*institution des yes- 
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tales une institution etrusque. SoS-Sop. Rhea 
Sylvia , mere de Romulus. lb. Gulte du Phallus. 
309. Orgies de ce culte proourant aux Etrus- 
ques une renommee de corruption devenue pro- 
verbiale. lb. Jeunes (illes chantant des chansons 
obscines A la fSte d*Anna Perenna. /£• Indecence 
des dieux qui presidaient aux manages, chez les 
anciens Latins. Sop-Sio. Analogie du dieu Mu- 
tunus avec le lingam. 3io. AusteriteSy macera- 
tions des pretres toscans. lb. La divination por- 
tee jusquau plus haul degre chez les Etrusques. 
3 to. et suiv. Originc antique qu'ils lui attribucnt. 
3 1 2. Leurs augures avaient divise le ciel en dix- 
huit parties. 3 10. Autotite prophetique qu'ils ac- 
cordaient aux eclairs. 3ii. Les divisaient en plu- 
sieurs classes. lb. D*ou vient Tepithete de clii in- 
ifolutL lb. Regies morales que Seneque tire de 
cette tradition sacerdotale. 3ii-3i!2. Pensaitplus 
a Neron qua Jupiter, lb. Autres modes de divi- 
nation en usage chez les Etrusques. 3 12. V. Phe^ 
nomeneSy Bouleifersements phjrsiques ^ Dhination, 
Celebrite des augures et des aruspices toscans. 3 1 3. 
Historiens qui vantent Icur habilete. Jb. Julien 
consul tait encore ces aruspices au troisieme sid- 
cle de notre ere 3i4« Influence des colonies grec- 
ques sur TEtrurie et le Latium. 3i4 et suiv. Opi- 
nion de Niebuhr a ce sujet. 3i5. Notions sacer* 
dotales que ces colonies y portent. 3 16. Villes 
qu'elles b4tissent.3i7. Temples qu'elles elfevent. 
lb. Gultes, ceremonies, rites, sacrifices qu'elles y 
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introduisent. 317. Ciceron sur le culie de Ceres. 
Ilf. Relations que ces colonies conservent avec 
leur ancicnne patrie. 3i7-3i8. Envoyaient tous 
les ans k Delphes la dime de leur revenu. .3i8. 
Respect qu'elles inspirent aux indigenes pour 
les dieux grecs. lb. Hommage d*Arimnus k Jupi- 
ter Olympien. lb. Goi\t des arts qu*elles commu- 
niquent aux Etrusques. lb. Niebuhr k ce sujet. lb. 
A'quoi tiennent les difTerencesque Ion a souvent 
remarquees dans les ouvrages de I'art des Etrus- 
ques et dans les memes ouvrages chez les Grecs, 

319. 

EuBULE. V. Perse. 

EuoEME. V. Perse. 

EuDoxE. Compagnon de voyage de Platon. Quels 
obstacles il rencontra pour- obtenir des pretres 
egyptlens la connaissance de leurs hypotheses as- 
tronomiques. II, 116. 

EuMOLPE, Thrace. Fondateur des rites eleusiiiiens. 
111,453. 

EuMOLPiDES. Ne pronon^aient quen premiere in« 
stance. II, 3o2. 

EuRiPiDE. I, i63. Comment cit^ par La Hennais. 
170. L*incredulite est de son epoque. Ill, 3o3. 
II est ambitieux d*cff'ets comme Voltaire. lb. Ap- 
pelle Palanicde lauteur de lalphabet. Est k la 
fois ihcred'ule et rheteur. IV , 437' Son temoi- 
gnage peu sur, enccqui concerne la religion. Jb. 
Son caract^re. 438-439- 1^ peinture des mccurs 
peu fidele dans ses ouvrages. 439. Reproche qu'on 
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lui fait de 8*etre laisse corrompre par les Corin- 
thiens. lb. Parait d'abord vouloir se livrer aux 
affaires publiques. 44o. Se consacre ensuite k la 
philosophie. lb. Y renonce bient6t pour le thii\- . 
tre. 44<« Disposition qu'il porte dansses travaux 
litteraires. lb. Nombre de ses pieces et de ses 
triomphes* lb. Est en butte aux railleries d*Aris- 
. tophane. lb. A, conime Voltaire, toujours un but 
autre que la perfection de ses ouvrages. 442i« Traits 
nombreux de ressemblance entre ces deux au- 
teurs. 44^ c^ s\x\y. Comparaison de TElectre de 
Sopliocle et de celle d'Euripide, tres-propre a 
faire connaitre la difference des deux poetes. 44^* 
Idem deTOEdipe Roi du premier et des Daccban- 
les du second. 447*448* Anecdote de Plutarque a 
Toccasion de celui-ci. 448.. Abus qu*il fait dumer- 
veilleux. 449* A quoi tiennent ses defauts. lb. Le 
fond dans ses tragedies toujours sacrifie aux ac- 
cessoires. ^^i. Vice de ses expositions. lb. Idem 
de ses choeurs. lb. Son Gyclopela Jeanne d*Arc des 
Grecs. 4Sst. Raison pourlaquelle nous le jugeons 
plus favorablement que ne le jugeaient ses con tern- 
porains.4S2-453.Pourquoi notre digression surcet 
auteur etait indispensable. 454* Son inexactitude 
dans les petites conime dans les grandes choses. 
lb. Exemples. 434*4^3. Fait en mal ce que So- 
pliocle fait en bien. lb. Qu'en analysant toutefois 
ses pieces avec attention, Ton pent yremarquer 
des preuves incontestables des progres de la re- 
ligion. 456. Preuves. 456 et suiv. Ses ouvrages 
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les premiers oil rincredulite ait revStu des for- 
mes publiques et populaires. 438. Resume de tout 
ce que nous avons dil sur cet auteur. 4^9* 

EusBBB. Histoire ecclesiastique. I^ 61. V. Perses. 

EvHEMBRE. I, a6. Ni luiy ni scs imitateurs, ne peu- 
vent nous servir que pour Thistoire de la deca- 
dence du polytheisme. IIL, 507. 

Excommunication. Ses efTets chez les pcuples dti 
Nord. II , io5. Rendue moins terrible chez les 
Indiens et les Parses par la domination etran- 
gere. lb. Les mages et les brames y suppleent par 
des menaces. io5-io6. Effet de rexcommunica- 
tion cxpulsant les Indiens d*une caste superieui^e 
dans une inferieure. 106-107. 

Expiation. IV, 496. Le sacerdoce s en arroge seul 
le privilege. lb. Son efficacite, lorsquelle repose 
sur la disposition interieure et sur la conduite fu- 
ture du coupable. lb. Qu il n en est point ainsi 
dans les religions sacerdotales. lb. Pratiques mi- 
nutieuses auxquelles est attachee Tabsolution des 
crimes les plus noirs. //^. Indicn sauve , lorsquen 
mourant il tient en sa main la queue d*une ya- 
clie. /i. Nom de Wichnou,.prononce sans inten- 
tion , ayant le pouvoir dVffacer tous les crimes. 
497. Ablutions purifiant Thomme des actions les 
plus coupables , selon les brames. lb. Temple bati 
par Amara Deva, dont la vue purifie du peclie'. 
lb. temple de Rama, a Ceylan, ii la visite du- 
quel est attache le pardon de tous les peches. lb. 
Efficacite des eaux du Gange pour la remise i!es 
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peches. 497*498. L'opinion des Chretiens des pre- 
miers siecleSy surla vertu du bapteme, tres-peu 
differente de celle des Indiens. 498* Gette ceremo- 
nie souvent ajournee jusquau moment de la mort. 
/A.Pourquoi. lb. Syllabes, cbez les Indiens^compo- 
sant une priere tres-ciflicace pour la remission des 
peches. lb. Autres superstitions semblables. lb. 
L*expiatjon devient quelquefois Fobjet d un trafic 
honteux. /^gg. Opinion des brames sur refficacite 
des donations de terres. lb. Prdtres des Druses et des 
Talapoins se chargeant de faire penitence pour les 
profanes. /^. Quil en est des expiations comnie 
du droit de grace sous les gouvernements ab- 
solus e\ sous les gouvernements constitutionnels. 
5oo. Efficacite des expiations dans les mysteres. 
y, 72. S achetaient quelquefois d*une maniere qui 
rappelle la vente des indulgences. lb. Exemples. 
72.73. 

Explications historiqubs. Erreur des historiens 
qui rapportent tout ^ une seule. I, i85. 

EzEcuiAs, le premier roijuif qui proliiba le culte 
du serpent d*airain. I, 2^7. 

EzOuRVEDAM (V). Pas un livre sacre des Indiens, mais 
suppose par un missionnaire. Ill, i44* 



F. 



Fables populaires. Ghangent parce quelles expri- 
ment des idees qui varient; I, 199. Constituent 
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rinflucnce reelle de la religion. 204. Servent 
k une certaine epoque d*apo1ogie aux coupables. 
IV, 358. Exemples tires d'Ovide et d'Eschyle. /*. 

FaunecI Picus, dieux niedecins de Tantique Italie. 
11, 114. 

Fenvlon. I , XIX. Sa th^orie de Tamour Telcpression 
du sentiment religieux cherchant k se placer sous 
des dogmes fixes. 46-47* ^^ niani^re d envisager 
la religion. Ii5-ii6. V. Innocent JC /I. 

FfiiiTiLiTE. Que la fertilite ou la sterilite du sol mo- 
dific le pouvoir sacerdotal. II, i3o. Le Negre tou- 
jours actif , pnrce que son sol est sterile ; Flndien , 
pour la rnison contraire, toujours paresseux, i56. 
Lactivite un obstacle au pouvoir sacerdotal; 
rinactivite lui est favorable. 167. La ricliesse du 
refine vegetal ajoute au pouvoir des prfitres comnie 
medecins. lb. EfTet de la fertilite du sol sur la 
multiplicite des ceremonies. lb. Parti que le sacer- 
doce en tire. i58. La fertilite suggere la notion 
du bon principe, la sterilite celle du mauvais. lb. 

Feticiiisme. V. Sauvages. A la Gliine oii les manda- 
rins sont atliees , le peuple est feticbiste. I , a35- 
236. Dans les anies corrompues, la religion n'est 
que (lu feticbisnic. 264. Louis XI etait feticbiste, 
quand il voulait scduire Notre-Dame de Clery par 
dos presents, /i. V. Kamtschadales. Le feticbisme, 
ta religion a lepoque la plus brute de Tesprit bu- 
main. 268. Le sentiment religieux sous sa pre- 
miere forme. 269. V. Malabare^ Scrment. Median- • 
ccte des feticbes, suivant les jongleurs. 344-345. 



aga TABLE 

Fetichisme interdit chez les Hebreux, seuleraent 
sous l^zechias. 237. Noms que divers tribus sau- 
vages leur donnent. lb. GMtlments infliges aux 
fetiches par differ^ntes tribus sauvages. 260. Les 
Ostiaques,les Lapons, les peuples d'Ouechib, les ha- 
bitants du Con$:o et de la baie d*Hudson. 260-261 . 
Fetichisme de Louii XI. 264-^65. V. Groenlandais. 
Marchandd d'esclaves Europeens profitant du fe- 
tichisme pour corrompre les negres. 277-278. 
Multiplient le nombre de leurs fetiches dans les 
occasions importantes. 358. V. Etat barhare. Les 
fetiches des sauvages se chargent de tout pour 
un seui; les dieux' de letat barbare, dune seutc 
chose I pour tou.s. II, 7. Des traces de fetichisnie 
se retrouvent dans toutes les religions, soit sacer- 
dotalcs, soit indcpendantes , et a toutes les epo- 
ques de ces religions. 8-9. Se perpetue tnenie 
dans le theisme. Les negres mahometans adorent 
le Mumbo-Jumbo. 9. Traces de fetichisme chez 
les modernes^ saint Janvier, les madones. II, 33 1. 
Le fetichisnie se place naturellemerit sous leculte 
des elements et des astres. Ill, 6. Les commu- 
nications avec les fetiches plus frequentes qu avec 
les astres ou les elements, ill, 9. Partage des 
letichcs entre les individus en Egypte et aux Indes. 
/^.Manieredont les pretres modifient le fetichisme 
pour s'en faire un instrument. 10 .Fetiches reunis 
en corps, lb. Fetiche archetype. /6. Apis, Anubis, 
Bubastis. 1 1 . L'esprit humain conserve les fetiches 
individuels sous les fetiches generiques. t2. Por- 
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pliyre attribue le feticliisme au sentiment reli- 
gieux cherchant Di^u partout et Tadorant ou il 
emit le trouver. 66, Embellissements cles souve- 
nirs du fetiohisme dans la religion indienne. ja4. 
Le fetichisme subsistant dans son integrite dans 
diverses con trees de Flnde. xa6..Les dieux popu- 
laires toujours plus rapproches des fetiches que 
des divinites symboliques. Ill, 88. Fetichisme 
* chez Ics Chaldeens. a36. Leurs fetiches syniboles 
des planetes. 237. Les arbres sont les denieures 
des divinites qui president aux etoiles. lb, Syriens. 
Le soleil adore comme astre du jour et habitant 
sur la terrc dans une pierre ronde. 239. Etrusques. 
Lcur amalganie de ladoration de Tina, la cause 
premiere, hypothesc metaphysique , avec le ciilte 
des arbres, des plerres, des lances. 240. Se pro- 
longe jusqu'nu milieu de k civilisation dans les 
religions sacerdotales. IV, 4» Faits qui le prouvent. 
53. Singularites du calte de la deesse Dourga, au 
Bengale, venant a Tappui de notre opinion. Jb, 

Feu (culte du). Manieredont les pretres s'asservis- 
scnt ce culte en. instituant un feu sacre. Ill, 11. 

I^'iGuiiE DES DiEux. Monstrucusc chez les Chinois. II, 
. 261. La fable indienne qui raconle qu*un tigre et 

• un taureau obtihrent, par les prieres d'un richi 
ou penitent , la figure humaine , est lin liommage 
a la pi'eeminence de cette figure. Ill, 120. La fi- 
gure de Wichnou dans ses incarnations , se rap- 
proclie progressivcment de la forme humaine. 
2i5. Figures des dieux chez les Chaldeens. -236. 
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Leur embellissement progresssif dans le poly- 

': theisme homerique. 3x6. Anciennes figures^ soit 

monstrueuses } • soit d*animaux, attribuces aux 

• dieux les plus anciens de la Grece. 3i8. Y. Grecs. 
Influence da sacerdoce persan sur la figure des 
dieux grecs. Ill, 3aa. Que la figure des dieux 
reste stationnaire dans les religions sacerdotales. 
IV, a. Starro, dieu des Prisons, un tnorceau de 

< bois. Lucain et Claude a oe sujet. 4* Quetzalcotle, 

• dieu de Fair chez les Mexicains ; un serpent. 
. Jb. Lldole d*Anabin, pas un homme, mais pro- 

• bablement un singe de Tespece des cynocepha- 

. les. 6. Que le sacerdoce c6de tot ou tard au 

> penchant de riiomnie pour la figure humaine. 6. 

. Vestiges des formes d'animaux dans les divinites 

qui prennent la figure humaine dans les religions 

sacerdotales. 7. Figures monstrucuses des dieux 

.- sacerdotaux. 8. La deesse Ganga. 9. Le sens mys* 

i . terieux des formes des dieux, le principal, chez 

les nations sacerdotales, le contraire chez les 

Grecs. p. Quadruple empreinte que porte la fi- 

; gure des dieux dans les religions sacerdotales , 

fetichisme , esprit syinholique , allegories scicnti> 

. fiques, desir deffrayer. 9-i3. Quand ces dieux 

I cessent d avoir la figure danimaux, on en voit h 

leur suite ou leur servant de monture. 10. Indiens 

- de nos jours tollement Inibus de ces. idces, que 

. voyant. quelques saints du christianisme acconi- 

pagnes d'un animal , ils attribuent a ces saints des 

transformations miraculcuses* li. Figure symbo- 
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lique de ces dieux. ii« Dmnites polycephales. la. 
Figure de Chandica. z3. Puestrich des Yandales, 
lb. Les divinites grecques simples et elegantes. 
Les divinites des barbares surcliarg^es dome- 
men ts et de dorures. x4« DifTerence de la figure 
des dieux et de celle de Nala dans le Mahabarat 
i4-i5. Influence qu*a sur les artistes Tbabitude des 

• pretres de n offrir a Fadoratlon publique que des 
formes bizarres. i5. Foule d*animaux imaginaires 

'•"• qu lis introduisent dans l6s mythologies sacerdo- 

- tales. Ih. Qu'il n*en est pas de meme chez les 
Grecs. lb. Ressemblance des animaux deTApoca- 
lypse avec ceux des religions sacerdotales. i5. 

^ Qu'on ne trouve aucune forme pure et r^guliere 

• dans les mines de Persepolis. lb., 
FiNLANOAis, leur cbsmogonie. Le dieu createur s*en- 

gendrant lui-mSme dans le vide. Ill , 269. 
FiNNOis, leur feu sacre entretenu par leurs prStres. 

IIl^ 261. Offraient des victimes aux lezards. Jb. 
Flbchier. I, XIX. 
Floridb. M<ime opinion chez ses habitants que chez. 

les Otahitiens. V. Otahitiens, Sacrifices humains 
' chez eux. 1 , 349* Femmcs qui se flngellaient et se 

dechiraient. V. Saintete de la douleur. Adorateurs 

des astres , et soumis aux pretres , ont des sacri- 

- fices humains et des rites licencicux. II , 34« 
Fo, foule d'animaux dans lesquels son ame passe. 

Liaison du fetichisme et du p.intheisme. Ill, 53. 

Sa confidence ^ ses disciples ne les detourne point 

' du culte exterieur. 59-^. /^. 171. Atheismc 
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dans sa doctrine.^ 170. Enseignements contraires 
donnes au peuple par ses sectateurs. lb. . 

Fo-Hi, dieu Chinois. Etait un serpent ktSted'homme. 
II , a6 1 • Sa soeur etait en nieme temps sa femme. lb. 

FoRDicuLEs , fetes romaines. Leur analogie avec des 
usages hebreux. 1, iSp. 

Formes religieuses. Necessite de distinguer entre 
elleset le sentiment. Sp. Que Fhomme a besoin 
d*.une forme fixe. 40* De-la une forme positive 
proportionnee h 1 etat de chaqiie epoque. 4i« Mais 
cette forme hitte contrc 1q sentiment qui se de- 
veloppe et enfin hi brise. 4^* Quand une forme 
appelee par Tepoqiie vient si paraitre, tout s'y 
attache. Sj-SS. Les formes religieuses peuvent 
creer un pouvoir ennemi do la liberte. 90-91. 
Avantage des formes nouvelles contre les formes 
vieillies. 95. V. Plan de rouurage, Jjx forme reli- 
gieuse^ le moyen que Thomme emploie pour se 
mettre en communication avec les forces in con • 
nues. V. Sentiment religieux, Pourquoi necessaires 
a riiomme. 4^» V. Culte. Repugnance du senti- 
ment religieux pour le joug des formes. 59-60-61. 
V. Tertidlien , Gregoire de N a zianze^ Oi^imon des 
Alteniands sur les formes du judai'sme et du chri- 
stianisme. 1 3o- 1 3 1 . Cliaque forme religieuse a ses 
gradations et offre.en petit Tliistoire. de la pro- 
gression religieuse en general. 268. Que la se-' 
conde moitie de nos recherches embrassera la 
chute de la premiere forme religieuse que Thomnie 
se soit creee.V. iGi-iGd, Que nous ferons voir une 
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forme nouvdle triomphant do ^elle ^ui a.ete 
brisee et ralliant tout ce qui resteta de sentiments 
gen^reux, d'esperances consolantes. z66. Les for- 
mes religieuses sont de deux^ especes , les unes 
souniises ik des corporations qui les maintiennent 
stationnaires, les autres independantes de toute 
corporation et se perfectionnant^progressivement. 

" 167. Peut-il n*en exister aucune? lb. Non. lb. 
Prcuves. 167 et.suiv. \ 

Fortune des femmes. I^ i84* V, f^eturic. Envisagee 
par Court de Gebelin comme uniquement la 
ffite du soleil vainqueur de Thivcr. /i. • 

Fou-PAO > devenue enceinte a Tapparition d'une nuee 
brillante. II, 262. Donne le jour ii Hoang-ti. Jb. 

Francois I*'. I, 118. 

Frayssinous. II, 487. Sa refutation de la doctrine 
que hors TEglise il n*y a point de salut lb. Plus 
tolerant que Luther. 488. 

Frederic II. Son incredulite. Son influence sur 
l*Allemagne^ 1,126-129." 

Freret. I,' 1 36. Conform! tes qu*il trouve entre les 
divei-s usages des peuples. 169. V. Sainte^Croix. 

Freya , deesse des Scandinaves , presidait aux peines 
et aux plaisirs de Tamour. V, 121. ' 

Funeraires (ceremonies). y.Autre^ie. EsclaVes en- 
terres avec Iciirs maitres, prisonniers aveciles 

' valnqueurs, fernmes avec leurs maris, cliezles 

' Ncgres, les Natchez, Ics Caraibes. I, 294. Les 
habitants do Tile de Borneo tucnt ceux qu*ils rcn- 
contrent, poiu' avoir des esclaves ddns le monde 



a venir. /&• Victimes volontaires chez les Natche-i^y 
' se tuent sur la tombe de leurs chefs, 3o5-3o6. 



G. 



Gajourybda, poeme indien ou les elements sont 
invoques. II, 4'* 

Gai^atee, Y. Po/j^pheme. 

Galba. I,xliii. 

Galere, son hesitation dans la persecution des 
Chretiens, I, i53. Ses mesures rappellent la revo- 
cation de ledit de Nantes, lb. 

Gallois, leurs taureaux sacres. Ill, 26a, Adoraient 

Fair, le feu, le soleil. lb. Allusions frequentcs a 

Tastronomie par leurs bardes. Ib.y 264* Leur oeuf 

' cosmdgonique, Toeuf de serpent des druidcs. 

271-272. 

Gallus, V. Pofypheme. 

Ganga, le Gangs. Source d*eau cbaude a sa nais- 
sance. II, iS^. Influant sur des fables indiennes. 
.lb. Avale par Jalinou, III, i58. 

Garoudua, inonturo de Wichnou. II, 44i* ^a des- 
cription, lb. 

Gaule. I,V1I. V. Teutates, Climat, Culte des ^le- 

« 

ments dans la Gaule, atteste par Grie^;oire de Tours. 
' II, 4S. Feux de la Saint-Jean , vesti^^es de ce culte. 
lb. Sacrifices huniains. 46. IV, 2io-2ii.LesGau- 
lois leguaient en mourant leurs biens aux pretrcs. 
108. Leurs pr^tres les seuls poetes, les souls 
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. instituteurs de la jeunesse. ii3. Les seuls mede- 
cins. Solennites 4ivec lesquelles ils cueillaient le ' 
samoliis et la selago. ii5. La figure des dicux 

• stationnaire chez Ics Gaulois. IV, a. Grossierete 
de leurs simulacrcs jusqu*au temps de Cesar. 4* 
Avaicnt cepeiidant dcs statues d or de son temps.. 
5. Simulacrcs d osier qu'ils remplissaient dd victi- 

. mes humaines pour y mettre le feu. an. 

Gayatri, sa definition. III^ x58. La m£me dans une 
de ses significations que la Trimourti. lb. Un 
rbythme, un langage, une deesse et itiille autres 
choses. 182-183. 

GIDEON, fait des depouilles des Taincus un orne- 
nient pour les pretres : les Juifs en font un objet 
de culte. II, a33. 

Gbograpuie des anciens, progressive. 1, 170-171. 

GEiiMAiNS,ont ^onv UMlQut M annus f fits de Tuiston, 
Adoraicnt les elements; sacrifiaient des hommes 
a Hertlia., la terre. 11^ 46. N'adot^nt, suivant 
Cesar, que des dieux visibles^ les astres. 47* 
N ayant ni temples, ni pretres, malgre leur astro- 
lAtrie. lb. Suivant Tacite, ils avaient des prdtres 
puissants et sacrifiaient des hommes. /fi. Maniere 
dont on a voulu concilier cctte contradiction. lb. 
L*expIication n*(ist pas satisfaisantc. lb. Le pou- 
voir des prclrcs de la Germanic remonte k un 
temps immemorial. 4^49* Fetichisme des Ger- 
niains. Ill , a63. Adoraicnt aussi les astres. 
259-260. Transporlaient leurs dieux nationaux 
• dans dcs caisses et sur dcs chars. 263. Leurs fo- 
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r^ts, du temps des Romains, uii objet depou- 
vante pour les voyageurs. IV, aia, Vierges pre- 
cipitees dans le lac de Rugen. lb. 

Getjbs. II, ioo. Chez eux les pi^tres etaient au- 
dessus de toutes les autres classes. lb, Ambassade 
de Decebale a Trajan. lb. 

GiAGUES. Punitions des fenimes qui accouclient. 
I, 256. Sont peut-4tre une secte, non une tribu. 
II J 35. Adorateurs des. astres iet asservis aux 
pr<itres. lb, V.. Calandola. 

Gibbon. Son erudition. 1, 122. Sa partialite. lb. 

Globe (bouleversementsdu). I, 335. Combien fre- 
quents, lb. Que le sentiment religieux alme a se 
plonger dans la contemplation de ces grandes 
ciitastrophes. 334. Avantage qu en retire le pou- 
voir des pretres et des jongleurs. 335-336. 

Godwin. I, 122. 

GoERREs. I, i36.Maniereingenieuse dontilmontre 
que la religion perse peut reccvoir toutes sortes 
d explications. Ill, 258. 

Gopis (fable des) femmes de Sirendiep, enceintes 
toutes, au nombre de 1600, dans la ni^menuit, 
par une operation divine. Ill, 139. 

Goths. V. Saccrdoce. 

Graces (les). Fable qui les coneeme. II, 4<>2. 
Leurs attributions morales. 4o2-4o3. 

Grecs. I, YIIJ. 200.' Dans quel sens le culte des astres 
leurfuttoujoursetranger. 176-J77.V. Climat.Les 
pretres eureut toujours peu de pouyoir en Grece. 
il, i5. Leur adoration des astres ne fut jamais 
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(1e FastroUtrie pure« a8. L'astronomie lenr etait 
peu necessaire. a86. Leurs progres dans cette 
science neremon tent pas bienhauL lb. V. Platoa^ 
Aristophane. Rang subalteme que les pretres oc- 
cupent chez eux. II , 289. Toutes les foncjtions sa* 
crees remplics par les vieillards et les peres. lb. 
y. Sacerdoce. Le sacerdoce grec acquieit graducl- 
lement plus d'induence , mats jamais une com- 
plete. 190-291. l/curs hommes eminents posse- 
dent le don de prophetic, sans etre pretres. II, 
292. De mdme chez les Troyens, parce qu*Ho- 
mere attrihue aux Troyens les nucurs des Grccs. 
292-293. Mauvais traitements auxquels les pre- 
tres, Theoclymene, Leiodes, Calchas, sont ex- 
poses. 295*296. Homere les met de pair avec des 
professions peu releviees. 296. Enumeration des 
families sacerdotales en Grece. 297. Ces families 
•en general d*une origine etrangere. 299* Ke do- 
minaient que dans les mysteres et ayaient peu dc 
rapports avec la religion publique. 3oo. Y. Mys^ 
teres. Uepoque de la plus grande puissance du sa- 
cerdoce en Grece, le temps de Sophocle. 3oi. 
V. Sophocle. Les pr&res, meme alors, nc for- 
maient point un corps independant, et naTaient 
nul pouToir ciril, politique , ou judiciaire. /&. Les 
fonctions du sacerdoce etaient temporaires. Ceux 
qui lesexercaient, rentraient ensuite dans la dasse 
des simples citoyens, n'etaient pas exempts du 
service militaire et restaient soumis aux tribu- 
^laux ordinaires, 1h. 3o2. V. Callias^ Eumol/Mes, 
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Hellas tes^ Pausanins general spoftiate^ Agesipo^ 
liSf EphoreSy DevinSy Xenophouj Socrate. Le 
peuple revisait a Ath^nes les jugements de Farco- 
page, relativement i la religion, tt, Les rois de 
Sparte etaient pretres de Jupiter. 3o3. Le sacer- 
doce plus subalterne k Sparte qu*^ Atlienes. !b. 
La connaissance des reponses d*Apollon Delpliien 
reservee aux rois de Sparte. lb. Faits qui feraient 
croire qua une epoque anterieure aux temps he- 
roiques, les Grecs furent goiivernes par des cor- 
porations sacerdolales. 3o5. Les pretres mention- 
nes par Homere comme anterieurs au siege de 
Troie, plus puissants que ccux de cette epoque. 
3o6-3o7. V. Tiresias. Vestiges du culte d^s ele- 
ments et des astres, dans quelques temples an- 
ciens. 3o8. V. Cleomene , Titans. Feu sacre brA- 
lant au Prytanee d'Athenes. 3o8. Autel de la terre, 
Jb. Adoration de la mer distincte de Neptune. lb. 
Sacriftqes de cliQvaux par les Argiens. 3o9. Vents 
adores par les Thuriens et les Atlieniens. lb. Culte 
des Arcadiens ayant rapport a Tastrononiie. lb. 
Formes hideuses danciennes divinites grecques. 
3io. Revolution antisacerdotale en Grece, cer- 
taine, niais les details ignores. 3ii. Homere, ni 
Herodote, ne nous donnent la-dessus aucun de- 
tail. 3ii. Peu de besoin que les Grecs avaient de 
Tastronomie. 3 12. Circonstan^es qui sopposaient 
au pouYoir sacerdotal en Grece. /&. La tradition 
des Dana'ides pcul-etre un souvenir dun massacre 
de pretres par les guerriers. 3 14. V. Pyrrhas^ Ti- 
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tans. Prom^thee une tradition de la victoire du 
culte gree sur le culte des Pelages. II, 3x5-3i6. 
Combats des prdtres d*Apollon et de Bacchus , h 
Argos. 3 1 6. Opinion de Sclilegel sur la revolu- 
tion antisacerdotale de Grece. 3i6-3i7. Rechute 
des Grecs dans le A^tichisme. 3 a 3. Faits qui 
le prouvent. 326-329. Conformite des ceremo* 
nies grecquesyconservees du fetichisme, avec les 
coutumes des sauvages. 329. Dieux maUraites par 
les Grecs y comme par les sauvages. J6. Punition 
des dicux , suivant Hesiode. 33o. Amalgame des 
reminiscences des colonies et du fetichisrae grec. 
35o. Influence limitee des colonies egyptiennes 
sur le fetichisme grec. 352. Permission donnee 
aux Grecs dc consulterleur oracle. 355. La reli- 
gion grecque nullement la meme que celle des 
colonies. 359. Institutions fondees en Grece par 
les colonies. Dynasties royalcs. 366. Partage de 
la royauteet du sacerdoce h Athcnes entre £reo- 
thee et un prc^tre thrace. 367. Situation geogra- 
pluque de la Grece favorable h Tintroductioh des 
dogmes et des rites etrangers. 372* Les poetes 
qui transmirent aux Grecs les dogmes sacerdo- 
taux furent toujours etrangers. 373. Oracles sa« 
cerdotaux consultes par les Grecs. 379. Dans clia- 
que divinite grecque, il y a un melange de fiction 
et de doctrine sacerdotale. 38 1. Victoire de Tes- 
prit grec et refonte de ces fictions, lb. Recitscos- 
mogoniques des Grecs | pareils a ceux des reli- 
gions sacerdotales ; mais ils y attachaient peu 
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cVimportance, parce qu« ces recits ne se melaient 
point s\ Icur i*eligion pop'ulaire. 385. Les divinites 
cosmogoniques nc sent clicz les Grecs Tobjet 
cVaucun culte national. 387. Institilts sacerclotaux 
h DelpheSy Olympic, etc. 368. Les Grecs connn- 
rentla Colcliltle, peiiplec par une colonic d'Egypte. 

- 378. Les divinites sacerdotales transportecs en 
Grece y devinrent souvent des dicux secondaires , 
ou des demi-dieux. 4^7. Le travail de Tcsprit grec se 
rcmarque dans toutes les divinites enipruntees du . 
dehors. 436; Rites introduits en Grece de letran- 

. ger. 44^« Continence imposee en Grece a certai- 
nesprdtresses, niais plus restreinte qu ailleiirs. /^. 
Premier element de la religion grecque, le feti- 
chisme. 444* Second element, reunion des feti- 
ches en dicux nationaux paries colonies. Jh, Indi- 
vidus conservant des objcts d*adoration priveo, 
444-445* Anecdote d'Herodote a ce sujet.. 445. 
Ceremonies et rites dont le sens etait oublie, mais 
apport^s en Grece par les colonies. 45o. Tradi- 
tions et fables grecques ajoutees a celles des co- 
lonies. 45a. Chronologic ideale dans laquelle sc 
concentrenttautes CCS traditions amalganices. 453. 
Les &ges hdtoiques, rcnfermes dans cinq genera- 
tions, lb. Cet espace de temps beaucoup trop res- 
serre.' La preuve en est dans la comparaison des 
voyages d'Hercule et de Thesee avec celui de Te- . 
lemaque. 453-455. Elements veritables du poly- 
theisme grec. 456. Ilomogeneite et esprit uni- 
formc dans la religion grecque, malgre la diver- 
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siti des elements. 4^y. Les juges dcs eiifers que 
la religion grecque n'admet point , k sa premiere 
epoque, y entrent quand la morale devient partie 
de la religion. ^Go'^Gi. Mai qui serait resulte 
pour Tespece humaine, si les Grecs fussent de- 
meures soumis au pouvoir sacerdotal. 4^i. Con- 
trastc dcs fetes sacerdotales et des fi&tes grecques. 
467.IIeeren sur les consequences heureuses de I'in- 
dependance des Grecs. 469* Introduction du culte 
du feu en Grece. Ill , 12. Etat des Grecs dans les 
temps barbares ou herolques. 277. Separation de 
la population de la Grece en deux races. 282. Ces 
deux races, les loniens et. les Doriens^ pourraient 
encore se subdiviser. 282-283. Contrees habitees 
par ces deux races. 283. Garacteres des Doriens. 
Jlf. Des loniens. li. Que Vopposition du carac- 
tere de ces deux races n*a inline que legcrement 
sur la croyance des temps liomcriques. 284. l\es- 
semblance de tons les Grecs d'Homere, suivant ' 
Ilecren. 287. Admiration des Grecs pour la beaute. 
323-324. Anecdote de Philippe de Crotone, lb, Le 
synibole toujours sacrifie a la beaute par les Grecs. 
324. Influence lieurcuse de Tamour de la beaute 
sur la morale. lb. Les fcstin's des <lieux chcz les 
Grecs, peut-etre introduits dans Icur niytliologie 
a Tinstar de quelque cercmoiiic egyplienne ou 
etliiopienne. Ces festins toujours places en Etbio- 
pic. 353. lis y avaient une signification astrono- . 
mique. 354. Q}^^ pour nous faire une juste idee 
de leur premier polylheisme, nous ecartons tou- 

F, 20 
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*tes les explications symboliqucs. Sop. Que les 
' plus raisonnables des ^rudits alleniands sont 
.reyenus h notrc opinion, 3zo. Hermann demon- 
tre qu*FIamere n a pas compris le sens symbo- 
lique des fables quil a rappelecs. 3ii. Par exem- 
pie, il parle des Sirenes, sans com prendre la 
signification sacerdotale de cette fable. lb. La 
Minerve Glaucopis et la Junon Boopis clicz les 
Grecs, reminiscences de la vaclie et du hibou. 
3i8-3ao. Action de Tesprit grec snr la figure des 
dieux dans les religions sacerdotales : exemple y 
Serapis. 32 1. Les formes des dieux grecs ne fu- 
rent pas embellies sur les monnaies. 3a4* Les 
dieux do Vlliade mercenaircs. 33o. Le langage 
des Qrecs a leurs dieux pareil a celui des sau- 
vages a leurs fetiches. 34 1* Les dieux homeri- 
ques secondent les entrcprises criminelles, en 
raison des sacrifices. 333. Leur perfidie. Jb. Sur- 
noms qui expriment leurs vices. 334* Hospita- 
lite violee par les dieux. Hercuie tue son bote. 
335. lis sont les instigateurs du crime. 337. Pour- 
quoi les Grecs invoquaient en faveur de la morale 
des dieux si corrompus. 338. Les dieux grecs 
ne punissent pas meme toujours le parjure; 34o. 
Mauvaise opinion quexpriment les Grecs sur 
leurs dieux. Jb. Precautions injurieuses. quils 
prenneiit con ire eux. 34 1. Dieux encliaines. IlfJ^^ 
Explication des simulacres enchaines. 34i-342. 
Dieux scduits par des largesses. 342. Anecdote 
sur les Egineles et les statues de Damia et 
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d*Anx^sia. 343. Dieux forces de suivre leurs 
simulacres. Jb. Lcur jalousie. 344* ^^^ des Grecs 
mpdernes sur la jalousie des dicux. 345. Degra- 
dation des attributs metapliysiques des dieux. 
Ill , 345. Domes de leurs facultds physiques. lb. 
Leur vue limitee. lb. Ignorance ou ils sont dc 
ce qui les interesse le plus. 346. Us sont exposes 
au sommeil et k la fatigue. 347. Us changent dc 
formes , mais sont reconnus malgrd leurs degui- 
sements. 349* Pourquoi ils cntendent de par- 
tout, lb, Ils subisscnt les infirniites dc la vieil- 
Icsse. lb, lis pcuvent mourir. 349"354« lis iuii- 
tent les usages des hoinmes. 35 1. Mepris que 
les liommcs concoivent malgre eux pour detclles 
divinites. lb. Combats des mortcls contre les 
dieux. 354* Que oes combats ne sont point des 
allegories. lb, Comb'icn les dieux des Grecs de- 
vient de leur destination primitive. HI, 355. 
Quel etait Tespoir des hommes, en les creant, 
et comme cot cspoir a etc decu. lb. La societe 
des dieux grecs s*6ccupe d elle ct non des hom- 
mes. 356. Le premier cnfer des Grecs, une co- 
pie exacte de la \ie terrcstre. 379. La morale, a 
cette epoque, etait completcment etrangere aux 
notions des Grecs sur Tautre vie. 382. Toutes les 
fables oil il y a morale, jugements des morts, etc., 
sont posterieures aux temps homeriques. 383. 
Cause de Terreur des ecrivains a cct egard. lb, 
11 n'est question dc recompenses apres cette vie 
que dans rilymne a Cores, pour la premiere fois: 

'JO, 
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mais cet ouvrage est bien moins ancien que 1*1- 
liade et rOdyssde. 385. Les supplices dans les 
enfers, non des actes de justice , mais des ven- 
geances personnelles de la part des dieux, iSy, 
388. Le travail inutile, le plus grand nialheur 
aux yeux des Grecs' des temps heroiqucs. 388. 
Les Grecs depouillent de toute morale les fables 
sur Tautre vie quils empruntent d*Egypte, 389. 

, Deux erreurs sur le polytheisme grec : Tune, 
qu*il n*a pas ete une veritable religion ; Tautre, 
qu*il n*y avait dans cette religion que des absurd!-, 
tes. 4o3. Avantages de la religion grecque, ses 
fetes. 4^4* S<^s treves. lb, L'Elide consacree a la 
paix./^.La religion grecqueapaise les haines paries 
expiations. 4^^' Combien ces expiations ctaient 
sacrees./^.Elle ouvrc des asiles. 4o6. Ces asiles sont 
une preuve que rutilitc depend des epoques. Un 
avantagd, dans les temps barbares, un inconve- 
nient, quand les lois regnent. lb. Amphictyo* 
nies -crcSees par la religion. lb. Tout ce qui est 
cher aux hommes se rattache au polytheisme 
grec. 407- 

Gregoire YIl. I , XV. Lancant ses foudres contre 
les trones. lb. 

Gregoire db Nazianzb, sur la liberte religieuse, 
dont tout Chretien doit jouir sans s*astreindre 
aux formes. I, Sp, 

Grkgoire dk Tours, sui» le culte des elements en 
Germanic et en Gaule. II, 45. 

Groenlandais, ont sur la mort les mcmes opinion^ 
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que lea peuplcs dc la Guinee. 1, si88. Y. Guinee, 
lb. Groi'ent que pendant le sommcil Tame cliasse 
ou voyage. 1 , 296. V. Ame^ Jngekoks. Enterrent 
avec leurs enfants des chiens destines k leur ser- 
vir de guides, et croient cependant a la metcm- 
psjcose. 398. V. Jongleurs, Croient leurs fetiches 
exposes h la niort. 267. V, Climat, 

Grotius offre les massacres rapportcs dans les livres 
des Hebreux comme des exeniples a suivre. II , 
237. 

GuEnREs. II, 38. Leur respect pour le feu et Feau. 
Ibid. 

GuiGNiAUD. Merite de sa traduction de CSreutzer. 
1, 137. Reproclie peu fonde qu*il nous adresse. 
Ill , 53. Regardc trop exclusivenient le pantheisnie 
comme la doctrine indienne. lb. i66. 

GuiNEE (peuples de la). Croient a une seconde 
mort. 1 , 288-289. 

GuYANB, mSme usage qu'au Paraguay envers les 
peres a la naissance de leurs enfants. I, ^57. 
y. Pa ragua/y Union, des sexes.' 

GuYON (niadame). V. Sacrifice. 

Gyges. V. Briaree. 

Gylfe, roi de Suede. V, 128.. Donne sa fille au fils 
d'Odin. lb. Sa lutte avec ce dernier. 128-129. Est 
mis a inort et le culte des dieiix dont il avait re- 
leve les autels proscrit. lb. Confusion que son 
nom apporte dans les traditions des Scandi* 

* naves. 128. 
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HAFiz^'poete persan. II, iSi.V. Climat.. 

Hamilcar ou Himilco, general carthaginois. V. «Sa- 
crifices humains. 

Hamyaritbs ( tribu arabe) adoraient le soleiL II, So. 

Harpocrate (statue mysterieuse d*). Ill, 78. Sens 
divers qu'on y attache. 78-79. 

Hebreux. V. Juddisme^ Fordlcules^ Jehovah. Traces 
<le fetichisme chez eux. I, 237. V. Serpent ^ Bethel. 
Leurs notions sur la resurrection dcs ames dans 
Tetat du corps. 297. Ezechiel atteste Tastroldtrie 
des nations voisines des Hebreux et Tapostasie 
fr<?quente dc ceux-ci. II, 45. V, Castes, Hei*edite 
du sacerdoce chez les Hebreux. 83, Ferment le 
sanctuaire a tout profane. 89. Faits qui prouvent 
les privileges exclusifs de leurs levites. Abiron , 
Dathan, Azza, les 5o,ooo Bethsamites. lb. Apo- 
logic de leur chutlment par Guenee. 89-90. 
Azarias. chasse du temple par le grand-pretre. 90. 
Louanges que Bossuet donne a ce grand-pretre* 
lb. Les Juifs consultaient leur grand-pretre sur le 
choix de leurs generanx. 97. V. Mo'ise. Avaient 

. pour medecins leurs Invites. ii4* Lutte du pou- 
voir spirituel et temporel chez les Hebreux. 198. 
D'abord une theocratic pure. lb. Delegation par 
Moi'se des fonctions civilcs a des honimes presen- 
tes par le peuple. 199. Germe de Fautorite tem- 
porelle. lb, Disparait sous losue ^ c^\ \fewxv\X \^ 
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nouveau Ics deux puissances. lb. Apr^ lut les 
juges, ou plutot des generaux, reclament des 
droits politiques^ mais sans fruit, i^p-aoo. Ap- 
parition formelle du pouvoir temporal dans la 
demande d*un roi. 200. Resistance du sacerdoce. 
- aoi. Tableau de la rojaute par Samuel. lb. Lutte 

' manifeste dans riiistoire de Saul et de Samuel. 

' 202. Samuel etait-il pretre? 2o3. Eflbrts contra- 
dictoires de Saul pour domptcr ou desarnier le 
sacerdoce. 204. Massacre de quatre-vingt-cinq 
prctres. lb. Chute de SaiiU lb. Lutte continuelle, k 
dater de cette epoque , entre les rois et les pretres. . 
2o5-2og. Revolution sacerdotale de Jehu pareille 

; a cclle de Saul et de David. 206-207. Jehu fait 
massacrer Joram, Jexnbel, les fils d'Achab, les 
freres d'Ochosias , les pnet res de Baal. lb. Allian- 
ces etrangcres, rechercliees par les rois contre le 
pouvoir des pretres. lb. Penchant des rois juifs h 
ridoh\trie, comme moyen de lutter contre les 

. prfitres. lb. 209. Gombien superdciels les ecri- 
valns du 18^ siccle qui ont traite les Juifs avec 
tant de mepris. 210. Lcur religion superieure ^ 
toutes les autres , non-seulement quant aux doc- 
trines, mais quant aux rites. 217. Point de sa- 
crifices huniaiiis ni de rites obsccnes. 218. I^ 
divination interdite. lb. Reconnaissance des droits 
du peuple dans, la legislation de Moisc. 219. 
Genne de fabolition du nionopole sacerdotal. 
Anecdote d'Eldad et Medad. 220-221. La purete 
du theisnie juif ne pent £tre expliquee par le 
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. raisonnement. 221. Deux choses a:distinguer 
dans les livres hebreux et dans la legislation de 
Moise: la doctrine de Tunite de Dieu et la mo* 
rale, d*une part; de Tautre les circonstances et les 
barbaries, motivees, dans un etat pcu ayance de 
la civilisation y par ces circonstances. 222. L'en- 
treprise de la delivrance des Juifs par Mpi'se pure- 
.. ment humainc, bien qu*il la cnlt une inspiration 
divine. 222-228. Mais cette entreprise niotivant 
des actcs de jferocite, des massacres , ces actes 
lie doivent point etre attribues a la mSnie source 
que la morale et la doctrine. 223. Les Juifs regar^ 
; des comme immondes par les Egypticns. lb. Ilis- 

• ,. toire de Moise; 223-224. Sortie d'Egyple, racon- 
tee par Josephe. ct par Diodore. 224-226. Perils 
qui mcnacaient Moise et son peiiple. /^..Habitudes 
egyptiennes coulractees par les Juifs. 226. Eflbrts 

. de Moise contre ces habitudes. lb. Ses efforts 

. souvent infructueux. 227. Ressemblance entre les 
; coutumes des Hebreux et colics d(Js Egyptiens. 

, 227-28. Travail de Moise pour isoler son peuple. 
228. De-la ses lois barbares. 229. La necessite leur 
sert d'une sorte d*excuse. lb, Adoucissements que 
lui-memc y introduit. 229-230. Les pontifes pos- 
terieurs k Moise beaucoup plus cruels que lui, 
23o. En admettant la revelation de Moise, il faut 
reconnaitre qu'ellc n a rien de conimun avec ses 
nioycns de gouvcrnemcnt et de conquote. 23o. 
Qu'il n*a pas asscz coiisultc la disproportion de 
sa doctrine avec les lumieres de son peuple. 23i. 
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Note r^nfermant le tableau de la lutte des Juifs 
contre le tlieismei 23x-a36. Jehovah, im dieu na- 
. tional. 23a. L*idolAtrie reparait sans cesse. a33. 
Les rois lui sontfavorables. lb. En Juda, sur.vingt 
rois, quatorze idoldtres; dans Israel, sur le meme 
. nombre, dix-neuf. 235. Question: L'esprit humain 
serai t-il arrive au tl>oisnie sans un secours sur- 
natiirel? 236. Lexemple des nouveaux platoni- 
ciens semble annoncer le contraire. 236-237. Que 
. Mo'ise, dcvancant son siecic, a ete contraint a 
;. des rigueurs excessives. 233. Qu*il a cree un sa- 
.. cerdoce trop puissant ct qui a abuse de sa puis- 
sance. 234-a35. En regardant conimc divins, dans 
les livres juifs, les actes aussr bicn que les doctri^ 
nes, on est tonibe duns une confusion deplorable. 
.« 23j. Les massacres et les incendies n etaient point 
des cl loses divines. lb. La legislation mosaique 
plus equitable que toute autre envers Tesclave et 
. letranger. 24o. Maniere dont les annales hebrai- 
ques ont ete redigees. 241. Tons les livres sabres 
briiles par un general de Nabucliodonosor. Jb. 
Reconiposes par E&dras sur des copies qui n etaient 
ni autlientiques , ni completes. lb. Opinion des 
Albigeois que FAncien Testament etait Touvrage 
du muuvais principe. 242-243. Apologie de la 
Saint-Burtlieleniy, par Capilupi, d*apres les exem- 
ples des livres hebrcux. 244~^45* Jehu place sur 
le trdnc, lui et les quatre generations qui devaient 
le suivre , pour avoir fait niassacrer par trahison 
les pretres de Baal. 246-247. Bienfaits que, tout 
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coinpcnse , le mondie doit a la legislation ile 

Moise. 249*^3 1* Qu^ ^^s annates hebrai'ques te- 
moignent du despbtisnie complet et inconteste 
des prStres jusqiji*2t retablissemeht de la monar- 
cliie.IV,85. 
Hegatb. Seule divinite monstrueuse en Gnke. 

III , 323. Est, selon Jablonski, la Titrambo egyp- 
tienne, IV, 139. Ses attributs, ses fonctiohs in- 
nombrables, un melange de physique, d allegorie, 
de niagie , etc. lb. Representee quelquefois avec 
une tete de cliien. lb. La nuit primitive. lb. La 
lune. lb. Son identite avec Diane et avec Isis. z4o. 
Ses qualites cosmogoniques. lb, 

HiLiASTES. Tribunal ou tous les Atheniens slges de 
trente ans pouvaient sieger et prononcaient en der- 
nier ressort sur les causes religieuses. II, 3o2, 

IV, 467-468. 

Helios, distingu4 d'Apollon. II,- 397. Description 
sacerdotale d*Helios dans les poetes lyriques. 398. 
II a quatre mains. 399. II n*a point de culte chcz 
les Grecs. 399-4oo. II est peut'-etre chez eux uhe 
reminiscence de leur ancienne* religion sacerdo*^ 
tale. 4<^o. 

Helvetius. I^ XXXI ; II, i32. Principal fondatcur du 
systeme de Tinteret bien entendii. I, xxxi. Est 
bcaucoup moins inconsequent que ses succes- 
seurs. lb, * 

Henui III. I , III. Le meurtre conmiis sur lui avail 
soulcve Topinion contre Tassassinat religieux. lb* 

Henri IV. I, iii. 
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Henri lY (Tenipereur). Attendant pieds nus dans 
la neige, quun pape voulftt Fabsoudre. II, a58. 

Henri YIII. I, 119. Le protestantisme s*etablit de 
force en Angleterre , sous son regne. lb. 

Heraglide j>e PonT| disciple de Platon et d'Aristote, 
IV, 4o8. Cause qu*il assigne a la destruction de 
Sybaris par les Grotoniates. Ih. 

Heraglide. 1941* Tdclie d'identifier sqs hypothe- 
ses avec ce qu il nomme la plus ancienne theolo- 
gie. 176. 

Hercule, le Soleily et ses douze travaux, le zodia* 
que. I^ 198. Mais ces dogmes scientifiques etran- 
gers aux opinions populaires. lb. Origine etran- 
gere des fables d'Hercule. II, 4i4* Analogic 
d*Hercule avec Osiris, Rama, Djemschid et Mi* 
thras. lb. A Thebes en Egypte, le soleil. 4i5. 
Ses legendes sacerdotales. lb. Herodote declare 
que c'est en Egypte qu*il faut chercher le sens de 
toutes les traditions qui se rapportent a Hercule. 
4i6. La Grece voit dans Hercule, aulieu du sens 
inysterieux , le sens litteral. lb. UHercule Aiolo- 
morphos de Thymne orphique. lb. Comment THer- 
cule A'lolomorpbos materialise par les Grecs. 4^7* 
L'Hercule egyplien incorpor^ avec la Divinite par 
la contemplation, le Grec se briMant sur un hia- 
clier. 4iS. Fable unique relative^ Hercule i\ la 
fois aux enfers etdans leciel. 419* Abolitlessacri- ' 
ficeshumains en Italic. IV, 33o. Son nom, un nom 
generiquc. 33 1. Sacrifice qu*on offrait tous les ans 
a Home, en son honneur. lb. Les seules families 
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. sacerdotales qui existassent dans cette villo lui 
etaient consacreesi lb. Temples et autels en son 
honneur, cxistant avant la fondiition cle Rome. 7^. 

HERDEn. Philosophie de I'histoire. Groit aux perfec- 

. tionnements progressifs de la religion. iSo. 

Heresib. Envisagce comme volontaire et traitee 
comme un crime. I, loS.Seprend en bonne part 
par les premiers ecrivains du diristianisme. 6i, 

Hergujbs. lloi de Malva dans le Mahabarat, valncu 
par \es bramines. IL 176. 

Hermaphrodites (dieux) en Egypte. L*£tre eternel 
s*cngendre lui-mt^mei etant a la fois lepoux et 
lepouse , le pere et le fils. Ill, 85. Chez les Chal- 
deens. 238. Chez les Etnisques. 24i* Le dieu su» 
prdnie hermaphrodite chez les Perscs. 24S. Le feu 
et Feau tantot hermaphrodites, tant6t de sexes 
differents. lb. Mithras hermaphrodite. lb. Cayo- 
mors, le premier hommc hermaphrodite. Ib.OAxn 
et le soleil hermaphrodites chez les Scandinaves. 
270. Divinites vandales hermaphrodites. Jb, La 
lune hermaphrodite chez les Lithuaniens. lb. Le 
geant Ymer chez les Scandinaves. 270-271. Le 
culte qu'on leur rend, consequence naturelle de 
: la notion d'engcfiulrer. IV, 191. Dieux hermaphro- 
dites chez divcrscs nations. 192 et suiv. Culte 
• d*Aphroditus transporte dans Hie de Chypre. 192. 

- Confondu avec la lune. /^. Idee des Bardes sur 
Facte dc la generation. ig3. Legende scandinave, 

. une reminiscence des dieux hermaphrodites. lb. 
Cette notion ayant pendtre dans les reveries des 
mystiques chreliens. 195. Antoinette Bourignon 



ALPnABJ^TIQUE BX AlfALTTIQUV. 3l7 

voyait Adam dou^ des deux sexes. xpS, Adonis 
hermaphrodite chez Ics Syriens, n'etait en Gr^e 
quun beau jeune homme. 199. Chapelle d*A* 
thenes ou Hermes et Venus dlaient represehtes 
conime unis Tun k Tautre. lb. Veuves y suspen^ 
dant Icurs couronnes. lb. 

Hermes. V. Mercure egyptien. En Egypte , tous les 
ouvrages sur la religion et les sciences portent 
le nom d'Hcrm^s. II, laa. 11 etait la personni« 
fication de Tordre des prStres. lb, Le dieu du 
commerce. X23. Foule d*autrcs significations 
d'Hermds. ia4* V. Thx>t. Ce qu*il etait dans la 
religion egypticnne. 4o8. Contradiction sur Her- 
mes dans le 24^ livre de FOdyssee, lorsquon 
rnpproche ce passage des autres details sur ce 
dieu^ dans la mythologie homeriquc. 4^89 4^9. 
Attribiits et mythcs sncerdotaux dcrvenant etran- 
gers i THermis ou Mercure grec. 409- V* ilfer- 
cure. Analogic des l^gendes de rHermes des 
hymnes orphiques, avec les indiennes, notam* 
ment de Grishna. 41X9 4i3* L*Herm^s sacerdotal 
en Etrurie devint, chez les Romains, le dieu 
Terme. Les Romains adoptercnt ensuite THerm^s 
grec. 4i3, 4i4« 

HERiMKS A PuALLus, pclusgiquc, suivftnt Herodote. 
II, 307. 

Herodotb. I, 170. Ignore ce qu'Homere cntend par 
rOcean. 196. Sur les Scythes. i58. Comment 
cite par La Mcnnais. 170. V. Egypte. Corres- 
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pond assez, par scs notions religieases, avec 
Tepoque representee par Hesiode. IV, Zgi, Son 
polytheisme beaucoup nidins epure que celui de 
Pindare, quoiquil soit posterieur en date a ce 
• po^te. Jb. Raison de ce retard dans ses opinions. 
393 , 394. Homme a la fois curieux^ credule et 
timide. lb. Son respect pour toutes les croyan- 
ces. /^. Son but. U parait avoir fait abstraction 
complete de tout jugemcnt individuel. lb. Sa su- 
perstition, lb. Exeniples. 294 > 295-396. Est THe- 
siode de l*histoire. SgS. Qu'on retrouve d abord 
dans sesrecits le caractere des dieux homeriques. 
lb. Preuves. 296 et suiv. Revient frequemment 
sur Ten vie et la jalousie des immortels. 398. En 
est bidme fortement par Plutarque. 398^ 399. 
Comparaison de cette opinion d*Herodote avec 
celles de Platon , de Plularquc et d'Ammicn Mar- 
cellin sur le meme objet. 399. Offre presque tou- 
jours une double explication des faits qu*il ra- 
conte. lb. Autre ressemblance avec Hesiode. Jb. 
Exemple. 399 , 400. Que dans plusieurs de scs 
recite la religion se perfectionne par le develop- 
pement des idees humaines. 4oo. Dieux recevant 
des lecons de morale auxquclles ils sont forces 
de se conformer, ou punissant leurs adorateurs 
de les avoitj par leurs prieres indiscretes, sup- 
poses mediants ou mercenaires. lb. Exemplcs. 
400 J 4oi et 402. Anecdote du Lydien Pactyas. 
4oo, 4oi. Autre anecdote de Glcomene, roi do 
Spartc. 4oz J 4o2. Histoire de Glaucus. 402 , 4o3. 
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Ge qu die prouve selon Herodote. 4oa. Concluite 
des habitants de Chio. 4o3. Ce qu*elle denote k 
notre avis. lb. Cause que notre historien assigne 
a la frenesie de Cleomene. 4o3, 4o4* Regarde la 
mort d*Arcesilas, roi de Gyrene, et de Pheretime, 
sa mere , comme une punltion des dieux. 4o4* 

. Ge qu*on doit voir dans ces assertions contradic- 
toires. lb. Qu on remarque entre lui et les histo- 
riens qui lui ont succede, le meme intervalle 
qu'entre Pindare et Hcsiode. 4o5. N'assigne au- 
cune cause k la prise de Sybaris par les Groto- 
niates. 4o8. Ne voit , dans la mort tragique de 
Polycrate, qu'un effet Ce Ten vie des dieux. lb. 

HisioDE. I, 171; II, 388. Posterieura Homere. ill, 
294. A vecu vers la ao* olynipiade. ///. II relegue 
les sidcles heroiques dans le passe. 298. Etat so- 
cial quit decrit. lb. Idees dominantes dans ses 
poem6s : la necessite du travail : les plnintes con- 
tre les rois : les invectives contre les femmes. 
295*299. lY, 365. La classe du peuple, iiulle 
dans Homere , sort de sa nulUte dans Hesiode. 
299. II recueille des fragments de doctrines sa- 
cerdotales, dont la Gr<^ce, h Icpoque d'Homei'C, 
n*avait point de connalssance. 3oo. Manicre dont 
ses poemes nous sont parvenus. IV, 359 ^^ suiv. 
Ses deux poemes, la Theogonie, et les OEuvres 
et les Jours. 359. Le Bouclier d*Hercule, proba- 
blement un fragment de la Theogonie. lb. Rai- 
sons qui nous le font croire. lb, Ses hypotheses 
physiques appurtenant a la Phenicic. lb. En ge^ 
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neral ses allegories plut6t phenicieniies qu egyp- 
tiennes. 36o. Preuves que nous en donnons. 
35o et suiv. Les OEuvrcs et Ics Jours ^ un eu- 
vrage agronomique embrassant Tetat social tout 
entier, 362. Est un monument prccieux de la 
. plus ancienne civilisation. lb. Interpolations que 
ses oeuvrcs out subies. lb, Ileyne et Pausanias 
a ce snjct. 362, 363. Nature de oes poemes. 363, 
364* Indication certaine de lepoque & laquelle 
lis ont ete composes, lb. Son style une troi- 

* sieme preuve quil ecrivait dans un moment de 
crise et d agitation sociale. 364* Caractere de ce 
style. lb, Sa description des diflerents &ges de 
Tespece humaine. 365. Ses propheties sinistres. 
lb. Contradictions frappantes introduites dans 
les notions religieuses par Fetat social sous Tin- 
fluence duquel Ilesiode vivait. 366 et suiv. Sa 
mythologic se rapprochant davantage de TOdys- 
see que de riliadc. 368. 

Heynb. V. Explications scienti/iques, 

HiEROGLYPiiES. V. Eg/pte, Comment les hierogly- 
phes introdiiiscnt des fables dans la religion. 
Ill, 87. 

HiEROMNEMONS, pretrcs charges des ceremonies re- 
ligieuses dans rasscmblee des ampbictyons, 
avaicnt le pas sur tous les autres membres. 11, 
3o2 , 3o3. Se tiraient an sort. lb* 

HiEROPiiANTiDEs , prctrcsses des mystercs d*Elcusis , 
nommees par les matrones d*Atlienes , dans la fa- 

• mille des Philleidcs. II, 3o2. 
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HisToniBNs GHECS. Nc jiigeaient pas xnieux que 
nous dc la religion des temps heroiques. HI, 
3o6, 807. Que nous navons point d*historien 
grcc, contcmporain du polytheisnic homcriquc. 
IV, 3g3. Qu*IIcrodote, par ses notions reli- 
gieuscs, correspond assez avec IVpoquc d'lle- 
siodc. lb. V. Herodote, Qu on remarque entrc 
Ilerodote et les historiens qui lui ont succede, 
Ic meme intervalle qu entrc Hesiode ct Pindare, 
4o5. V, Xenophon. Que Ics ecrivalns posterieurs 
a Herodote assign en t des causes morales aux 
evencments auxquels il n avait assigne . aucune 
cause. 4o8. 

lIoDDES. I, 121. La religion lui paraissait un 
moyen de tyrannic^ et il la menageait sans y 
croire. lb, 

lIoLRAcn (le baron d*). I, laa. Sa metaphysique 
supcrficielle reproduite par Thomas Payne, lb. 

FIoLLANDE (Nouvelle-). Habitants de. Accusent les 
moris de s abreuver du sang des vivants ehdor- 
mis. I, 3o2. 

HoMKRE. I, 43? i65? i7i> 196. Soiienfer malconnu 
de Lcclerc dc Septchcncs. 169. V. Progression, H 
parait quclquefois favorable au sacerdocc, bix^u 
qu* il le peigne couime un etat subordohne , et 
pourquoi. H, 296-297. Aulorite rcligieusc des 
pocmcs qui portent son noni. HI, 290, Le repre. 
scntant et Torgane du polytlicisnie populaire. 3o8 . 
Wood remarque qu Homcre vaut micux que son 
Jripilrv. l!{o}i, Les Axew^s vYWmwvwvr si%\\\ wiY^vioins 
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a leurs dieux. 4o3-4o4* Notre igorance sur sa vie. 
4^9* Acceptions diverses de son nom. lb. Peut- 
£tre un nom generique. /^6i. Ne parle point des 
mysteres. Y, 17. 

HoM£RiQU£S (poemes). Importance de Fauthenti- 
cite de ces poemes, pour Thistoire de respece hu- 
maine. II, 4o9« Le 24* livre de TOdyssee est evi- 
deminent une interpolation. lb. La religion de TI- 
Irade est differente de celle de TOdyssee. Ill, 409* 

• 4io* D^ns cellc-ci la morale est une partie essen- 
tielle de la religion. 4io. Les effets de la religion 
sont plus diversifies dans TOdyssee que dans TI- 
Hade. 4i3. II n*y a point dans TOdyssee comnie 
dans Tlliade, de combats des niortels eontre les 
dioux. 4*5. Les differences entrc TOdyssee et Tl- 
liade s't?tendcnt a beaucoup d'aulres objets que 
la religion. 4i6-4i7«L'Iliade peintTetat barbare, 
TOdyssee la civilisation naissante, les premiers 
essais du commerce, etc. /\i'j. DlfTerence de 
Tetat des femmes dans ces deux poemes. 419* 
Nausicaa, sa pudeur. ^ig^J^io, Penelope la seule 
femme vertueiise des temps lieroiques. ^^i. He- 
lene presque respectable dans TOdyssee. 422. Er- 
reur dans le sens qu on a prete a un discours de 
Telemaque k sa mere. lb, Pourquoi la destinee des 
captives est la meme dans TOdyssee que dans 
Tlliade. 4^3-424. L'episode oil Mercure plaisantc 
sur Tinfidelite de Venus, prouve une civilisation 
plus avancee que celle de Tlliade. 4^6. L*hospi- 
talite plus douce dans TOdyssee. 427. Differences 
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litteraires entre llliade et TOdyssee. 4^7*428. 
Unite dansTOdyssee. lb. Gombien il y en apeudans 
riliade.*4^9* L'Odyssee moins brillante et moins 
poetique. 4^^^* Les differences cntre TOdyssee et 
riiiadc ne sont pas expliquees par la supposition 
d'une difference d'slge duns Tuuteur. 434* Hypo- 
these de Longin pen satisfaisante* lb. La scule 
inaniere d'expliquer ces differences est d*assigner 
k riliadc et a TOdyssee deuxepoqucs et deuxau- 
teiirs. 43S* Lauthenticite des poemes homeri- 
ques a paru doutcuse <i des critiques de tons Ics 
siecles. lb. L'existence de Tecriture a IVpoque oii 
Ton place Homere, ne deciderait rien en faveur 
dc Taiithenticite de ses opopees. 44o* Elles ont 
ete transniises long-temps oralement et de sou- 
venir. 443. Les rhapsodes les ont chanteos sur 
les places publiqucs, jusqu'au temps de Pisistrate, 
qui , le premier, les Ht rassembler. 444*44^- Qii<^ 
ces rhapsodes ont dii confondre les compositions 
de divers auteurs. 44i9* Q}^^ 1<2S poemes d*Ho- 
mere ont di\ subir de nombreuses interpolations, 
.4^2-453. Contradictions qui sy trouvent. 454» 
Uniformite du style et de la couleur poetique 
commune a tons les poetes de cette cpoque. 4^4* 
456. Diversite de style, meme dans llliade. 4^7. 
llesultats sur les epopees homeriques. 464* Trois 
especes de mythologie y sont reunies. i** mytholo* 
gie populaire. 2** mythologie perfectionnee dans 
rOilyssee. 4^5. Disproportion de la description 
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de 1 Vlat des inorts avec la croyance. lb, Accrois- 
sement de la dignity des dieux dans le 24* livre 
de riliade. 466, 3° Mythologie cosmogfonlque ct 
aIIegori(]ue. 467. Celle-ci d'originc saccrdotale. lb. 
Tres-incoinpl6te ct tres-confiise. 4^8. Commcn- 
tateurs etonnes de la troiiver dans Homcre. lb. 
', ' Resume. 472. 

HoNOVER, leverbc, chez lesPerses. Ill, 242. 

Horace. Cite par La Mennais. 1, 171. 
' Hottentots. Mutilation de leurs enf'ants. I, 267. 
V. Union des sexes, 

Hou-sUi Sunionimee la fleur attendue, ou la (lUedu 
Seigneur. H, 262. Ce qui lui arrive sur les bords 
d'lin lleuve. lb. Met *au uionde Fo-hi , au bout do 
douze ans. lb. 

Huguenots. Traines sur la claie, etpeuplant les ga- 

. leres. U, 25g. V. Mandelot. 

Hull Fetes indiennes retracant Tusage du poisson 
d avril. I , iSp. 

Hume. Combien son histoire naturelle de la religion 
est indigne dii sujet. I^ 122. 

IIuRD. I, 119. A. respritdominateurdeBossuety sans 
avoir son genie. /i. 
, Hurons. V, Chastcte. I, 256. V. Mart. 

Hussites. Vengeant leur chefUvre aux flamnies, en 
violation des promesses irfiperiales. H, 259. 

Hyferborbens. Envoient des presents aux dieux , 
a travers le pays des Scythes. U, 379, 
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IcAiiB, Autcls eleves & son chien. II, 33a»^ s 

Idbbs iNNi^BS ( que notrc sjstemc sur le sentiment 
religieux ne tient point il^ Tiiypotliese des ). I , a4* 

Jena (Journal litterairc d'). 1 1 x32. 

Iliade. I, i66. Les dieux de Tlliadc, loin d*<^tre 
ccux des poetcs roniains ou des lyriques et tra- 
giques grccs , ne sont pas nieme exactement ceux 
de rOdyssee. i66. Lcs dieux purement egoi'stes 
dans le polytheisme de Tlliade. 200, aoi. Ses 
fictions, comparees aux recits des Negres et des 
Kanitscliadales. 34^. Llllade nous presente-t-elh^ 
la pcinturc fidele dc la croyance des Ages que 
son auteur a voulu decrire ? Ill , 28a. lleponse 
affinnativc. 29:4 , 293. 

Illyriens. V. Pofypheme, 

Imprkcations. V. Maledictions, 

Incarnations ( les ) indiennes des epoques de refor- 
me. Ill, loy. 2i3. Guigniaud reconnait cctte 
verite. lb. Paroles expresses du Bagavadam a ce 
sujet. 109. La theorie des incarnations indiennes 
est presque raisonnable. 2oy. Gouibi.cn cctte no- 
tion, telle que lcs Indiens la concoivcnt, est fa- 
vorable a la niarche progressive de la religion. 
212. Manierc dont les branics, sans contestcr la 
<livinite des incarnations , eludcnt les rch)rme5. 
224. Analogic de Icur conduitc a cct egaid avec 
ccllc des reformaleurs clirelicns. lb. 
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Incestes DBS DiBVx rappone^ dans la cosmogonio. 
chinoise. II, 261. Monies incestes aux Indes et 
en Etrurie. Ill, 55. Et en'Egyple. 84. Inceste 
d'Ady-sakty, pour en fan ter les trois dieux. 174* 
Do Brama et de Saraswatty^sa fille. 179. Inceste 
d'Omorca cliez les Chaldeens , pour, engendrer le 
mande visible. 238. Inceste cosmogonique de 
Janus et de Camazene, cliez les Etrusques. a4i* 
Ceridweii, la necessite, objet de Tamour du Tau- 
reau, son fils, cliez les Gallois. 271. Freya^ 
femme et fille d'Odin. 270. 

Incrkdulite. Apparai t toujours lorsque la forme re^ 
ligieiise a dure un certain temps. I, 4^* M'est 
pas Teffet de I'asccndant ou de la volonte de qucl- 
qucs indiyidus. 43. Fanatisnie d*incredulilc que 
la persecution fait naitre. 4^, 49* Sa combinai- 
son avec le despotisme. 8<), 90. Que Foppression 
rcligieuse peut rendre incrcdules les liommes les ' 
plus distingues. 91. Lutte de leur ame contre 
cette doctrine. lb, Erreur des incrcdules qui 
pensent quon peut extirper tout sentiment reli- 
gieux. io3.L*ihcredulite lletrieen France5m erne par 
Topinion , sous Louis XIV. 107. Les incrcdules du ' 
dix-huitieme siecle, estimables sous beaucoup de 
rapports, iii. Souleves contre la religion par 
une indignation juste des persecutions feligieuses. 
Ilf. Crises d*incredulite qui suivent la destruction 
des formes religieuses. i45.L*incredulite le plus iui- 
p^irdonnable des attentats, aux yeux du saocrdocc. 
IV, io3.L*increduliie dogmatique impossible pour 
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la masse de Tesp^ humaine, V. i^a. Que nous 
ne la confondons pas avcc le doute. lb. Cclui-ci 
n*excluc point le sentiment religieux. 172, 173. 
IwDE. I, VII, XV. Salangue sacree. 332. V. Lbi'- 
gam^ Huliy Sacerdoce^ Soleil. Relations des fa- 
bles indiennes avec Tastronomie. II, J^i. Invoca- 
tion des elements dans le Gajburveda. lb. Voyez 
Thcisme^ Castes. Combien la division en castes 
profondement consacree chez eux. 8i. V. Climat. 
Encrgic interieure des Indiens qui, sans les rcn- 
dr6 capables d'agir, les rend capables de tout 
supporter. i4i. Uecourent k ce moycn contre 
leiirs enncmis, leurs parties adverses et Icurs 
creanciers. i45. Et contre les dieux. lb. Anec- 
dotes recentes a ce sujet. 1469 i47- ^ suicide 
facile aux Indiens. 147. Cetre disposition favora- 
ble ii la puissance du sacordoce. 147 > i48. Dou- 
ceur des Indiens, m(^me dans Ids sacrifices hu- 
mains. i5i. Paroles que le sacrificateur adressc 
a la victiiuo. iSa. Rites qui prouvent leur repu- 
gnance pour reffusion du sang. lb. Ces rites Ic. 
contraire de ceiix des peuplcs du Nord. i52, 
1 53. V. Lutte ditpQiwoir tcmporel contre lepouuoir 
spirltuel ^ Cutteries. Combien la religion indienne 
funeste. 476. Bucli/inan sur cette religion. lb. 
La doctrine secrete des pretres indiens contenait 
plusieurs systemes de metaphysique. III^ 20. 
V. Doctrine secrete. La combinaison du poly- 
tlieisme sacerdotal la mSme, quoique moins fa- 
cile a rcconnailre, dans la religion indienne que 
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dans regyptienne. 94. Hatne dcs Indicns pout les 
etrangers. 94) 9^* Dubois ^ sur ccttc liaine. 95, 
Les monuments sur la religion indienne no for- 
nicnt pas im ensemble. 95, 96. Enumeration de. 
CGS monuments. lb. Distinction subtile, mais 
I'aussei que Ileercn veut etablir entre la religion 
et la mythologie indienne^ entre les Vides d*unc 
part, et le Bamayan et le Maliabharat de Tautre. 
Ill, 97. Enumeration d'epopees indiennes qui ne 
sont pas an nombre des Ilvres sacres, 98. Carac- 
tere des poemes sacres de Vlnde. llevolutions de 
la religion indienne au nombre de 4) ou meme 
de 5. 107. Monuments qui les constatent. Tem- 
ples regardes comme consacres aux mauvais ge- 
iiies. Ilf, Scblegel recohnait qu*aucim des livres 
dcs Indiens actuels n*est conibrme u la religion 
populaire daucunc epoque. lb, 120. Les elements 
de la religion indienne sont les niemes que ceux 
de Tegyptienne. 121. Ces elements, le fcticbisme, 
Tastronomie, les liypotlieses metapliysiques , les 
- cosmogonies. lb. Le culte des arbres, des oi- 
seaux, des quadrupedes, des pierres, a^socie a 
celui des dieux superieurs qui y resident. Ill , 
121. Pierres de Wiclmou, de Scliiven. lb. Ado- 
ration (rnne pierre noire dans les grandes cala- 
niites. 122. Taiireaux indiens marques comme les 
Kgyptirns. 12!^. A<lorali()h de la vaclic aux Indcs 
tMi 1808. la/f. La H'ligion scientifique des Li- 
diens rondH!e sur Tastronomie et Taslrologie. 129. 
Les bypotheses metapbysiques plus subtiles aux 
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Iiidos qu*cii l!lgypte. 137. Fables popuL-iircis Savo- 
itiblcs au poly tlieismc , rapportecs dans le Baga« 
vndam, a cote dc la doctrine du tlieisme. x43. La 
religion de llnde, quoique semhlablc h beaucoup 
d egards k toulcs les religions sacerdotales ^ leur 
est superieurc sous plus d*un rapport. 188, 189. 
EUc est plus bienveill'inte , plus expansive, pins 
douce, plus accessible a la pitie. Ill, 189. Deux 
causes de cette diiTcrence. 190. L'une, le cliniaf. 
Ilf. V. Climate L autre , les incarnations. V. 7/i- 
varnations. Contradictions des Indiens dans leurs 
notions des incarnations. Le dieu incarne s'ignore 
lui-nieme. 210. Prolongation de ces idees jus- 
qua nos jours. 211. V. Sikhs. Bien que dans les 
recits indiens le braniai'snie precede lescliivaisme, 
celui-ci est certainement le plus ancien. 214. Ke- 
sume sur la religion indienne, telle que les bra- 
nics Tont faite. 224. Colebrooke, sur la higisla- 
tion des Indiens. lb. Minutie et multitude des 
preceptes rcligieux. lb, Absurdite des dognies. 
225. Definitions inintelligibles de Dieu dans 
rOupnekat. 2^26. Jugcment du chevalier Jones, 
sur les Indiens. 227. De Buchanan , sur les bra- 
nics. 228. Questions fondanien tales sur la religion 
indicnne. 229. Leur solution aifirniative. 233. Gi- 
* ractcre dos ceremonies indicnnes,a la fois douces et 
brillantcs. 111,202. Fetes des serpents et des vaches 
aux Indes. 23i. L*immortalite de Tame, une con- 
viction al>soluo pour l(?s hidiiMis. IV, 79. Font 
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consister le bien supreme dans une insensibilite 
qui equivaut k raneantissement. /^. 

Independancb ( Que V ) ou rasscrvissement k Tetran- 
ger modiGe le pouvoir sacerdotal. II 9.1 3o. 

Inora, v. Excommunication, Quelquefois clioisi par 
les dieux pour leurchef supreme, IV, 116. Son 
trone biti avec des textes lires dcs Vides. lb. Ce- 
remonies de son installation pareilles au sacre des 
rois indiens. lb, 

Indhatutmen. V. Maledictions, 

Initiations. Scul avantage quavaient les initios dans 
les religions sacerdotales. V. 9. L'initiation est une 
condition indispensable de lafelicite aprescette vie. 
69. Son but d*apres Epictete. 69-70. Aristophane, 
i£scliine et Sophocle sur le bonheur des ini- 
ties. 70. Eux sculs pouvaient espercr des recom- 
penses dans un autre monde. lb. Tableau d6 
Polygnote representant deux fcmmes condam-i 
nees a un eternel supplice, faute d avoir ele re- • 
^ues dans les mysteres de Ceres, lb. Que cette 
idee a donne naissance a Taxiome que hors de I'E- 
glise il n y a point de salut. 71. Atheniens se 
croyant obliges de se faire initicr avant de mou- 
rir. 71. Morts revcitus dliabits d*inities. lb. lie- 
presentations dramatiques auxquelles on avait re- 
cours , pour graver cette opinion plus profonde- * 
ment dans les ames. 71-731. Un initie toujoursnn 
homme juste dans le langage des pretres. 73. Les 
philosophes s'elevent aVec force contre cette par- 
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tie des mysteres. 78. Paroles de Diogene sur son 
. absiirdite. yi. Mises en vers par Voltaire. 74. En 
quoi CCS tenioignages sont importants. 74. Dcs 
diiTerents ordres d*inities. 91. Elcusinies divisees 
en grands ctpctits mysteres. 91. Dans ces derniers 
la presquc total'te dcs Grccs etait initiee. lb. En 
quoi lis consistaicnt. 9'4. Gontenaient cinq gra- 
des. 91-92. Les initiations aux grnnds mysteres 
etaient moins prodiguees, et ne se communiquaien t 
pas en une senle fois. 9a. Les inities plus ou moins 
instruits suivant les grades qu* ils avaient atteints. 
1//. Aucun n'etait sAr de Vetre conipieiement. lb, 
Pourquol. 93. Suhdivisionsdes grands et des pctits 
mysteres. Jb. Difference de doctrine dans chacune 
de ces subdivisions. /^.Ne detruisant en rien, dans 
Tcsprit dcs inities, le respect et la conflance. 93. 
Pourquoi. lb. Prctexte qu avaient trouve les prci- 
trcs pour suspendre Tinitiation et prolonger les 
eprcuvcs. 93-94* Ili> coniparaient Tinitiation pre- 
niaturee au suicide. g4. Songe d*Apu]ee. lb. II 
vend ses vetcmentspoursubvenir aux frais d*une 
initiation. lb. Quon a considere a tort les initia- 
tions comme un moyen de richesse pour le sacer- 
doce. 94-9S. Ce quon doit plut6t rcconnaitre 
dans ces conditions pecuniaires. 95. 
Injures (pardon des). V. Cllmat. 
Innocent XII. Son bref contre Fenelon. I, 47» 
Fnsenses (adoration des) par les sauvages. I, 33a. 
Supposes etre inspires par quelque chose de di- 
viji , clicz les Turcs , les Persans et les Arabes. ///. 
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Gette opinion atti'ibuec a Arislotc par Ciceron. lb, 
Enfants epileptiques choisis pour el^ves par les 
pretres. 333. 
Inteui^t. Role qii* il joue clans la formation des re- 
ligions. I, 247-248. II rabaisse la forme religieusc 
a son niveau. 248* Intervention de Tinteret dans 
la notion du sacriCcc. aSg. La religion devient un 
trade. 259-260. Son action sur les notions dune 
vie future. 287. Son action sur Tidee du sacrifice. 

344. 

l.NTKHET BiEN ENTENDu. I, XX. Suffit-il pour la mo- 
rale? lb. Que la religion sans doute a fait com- 
mettre autant de crimes que Tinteret. xxi-xxii. 
. Mais en necoutant que Vinteret bien entendu, 
Tespece humainc .ibdique ses plus belles faculte^. 
XXIII. II tue ce qui est sublime comme ce qui 
est vicieux. xxiv-xxv. Dire qu'il nous porle a 
la vertu, pour jouir de noire approbation inte- 
rieure, estun jeu de mots. xxv. Ce qua faitTin- 
tcj'et bien entendu, depuis trente annees. xxix. 
11 a defend urordrc, cttrahi laliberte. xxxi. De- 
grade Tin tdligence, en la developpant. xxxii. Ra- 
baisse les vertus. xxxiii, xxxiv. Coiiibien plus tcr^ 
rible au milieu des orages. xxxvii. Nc fait de 
riiomme que le plus habile des animaux. xxxix. 
A gouverne le monde sous le Bas-Empire. xl, 

XLI, XLII. 

la, V. Anna Perenna, 

lowG-LO, enipereur chmois. V. Charles^ Quint. 

loM ENS. V. Grecs, 
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iRKNiiB (saint). Sa Icttrc au pape Victor, pour Ten- 
gagcr a t^trc tolerant. I, 6t. 

Iroquois. Donncnt h, leurs fils lcs'ni(}mes conscils 
que Socrate k ses disciples. I, a43. Croicnt h, un 
dieu mediant. 246. Sent aussi inconsequents 
que Ics Grocnlnndais , relativement i la me- 
tcmpsycosc. ^98. Attribuent leur civilisation 
aux aniniaux. 2X0. V, Manitous^ Morty Castes. 

IsAiE. Perit d*un supplice horrible par ordrc do Ma« 
nasse. 11^ 2'i/i. 

IsiAQVES (pretrcs). Leur delire. I, 5o. 

Isis PiiARiA, ou navigatrlce, presidant a la naviga- 
tion en Egypte. tf, 346. 

Isis. Sa chapeltc en Phocide. II, 36q. Anecdotes de 
Pausanias sur cette chapelle. 3yo. Ses courses 
pour retrouver Torgane gcnerateur d'Osiris. Ill, 
85. Sens astronomique d*Isis et d'Osiris. Ces deux 
divinites en ineme temps des fetiches. 86. 

Italie, V. Climat, 
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Jablonsry. Son systfeme de theisme egyptien , fonde 
sur le renversement de Fordre des idees et de la 
suite des faits. Ill, 91. 

Jaiinou , avale le Gauge , mais il le laisse ressortir par 

' une incision faite h sa cuisse. Ill, i58. 

JAMBF.iQTiF,cite par La Mennais. J, 170. Admiration 
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que lui inspirait le mystere dont s'entouraient les 

pr<5tres egyptiens. II, ^^6. 
Janus. Ce quil etait cliez les Etrusques. Ill, 240; 

IV, 3oi et suiv.'V. A^mrn. 
Japonais, sent dans le mSine etat religieux que les 

Chinois. II, 2y5*'2j6. 

Jevnes^Y. Saui^ageSj Guyarie, Abipons. Accompa- 
gnes de tortures. 1 , 323. Necessaires chez les Abi- 
pons, pour devenir pretre. lb. V, Saintete de la 
douleur. 

Joachim. Punit Uriedu dernier supplice. II, 206. 

JoAD. Fait massacrer Athalie. II, 2o5. Joas, place 
par lui sur le trone, Taccuse de dilapidation, et 
fait lapider son fils Zacharie. lb. 

* 

JoAS. Y. Joad. 11 retourne au culte des idoles. II , 

233. Est assassine par les pretres. 20^. 
Jones (lb chevalier). Son dilemnie sur la Genesc. 

I, 119- 
Jongleurs , nom generlque des pretres chez les sau- 

vages. I, 321. Cherchent a former un corps. lb. 

Longueur de leur noviciat, rigueur des cpreuves. 

322. De quelle obscurite et de quelle teri^eur ils 

entourent leurs ceremonies. 329-33o. Ont une 

langue inihtelligible aux assistants. 33 1. Y, BoU'* 

IcversemeiUs dii globe y Reues^ DMnation^ Nitos. 

Repugnance des jongleurs a consulter les morts. 

I, 341. Leur action sUr I'idee du sacrifice. V, Sa-- 

cerdocey Grand Esprit^ Fetichisme. Qua c6te du 
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mal qu*ils font, ils font aussi du bien. 357. Ont 
peu d*inllucnce dans 1 etat sauvage. lb. Bien que 
font' au sauvuge les illusions dont ils le bercent. 
36i-362. Forceni;. les sauvages a Tactivite, 362. 
Au manage. lb. Les peuplades ou il n*y a pas de 
jongleurs, les plus abruties. Jb. Portrait dun 
jongleur. 33o-33i. V. Fentriloques. Reunion chez 
. eux de la medecine et du saccrdoce. II. 114. 

JoRAM , retourpe au cnlte des dieux etrangers; II, 
a33. 

Joseph II. Mal cause par ses reformes intempestives. 

I, i5o. 

JosiAs , massacre les pretres des idoles. II , 234* 
JosuE. L'idolatrie reparait chez les Juifs , immedia- 

tenient apres lui. II, 233. 
JuDAiSME. I, 14. Cette loi bonne seulement pour un 

temps. 1, 14, i3o. V. Sentiment religieux^ La Men* 

nais, Migrations. 
JuiDAn. Pretrcsses de Juidah vouees au metier de 

courtisanes. I, 35o. Les negrcs de Juidah. ont 

pour fetiche un grand serpent. 234* Histoirc 

qu*ils racontent a ce snjet. 234* II> 35. 
JuuEN L APosTAT. Scs iniitatcurs modernes. I, i53. 
Ju.NON. V. Jupiter. Quclques traditions cosmogoni- 

ques sur cette deesse , rapportees dans Hoincre. 

II, 435. Produit Tiphoce a elle scule, sans le 
concours d'un epoux. lb. 

Jupiter, ses querelles avec Jonon, allegories phy- 
siques, sans rapport avec le culte public. I, 198. 
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V; Amalthee. Jupiter devnit & TEgyple , ^ la Libye , 
a la Phenicie, a la Thrace, aux Pelages, & la 
Phrygic, i la Scythic, fi llnde, plusieurs de ses 
attrlbuts. II, i^^\. Comment tous ces elements sc 
confondirent pour former un ensemble grec. lb. 
Jupiter hermaphrodite, lb. Jupiter est le centre 
' de la mythologie populaire. 449* Tout ce qui le 
. precede est informe, tout ce qui lui appartient 
se classe et devient regulier. 449-45o. 

JvpiTEii Grec, protecteur des suppliants. I, 282. 

Jupiteh Olympien. 1 , 278. 

Jupiteh Statoa. Le soleil qui s*arr£te, mais aussi le 
dieu protecteur des Ilomains, arretant Icur fuitc. 
I, 184. 

Juvenal, sur les superstitions romaines. I, 53. * 

JuvENALES, feles de la jeunesse. I,.i84- Instituees 
par Neron le jour ou il se fit couper la barbe. 
lb. Envisagccs par Court de Gebclin comroe re- 
presentant uniquement Ic renouVcllemcnt des 
saisons. lb. 
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Kamtschadale^. Adorateursdeschiens. 1, 232. Incurs 
deesses , comme les idoles de toutes les peupladcs 
fetichistes, imitcnt les mosurs des homnios. 267. 
V. Fetichisme^ Koutko. Donnent Icurs morts a 
devorcr aux chiens. 232. V. Sacetdoce^ CU- 
tnat. -> . 
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KiLiN, animal fabuleux dcs Ghinois. II, 262. An- 
nonce les grands bicns et les grands maux. 2i63. 
Son apparition sur les bords d*un lac, sous le 
regne d*Yao. lb. Deluge epouvantable qui en re- 
sulte. Jb. Annonce k la m^re de Confudus la 
gloire de son fiis. 

Knockers^ genies qui travaillent aux mines ^et k 
Texistence desquels les Irlandais croient encore. 

1, 2i34* 
KoRHOLT. Justifie contre les paiens Tamour de la 

liberie des premiers sectateurs du christianisme, 

dans son Paganus obtrectator. I« 87. 
KorUque. Priere qu*il adressc a son idole. I, 270. 
Kouoo. V, Dai'rL 
Koumaril-Bhatta. Persecuteur des bouddhistes. 

II, i55. V. Climat. 
KouTKO, dieu dcs Kamtschadales , mediant. I, 

345. 
KsGHATRTAS. V. CiUteries, 
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Labat (le P.). Ses renseignements sur les n^gres. 
1 , 2i4o« Subtilites qu il leur pr£tc , dans leur 
adoration du serpent. lb, 

Labrador (peuples du). V. Climat. 

Lagtance. Cite par La Mcnnais. I^ 170. 

La Mrnnais. Nie a tort Texistence di; icntiment re* 
ligieux avant le cliristianisme. I, 4^9 46* Refuta- 
tion de son systemc d nutorit^. 65 h 82. Et de 
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ses asBertions cotitre le sentiment religieux, lb. 

Sur les Juifs. loS, io6^ 107, io8. SHndigne de 

ce qiion honore la memoire de Socrate, d*Aris- 

^ide ou de Caton. io6. Cite des auteurs de toutesf 

les epoques, a tort et i travers, 170. 
Lamettrie. I, 127. Audacieux par ordre, impie 

par culte pour le pouvoir. lb. 
Langage. Qu'il nc faut cherchcr son origine que 

dans la nature de riiomnie. 1> 23, q4* 
Lapoivs. I, 272-293. Esperent dans Tautre monde 

une meilleure espece de rennes. 299. Appellent 

leurs pretres noaids. 32o. Pierres, qu ils adorent, 

approchant de la forifie humaine. 227, 228. Voy. 

Noaids^ Sacerdoce^ Castes. 
Latone. Peut-otrc une divinite egyptienne dans To- 

rigine. II, 395 , 396. L etoile du soir dans la niy- 

thologie astronomique. lb. 
Leclerg de Septchenes. Cite toutes sortes d*au- 

teurs indistinctement et satis se soucier de leur 

date. I, 169. 
liEDA. V. Cabires» 
Lemnos. Route par laquelle les religions sacerdo- 

tales se rapprocherent de Grece. II , 374* 
Leon X. Anienant la rcforme par ses resistances. 

1, i5i. 
Leon Xlt. I^.xiv, xy. Qu*aucun souverain de nos 

jours nevoudrait voir entre les mains de Leon XU 

les foudres que Gregoire VII lancait contre les 

trones. lb. 
Lessing. I, 127. Semble quelquefois se rapprocher 
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des lettres francais du dix-buiti&me si^cle pur scs 
opinions. lb. 

L'EviQUB. Dans son histoire de Russie, place en 
Tartaric Forigine de toutes les religions. [, t85. 

UviTBS. N*etaient pas seulcment Ics interpr^tes des 
livres sacres, mais les mcdecins, etc. II, 114. 
V. Sacerdocoj Ilcbreux, 

LiBERTB. Accord des preccptcs tbndamentaux dc 
toutes les religions avec ses principes. I, 84* I^ 
libertc, unc des conceptions favorites du senti- 
ment religieux. 86. Les liommes qui oppriment 
la Jiberte au nom de la religion , ne sont pas des 
homines religieux. 89^ 90. 

LiBERTE RELiGiEUSB. Invoqueo par le sentiment , 
dans les premiers temps de toutes les ^royanctvs. 
1,58,59. 

LiBoussA. Melange de mythologie, de feerie, de 
metallurgie et d agriculture. Ill , 265 , 1166. 

L^NGAM (danses des Indiennes devant le). I, 71. 
Se rencontre partout. IV, 196. Trois formes 
que le culte du Lingam a prises chez les 
Indiens. 197. Adoration du Lingam tcllement 
enracinee dans Tlnde, que les missioTinaires sont 

• obliges dc permettre aux femmes qu ils conver- 
tisscnt, d'en conserver Timage. 197. Cette ado- 

. ration ne renferniant dans Torigine aucune idee 

.d'indecence. lb. Recit des brames de k pago<le 

de Perwattum. 198. . Ce culte repousse par los 

• peuples independants des prfitres. 198. Ne fVit 
jamais admis dans la religion publique des GreCs. 

•22. 
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lb. Preuves. 199. H en fat autrement dana les 
mjst^rcs. lb, 

LivoNiENS. Leur dieu principal un oiseau qui est en 
mSme temps le dieu du jour. Ill, a6o. 

LzvREs sacr^s des nations sacerdotales , fermes k 
la multitude. Ill, 16. Les decduvertes, les re- 
medes, les observations astronomiques, la divi- 
nation par Tobservation de la nature, y etaient 
consignes. lb, L*histoire des arts et de la legis- 
lation , ainsi que des evenements , en faisait 
partie. 17. La division en castes et les privileges 
de Vordre sacerdotal y etaient enregistres. lb, 
Contiennent non pas une doctrine, raais diverses 
doctrines qui portent Tempreinte des efforts faits 
pour modifier la doctrine recue. Ill, 104. 

LoANGO (negres de). I, 272. Lcurs idoles d*argile, 
de pierre, de bois bu d*etofl'es, ct k forme hu- 
maine. aya, ayS, V. Insenses, 

LoGiQUE. Ce qu elle exige de Fhomme dans ses no- 
tions religieuses. I « a45. Suggere ii riiommesau- 
vage Tidee de dieux bons et de dieux mechants. 
V. Dualisme. Son impuissan'ce , des quelle sort 
de sa sphere. 147? i48. Son empire sur les no- 
lions religieuses de Thomnie. Ill', 357. Ascen- 
dant de la logique sur les pretres. IV, 4o. 

Ijois qui constituent la nature de chaque espece. 
I , I , a , 3. Qu il ne faut pas chcrcher au-dchors 
les causes de ces lois. a 3. 

riOKB,dieu du mal, divinite hermaphrodite des Scandi- 
naves.y , 1 35 . Est le pere d*Hela, du serpent Mitgard 
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. et du loup Fenris, et la ni6re de Sleipner. x 35, 1 36. 

Louis-LE-DBDONNAinB. Fait penitence aux pieds d*un 
legat. II, a58. 

Louis IX. 1 , 43* 

Louis XL I, 43. Bassemblepr&s de son lit demort 
les reliques de toute la terre. a66. V. Fetickism^. 
Esperait corrompre Notre-Dame de Clery, mais 
ne s adressait pas a Dieu mdme. a64 y ^65 , a66. 

Louis XIV prepara la France ^ Tirr^ligioa ])ar son 
austcrite et Thypocrisie de sa cour. i, loa, 
to3,iio, iii-iiS. Mai cause par ses persecu- 
tions. i5o. 

LouisiATiE ( les sauvages de la ) lie croient ; pas 
qu on puisse se passer de nourriture dans Taut re 
monde. I, 287. 

Loui-Tzu, mere de Chao-Hao, devient grosse a 
Vaspect d*une etoile. II, 262. 

LuciEN. 1 , 26, 43, 44? i65-i68. Comment cite par 
La Mennais. 170. 'i 

LucRECE. I, 26. Proclamc la mortalite de Fame. Id, 

LuTiiER. ]\e Toulait que reformer les abus de Te- 

• glise romaine, et non s'en separer. I, i5i. ' 

LuTTB entre le christianisme naissant et le poly- 

tlieisnie a sa decadence. I , pS ^ 100. Du pouvoir 

politique et militaire contre le pouvoir sacerdo* 

• tal. II, 174 a 278. V. Sacerdocey Catteries , Inde^ 

- Egypte , Perse , Hchrcux. • 

Lyriques (pootes), ecrivaiont a tine epoque do' la 
religion plus avancee quii 1 epoque liomeriqucv, 
III, 3o2. Modiliaient les traditions religieuses. 73. 
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Macbrations. v. Saintete de la douleur, 

Magadha (rois de). Proscrits par les Brames pour 
avoir permis aux lettres de leur cour de rendre 
la science populaire. Ill, iSj. 

Mag£5. I, XIX. V. Perses. Souvent menaces on pro- 
scrits par les rois, mais toujours puissants. 11, 
4o'4'^* Portent leurs usages en Arabic, en sy re- 
fugiant. 53. V. Castes, lis etaient charges de toutes 
les offrandes, de toutes les invocations, et de la 
consecraaon de toutes les victimes. 87. V. Ex* 
communication, Seuls charges de 1 education en 
Perse. 11 3. Resistances que les Perses opposaient 
aux Mages. 189. Cyrus leur conserve leur di- 
gnite, mais non leur pouvoir. 193. Introduits 
. pour la premiere fois par Cyrus, suivant Xeno- 
phon , dans Tenipire qu*il ayait fonde. lb. Ef- 
forts des Mages pour regagner leur anciennei 
puissance. 194* L*usurpatIon du faux Smerdis 
une de leurs tentatives. Ilf, Autrcs symptomes de 
ycette lutte, sous Darius. li. Massacres des Mages. 
llf, Supplices de plusieurs d'entre eux , sous Cam- 
byse et Darius. li, Leur doctrine secrete renfpr- 
» niait plusieurs systetnes difierents et meme op- 
poses. Ill, 21. V. Doctrine secrete, lis emprun- 
taient dans leurs mystcres, a ce que dit Porphyre, 
le nom de quelque animal. 246. 

Magxb, magiciens, rivaux des pretres ou des jon« 
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gleurs. If 3a3. N*est que la religion reduite aux 
notions que TinterSt suggere a rhorome. 3a4« 
Persecution des magiciens par les prdtres. 325. 
Les ministres des cultes dechus , toujours pro^ 
scrits comme magiciens. 327. llemplissent chez 
les sauvages les memos fonctions que les jongleurs. 
329. Les sauvages confondent les magiciens el les 
pretres. lb. Sorciers pun is de niort par les sau- 
vages indiens ou n^gres. 325. Noyes dans le 
royaume dlssini. lb. Li niagie attribute aux fem- 
nios. 388. 

Mahadarat, ses points de ressehiblance avec TO- 
dyssee. Ill, 201. 

Mahomet, le soleil suivant Dupuis. I, i88. Regenere 
les Arabes. i5-i6\ V. Arabes. Ne vcut point de 
• pretrcs. 88. 

Maintenon (madamk de). I, IIL Madame de Prie 
lui succede. Consequences qui en resultent. lb. 

Malabare. Prend son fetiche a tenioin dans les cir- 
Constances soleunelles. 1 , 277. V. Serinent. Choisit 
pour fetiches le premier objet qu*il rencontre. 
227. 

Maledictions. Lcur puissance chez les Indiens. II , 
1 44* Indratuymen change en elephant par celles 
il'un solitaire, lb. Devendren chasse du ciel par 

' celles d un autre, lb. Maledictions reciproques de 

' Schiven et de Dachsa s*accomplissant. M. IV, 5i. 
V. Dieux. 

Maixet. Sur lo theisme des Scandinaves. I, 3 12. 

Mana, pierre inlbrme, idole des Arabics. II, 5i. 
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MAiTASsi, retablit les idoles dans tous leurs hon- 
neurs. II, 234* 

Mandarins (mepris des) pour les bonzes. II, 264. 
Les chassent de leurs pagodes quand ils veulent 
y loger leur suite. lb. Opiniofi erronee de Vol- 
taire k leur sujet. 265. Exercent impun^ment 
sur leurs inferieurs Tarbitraire le plus capricieux. 
266. 

Mandelot, gouverneur de Lyon^ loue par Capilupi 
de la dexterite avec laquelle il fait perir 25^000 
Huguenots. II, 245. 

Manitou prototype des sauvages de TAnieriquc. I, 
239, 270. Grand Manitou de la terre, chez les 
Delawares. 270. Les Iroquois appellent ainsi leurs 
fetiches. 237. 

Mannus , pere des trois fils a qui les Germains rap- 
portent leur origine. I, iSg. V. Tuiston. 

Mantrams. IV, 48 > 49- Prieres ou formules con- 
sacrees qui ont la vertu d'enchainer les dieux , et 
qui leur imposent une obeissance dont ils ne 
sauraient s*affrancl)ir. 49* Opinions des Indiens 
a leur sujet. Ilf. Celles des cliretiens du moyen 
Age sur Tefficacite de la priere, peu differentes. 49. 

Marathon. I, 266. Avant la bataille qui porte ce 
nom , les Atheniens instituerent le culte de Pan. lA. 

Marche de Thomme dans la religion ^ V. Plan de 
: rotwrage. Obstacles qui s*opposent a cette mar- 
che. 1, 145, i46. Obstacles interieurs. i46\ Obsta- 
cles exterieurSi i47« EUe ne pent neanmoins etre 
que retardec. i49« Deux routes, celleque.rhorame 
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suit, quand il est livre k ses propres forces, et 
celle ou le sacerdoce I'entraine. II, 9. 

Mariannes (habitants des iles). Ne rattacheht point 
le malheur ou le bonheur de I'aulre vie k des pu« 
nitions ou des recompenses. I, 290. 

Marib d*Ang]eterre. I, 118. Grace a ses cruautes, 
le protestantismc s'est identifie avec la constitution 
qui a fait long- temps Torgueil de I'Angleterre. /&. 

Marie, TEgyptienne. Seis legendes une reminis- 
cence des aventures dlsis. IV, 255. 

MaRIUS. I , XLIV. 

Mars. Ses amours avec Venus, allegories physi- 
ques sans rapport avec le culte public. I, 198. Le 
Mars de Phenicic, type de TAres d*Hom6re. Nait 
de Junou seule qui ava it respire le parfum d'une 
fleur. II, 436. Cest une idee indienne. Cette tra- 
dition rappelee par Ovide. li. Ses modiilcations 
grecques. 437. -. 

Marseillais, Se rejouissaientauxfunerailtesetpleu- 
raient aux naissances. II, 463. . 

Maspuath (victoire de) remportee par Samuel sur 
les Philistins. II, 200. Cause de Televation de 
Samuel. .2o3. ■>>•:.■ 

Massillon. I, XIX. Ses lemons aux nionarques. It, 

Matamba (negresses de). I, 3o2. Se plongent dans 
la mer, pour noyer Tame de leurs maris. Ik, : 

Maxime de Tyr, cite par La Mennais. I, 170. 

Maya, TiUiision aux Indes. Ellc se rotrouve datis 
le Vanalicim des Scandinaves. Ill, 268-26*9. 

Meoiateurs (dieux). Se rencoiitrent chez tous les 
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peuples.soumis aux pretres. IV, idS'^idp. Fohi, 

dieu niediateur en Chine. /&• Mithras en Perse, 
r lb. DifTerents auteurs a ce sujet. lb. Incarnationjs 
: qui tiennent lieu d'un dieu mediatetir chez les 

Indiens. lb. Thor^quelquefois considere comme 

un inediateur dans la reli£:ion des Scandinaves. 

lb. Polytheism egrec n'adtnettant point de dieux 
N Ainediateurs propreinent dits. lb. Hercule cepcn- 

danty dans la tragedie de Promethee,>une espece 

de dieu mediateur.- 170. Mais cette tradition em- 

pruntee de sources^trang^res. lb. 
Meinsrs. Voit le fetichisme partout. I, ao4* 
Mklampus. a la fois pretre et medecin. II, 114. 

V. Sacerdoce. 
^ Melkarth. V. Baal. 
Memphis. I, yii. (Dansesimmodestes des femrhes de) 

35o. 
Mendes, en Egypte, la semaine, le monde et ia force 

productive. Ill, 67-68. 
Menes. V. Progression^ Egyptc. 
• Menou. Son code na pu ctre Touvrage d*un seul 

honirae,nid'un seul siecle. Ill, 102. 
MERcuREegyptien. Dialogue qu on lui attribue faus- 
. senicnt. I, 175. V. Anubis. N'est pas dans Ho- 
. mere le conducteur des- ames. 199-200. Quan- 

tite prodigieuse d'ouvrages qui lui soiit jittribues. 

11, 120. Plusieurs reserves aux classes superieu- 

ros. lb. La division de ses livres seniblable i celle. 

des Vedes. /^. V. Thot^ Hermes. L'attribut dc 

protecteur du commerce donnt? a Hermes par 
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; Ijd^ Grecs venait des donseils doAnes par les pi4- 
■ ■ tres .egyptiens aux.caravancs; mais cetto fono- ^ 
. tion etait devenue en 6r^ un objet de raillerie. 
.4ii« Origine vechcrchee que Dupuis assigne a 
. cette attribution. It.. Ses livres. Ill, 17. Mer- 
cure phenicien rappelant par la couleur blanche 
de Tun de ses bras et par la couleur noire de 
• Tautre, la succession des jours et des nuits.IV^ia. 
MsROii. I, XVIII, 1 56. V. Etiiiopie. Colleges de pr^tres 
a Meroe, recevant les cara vanes commercantes. 
\ly iQ%.y. Ergamencs. 
Mehou, la montagne sainte des Indiens. Ill, x56. 
Mbssie. V. Adam. 

MjStempsycose. Parait inconciliable avec une autre 
vie pareille ^ cclle-ci. I, 297. IV, io5. Est une idee 
-'.assez naturclle. 297. Est rapidement delaisseeou 
separee de toutcs scs consequences. 297-298. V. 
, Grocnlandais , Iroquois. Que nous ne la retrouvons 
' nidansle culte public des Grecs, nidnns celui des 
Romnins , bien qu*elle cAt pen^tre dans leurs sys- 
times philosophiques el dans Icnrs mystires. IV, 
106 i A ete consacree de la maniere la plus posi- 
tive dans toiites les religions sacerdotales. lb. Se 
-• combine taritot' avec des abstractions metaphysi- 
J! ques, tantot avcc des calculs d'astronomie. Jb.Yc' 
' d<js nssignant cet uriivers pour piirgatoirc aux ames 
qui ont mcconnu leur celeste origine^ lb. Opinion 
< des Cingnleses semblable a cellcs qui sont conte- 
.; nues dans les Vedes. lb. Comment favorisee dans 
' les climats du Midi. 107. Transplantee probable- 
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ment dans le Nord par des colonies. 107-108. A 
&te conservee.partout. io8, Pourqiioi. lb. Avait 
penetredans la religion des Gaulois, des Perses, 
des Getes, et n*a pas toujours iti ^trangere i^ la 
mythologie des Hel}reux. Ilf\ Passage d« Jos^phe 
qui rindique, li. l^tait chez eux la recompense des 
bons, au lieu d'etre la punition des mechants. lb. 

. Que la prolongation do ce dogme i cote d*hypo- 
theses qui auraient du Vexclure, confirine ce que 

. nous avons dit ailleurs de la double doctrine des 

prStres. 109. Corobinaison de la metenipsycose 

avec un monde souterrain, par les pretres d*£- 

gypte, Systeme h la fois mystique et scientifique. 

109. Que Virgilc a transporte cette combinaison 

. dans son Eneide. 109. Emprunts que fircnt Ics 
premiers Peres de TEglise a la doctrine, egyp- 

. , tienne. lb. Saint Augustin perfcctionna cette doc- 
trine. iio.Ileponseaux objections de M. de Paw, 
relativement a la metenipsycose dans la religion 
indienii^^ 116. Que la multitude croyjiit tour-a- 
. tour h la^nietempsycosc et a rariienthes, sans' etre 
rfrappee de Topposition des deux opinions, iio- 

■• lit. .: ' ■': '. /•• 

Mexique , Mexigains. v. p^itzli-putzU. . Leuis sacri- 
. fices humains. I, 78; IV, 210. Leur adoration 
; du soleil: le pouvoir sans bornes de leurs plr<^- 
: tres. II, 42* Culte des elements au Mexique. 7^. 
. .Tombeaux des rois, en m6me temps obserVa- 
. . toires. 43. Astrologic cultivee par les rois; 7^. 
/Nombre inmicnse de prfitres mexigains. lb. Leur 
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hi^rarcliie. IL H^redit^ du sncerdoce chez Ics 
Mcxicains. 83. V, Migrations. Mangeaient Jes tic- 
timcs liumaines qu'ils immolaient, IV, aio. Leurs 
deesses Ccntcotle et Huirtourhaal. lb. Leur Tex- 
cat-Zoucat, dieu du vin. lb* 

Mbzsncb , roi d'i^trurie. Ge qu*on rapporte sur ce 
prince indique unc lutte entre la royaut^ et le 
sacerdocc. II, i8x. 

MiA-o-TSE, peuples soumis par Tempereur Kien- 
long. II, 271. Description du supplice de leurs 
princes. 271 , 27*. 

MiCHAs , prend un levite ^ son servicei pourencen- 
ser les dieux etrangcrs. 11, 233. 

Midi (climats du). V. Cliniat* 

Migrations. Leur ef'fet sur le pouvoir sacerdotal. 
II, i3o. L*aiTaiblirent en Grece et probableinent' 
au Mexique. 172. Lcs colonies sacerdotales d*E- 
thiopie n*etablirent pas le pouvoir des prStres en 
Egypte, aussi completement que dans leur pays. 
lb. La migration juive eut un effet contraire. 
173. 

MiN£iivE. Y. Callifnaquc, Ses elements sacerdotaux 
modifies par Tesprit grec. II , 388. Gonfondue 
avec Onga, divinite phenicicnne, Tintelligence 
de I'univcrs. 389. Pourquoi nee sans mire? Parce 
quOnga, taiit6t vicrge et tan tot hermaphrodite. 
lb. Mincrve appelee liomme et femme tout &-la- 
fois , dans le 3i" liymne orphique. lb. Preside aax 
travaux des femmes, parce que la Neitli egyp- 
tienne trayaillait a la toile de la nature. 389, 390. 
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Nom de Minerve peut-Strei egyptien. Spo.Pour- 
quoi la deesse de la guerre? Parce que Neith pre- 
sidait a la caste des guemers. Spo, Pourquoi in- 
ventrice de la flftte? Parce que Ics divinites 
sacerdotales prcsidaient a riiarmonic des splieres. 
391. Pourquoi porte-t-elle la t6te de Meduse? 
Parce qu elle avait emprunte cet attribut de la 
Pallas libyenne. lb. Combien, inalgre ces ele* 
merits, Minerve est purement grecque. Spa. Lcs 
Grecs adniettaieht une Minerve etrangere. La Pal- 
las libyenne defendait Troie que la Minerve 
grecque altaquait. 393. 

MiNUTius Felix. V. Origene. 

Miracles. Ecartes par le systeme des theologiens 
. novateurs de rAllemagne. I, i3i. V. Allcmngnc 
protestante. 

MissioNNAiRES. Groyancc accordee par eux aux uii- 
racles des jongleurs. I, 326, 327. 

Mithras, considere par Cudwortli coinme le dicu 
unique. I, i85. Quelquefois le soleil et un dieu 
mediateur. Ill , 243. Ses divers caracteres , mcka- 
physiques , dualistes , cosmogoniques , dieu souf- 
frant et mourant pour Thonime, I'image du soleil 
en liivcr , et victime expiatoire de Tespece hu- 
malne. lb. Un intermediaire lantcit entre le soleil 
et la lune, tantot entre Oromaze et la terre, tan- 
tot entre Oromaze et Arimaiie. 243, 244* 

Mogols. Ordonnent aux Cliinois de se raser la teto. 
I, 296. 

Moloch (pr^tres de). I, 78. Avaicnt Icur temoi- 
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gnage../^, Nom 80us lequel les Carthaginois ado- 

raient le soleih II y 44* ^* -^^^ 
MoNOB (destruction du). IV, 176. La destruction 

du monde et sa creation, une et mdme chose 

dans la metaphjsique indienne. 177* Dieu cr^a- 

teur dans Tun des Oupanisliads , cngloutissant 

son oeuvre aussitot quil Fa produite. 178. Piece 

indienne representant la destruction du monde. 

, lb. Le pantheisme combinant la destruction du 
monde avec Ictre infrni , place au-dcssus de tous 
les autres dieux. 179. Brama., a la fin de douze 
mille annees divines qui component un de ies 
jours, s'endort, et tout ce qu'il a cree disparait. 
lb. Meurt lui-meme au bout de cent ans, et en- 
traine tous les etres dans sa destruction. lb. Nouis 
que les Indiens donnent ^ ces revolutions, lb. 
luenr&yogs des Ages pareils a ceux de la mytho- 

* logic grecque. lb. Le geant Nirinacheren des bra- 
mines de Mahabalipour. lb. Description de la 
destruction du monde dans le Dagavadam. 180. 
Ces revolutions au nombre de six mille selon 
quelques livres sacres. lb. Le Sliastabade n*en ad- 
met que quatre, et le quatrieme ilge dure encore. 
lb. £ltre mysterieux, chez les Birmans, dont 
Tapparition sur la terre presage la destruction du 
monde. 181. Des quatre, Ages des Mcxicains, trois 

' sont deja ecoules. lb. Le terme du quatrieme pen 

eloigne. lb. Ce quiis font, dans cette attente^ a 

Fexpiration de chaque siecle. i8i-i82. La duree 

*du monde divisee en 4g periodes, au dire des 
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Tib^tains. i8a. Leurs sept incendies se re- 
nouvelant sept fois, lb. Inceiidie universel des 
l^gyptiens devant avoir lieu tous les 3,ooo ans, 
a 1 equinoxe du printemps ou h celui d*automne. 
i82-i83. Est moins une destruction qu'un re- 
nouyellement de la nature. i83. Fete solennelle 
rappelant et annon^ant ces revolutions. lb. Des- 
criptions non moins lamen tables des livres sacres 
du Nord. lb. Crepuscule des dieux, ou Ragna- 
Rockur. 184 et suiv. Que, dans ce tableau, tomes 
les idees sacerdotales se combinent. 186-187. 
Perses s'attendant k un incendie universel, Druides 
annon^nt une inondation generate, lb. Les co- 
metes, dans le Zendavesta, comme dans le Ma- 
Iiabarad , devant mettre fin au monde actuel. 
187. Passages relatifs a cette catastrophe, dans 
les ecrits des Chretiens. lb. Que le dogme de la 
destruction du monde tient Vespece entiere dans 
une longue agonie. 188. 

MoNDB pniMiTip de Court de Gebclin. I, i83, i84* ' 

MoNSSTS, sauvages. Leur fable sur Torigine de leur 
adoration pour le loup. I, 280. 

Montesquieu. 1 9 1. Na pu traiter de la religion 
quen passant. 117. A pu adopter dans son Esprit • 
des lois une forme didactique. 31 5. 

MoNTszuME. V. Nezual-jmlli. 

Morale. V. Religion, Sermcnt^ Sauuages^ FeticJusme^ 
Autre vie , Grand Ksprit. La morale sacerdotale 
toute factice. IV, 102. A quelle epoque elle de- 
vient le centre de la majorite deS interSts. IV, 
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348, Les dieux lui pretent une assistance surna- 
turelle. 35o.Opinion de Zateucus sur les offrandes, 
lb. Epoque dc rintroduction de la morale dans la - 
religion. 352. Sidentifie davantage avec cette der- 
niere, k mesure que la civilisation fait des pro- 
gres. 355, 474* Les dieux deviennent moins in- 
. teresses. lb. Erreur d'un ecrivain a cet egard, lb. 
. La morale epure la religion qui la sanctionne. 
356. Observation curieuse a faire sur les hom« 
mes qui, h, cette epoque, s*obsttncnt a rappeler 
, les traditions degradantes. 356, 357. Voltaire et 
. Bossuet sur' le massacre d*Agag par Samuel. 
; 357, L*incredulite toujours voisine du triomphe 
complet de la morale dans la reUgion. lb. Pour- 
quoi. 357 , 358. La morale alors une espece de 
: pierre de touche a laquelle on soumet les notions 
religieuses, 358. Nouveau joiir sous lequel Fin- 
troductlon de la morale dans la religion place 
tous les faits. 4^8, 409. S*introduit par degres 
dans le polytheisme independant. 474« Estccpen«» 
dant encore quclquefois sacrifice aux caprices et 
aux exigences des dieux. 475. Exemples. 475 , 
476. Reste neanmoins independante, en principe 
general. lb. Preuves. 476 > 477* Deux clioses ne- 
cessaires pour que cela ne fiit pas. 477 • '** ^^^ 
dieux tout puissants. 2^ Dans ces dieux des vo- 
lontes unnninics. lb. Que ces deux clioses ne pen- 
vent pas exister. lb. Raisons que nous en don- 
nons. 477 > 478. Circonstance dans laquelle la 
religion se soumet a Tautorite dc la morale, et 

V. '>?» 
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56 declare dans to dependance. 47 &• Paroles re- 
marquables du consul Horatius^ rapportees par 
Denys d'Halicarnasse , 478, 479* Les dieux alors 
une esp^ce de public plus impartial et plus res- 
pecte que le vulgaire. 479* Avantages qui resul- 
tent de cet etat de choses. lb. La morale un corps 
de doctrine dans le polytlieisme sacerdotal. 480. 
Codes qui la renferment chez diverscs nations 
soumises aux pri^tres. 48o* Nos conjectures sur 
un livre mysterieux des Atlieniens dont aucun 
passage n*est parvenu jusqua nous. lb. Pourquoi 
cette morale est plus imparfaite que cclle des reli- 
gions independ antes. 48 x. Pent changer selon le 
caprice des dieux. lb. Exeniplcs tir^ ducode des 
Phansigards etdesloisjuives. 481 et suiv. Boule- 
versemcnt qui en resultcdans les idees. 482. Delits 
factices punis avec plus de rigucur que les veri- 
tables. 483, 483. Exemples pris chez differents 
peuples. 483, 484* Violation des rites emportant 
la peine de mort chez les Juifs. lb. Drigands illy- 
riens massacrant leur chef , parce qu'il avait bu 
du lait dans \ix\ jour de jei^ne. lb. Qu*on ne volt 
ricn de scmblubic dans le polylheisme grec. 484* 

- Exceptions peu nonibreuscs et peu concluantes 
tirees d*IIesiode. 485. Arbitraire et despotisme 

• des lois juives prouves par plusieurs citations. 
485 et suiv. Spencer a ce sujet. tb. Danger des 
lois qui font regarder comme niecessaire ce qui 
est indifferent. 487. Ont cependant leur avantage. 
4879 488. Le mal ne commence que quand elles 



ALPH^DliTlQUE BT AlfALTTlQUK. 35&* 

(loviennent la propriete d*une classe d'hommes. 
488. Abus qu*elle en fait. lb. La cruaute contre 
les impies mise au rang des devoirs les plus sa- 
cres , la perfidie a leur egard une vertu. lb* Saint 
Philippe k ce sujet. 489 9 490. Mycerinus, roi 
d'Egypte , puni pour sa douceur et sa bienfai- 
sance. 49^9 ^9^* Crimes commis au nom et par 
Tordre des dicux, suivis d*une recompense, /igi. 
Autre^ inconvenients de la morale religieuse 
ainsi concue. 49^9 Ad^t 493. Que les conse- 
quences pratiques de ce renversement d*idees 
ne sent pas toujours egales a ses dangers en 
theorie. J^gi. Ponrquoi. IL La morale naturelle 
sans cesse menacee par une morale factice. lb. 
Cette morale a la fois inexorable et capricieusc. 
lb. Invente le dogme du peche originel. J^gi^ 
494* L'homme avec elle n*est jamais sAr de son 
innocence. 494* Exemples. 494 > 49^* Cette incer- 
titude pent etre un bien dans une religion tres- 
pcrfectionnee. 49^* ^n quel sens. lb. Mais une 
cause d*abattcment et de desespoir dans un cufte 
imparfait. lb. Expedients bizarresauxquels Thorn- 
me a recours pour s*en afl'ranchir. /{g^ et suiv. 
Meprise de ceux qui ont ecrit sur les rapports 
de la morale avec la religion. 5oi. Distinction 
qu il aurait fallu faire. lb. Son introduction dans 
les mystcres. V, 67, 68. Y revet les memes ca- 
ractercs que dans les cultes sacerdotaux. 69. Est 
ci>ntenue tout entiere dans THavamaal des Scan- 
dinaves. 1 3 1 . Passage d*une Saga qui le prouve. lb. 

a3. 
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MoRT. Le centre* de toutes les conjectures reli- 
gieuses. I, 184. L'liomme n'y croit pas reelle- 
nient. 384. Plus il est prds de letat sauvage, 
moins il y croit; a85, V. Paraguay^ Sentiment 
religieux. Cc que ridce de la mort porta le sau- 
vage k faire pour lui-m^me dans Tautre vie, est 
de Tegoismc. Cc.quil fait pour les morts qui le 
precedent, est du sentiment religieux. 293. Con- 
tradictions des sauvages dans Icurs sentiments, 
relativement aux morts. 3o3. V. Animaux, Tou- 
jours consultes siir Tavenir. 34o. \, Dmnation, 
Fete des morts chez les Hurons et les Iroquois. 
3o5. Ardeur di*s sauvages dans les honneurs 
quils rendent aux morts. 3o8. Gombien les 
sauvages et les .peuples barbares , les Grecs, 
par exemple, sont occupes de la mort. Ill, 377. 

Morts ( Demeures des ). IV, 93. Que le polytheismc 
homerique. n'en indique qu'une seule. 93. Gelte 
demeure n*est point un lieu de cli^timents reser- 
ves au crime. Jb. Enfers nombreux des religions 
• sacerdotales. Jb. L*Edda en compte deux: le 
Nifleim et le Nastrond ; les Indiens, tantot trois, 
tantot quatorze, et jusqu a quatre-vingts. 93, 94. 
Les Perses, sept. lb. Les releguent au-dcla de 
rOcean. lb. Les Birmans , cinq. lb. Les Japonais , 
trentc-trois. lb. Les Tibetains, trois, subdivises 
en dix-neuf ijegions oil les peines sont diversi- 
liees. 94. Leurs noms. lb. Peines quy subisscnt 
les danines. lb. Enfers des livres Zend places au 
bord d*une onde fetide. 94, 95. L'lfurin des Gau- 
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lois^ line contree impenetrable aux rayons du 
jour, 95. Supplices quon y fait eprouver aux« 
damnes. lb. Vers d*un Darde a Tun de de$ der- 
niers, rappelant deux vers de Voluire, gS, g6, 
Jjes Indiens , nialgre leur douceur naturelle, n*ont 
{Kis des enfers moins ^pouvantables. q6. Chati- 
ments qu*on y subit. g6, 97.Ges raflinements de 
tortures inherents a l-esprit sacerdotal. 97. 
Preuve liree d'un catholique orthodoxe. lb* Qu'on 
a reproche a M. de Clidteaubriand d avoir ouvert 
aux paiens Tentree du purgatoire. 97. Que la 
niultiplicite d*enfers trahit le desir de rendre plus 
profonde Timpression produite par Tepouvante 
de Favenir. 97, 98. Les pi^fitres, pour presider 
aux sentences, font souVent paraitrc un dieu * 
nouveau. 98. Melent aussi Tesperance a la terreur, 
et nuihiplient les paradis comme les enfers. lb, 
Le Ginile , le paradis des Scandinaves. Jb; Les 
habitants de Cejrlan en comptent vingt-six. 99. 
Comment les justes y parviennenl. lb. Paradis * 
inferieurs des Indiens , destines aux plaisirs ma- 
teriels. lb. Leurs paradis superieurs consacres a 
des plaisirs plus purs. Dans leur Chattia-Logani , 
le plus eleve de tous, Tame s*incorpore a ha, 
Divinite. lb. Divers moyens employes par les 
pretres pour provoquer les iiberalites des fideles. 
99, 100. Anc^tres assistant invisibles aux i*epas 
ct aux sacrifices, lb. Manes s*asscyant autour du 
foyer paternel. lb. F5lc d'Apherina-Glian , erv 
Perse. ///. liii morale ne dccidant rn rien de le- 



358 T\BL£ 

. tat (les morts dans le polytheisme hom^rique, Itr^ 

Son influence dans les religions sacerdotales. lb. 

Motif de cette difference. loo, xoi. Juges places 

a Fentree de chaqtie enfer des Birmans. loi. Ju- 

gement des morts en Egypte. lb. Tombeau egyp- 

tien depose au Museum britannique. lb. Erreur 

do Denon au sujet d'un rouleau de papyrus ap- 

porte d'Egypte. lb. Heeren , sur le jugement des 

morts. loi, loa. Chdtiment de celui qui trompe 

un brame. 102. Histoire d'un renard jadis homme. 

io3. IncreduHte punie plus severement que 

rhomicide. lb. 

MosHEiM. I ^ 61. Son hypothese sur Mitlira. 
i85. 

MoYSE. Avantages que sa legislation assure aux le- 
vites. II, 109. Comment a-t-il pu devancer son 
siecle dans la purete de son theismeP II, 2x3. 
Que son tlieisme n*est p.is venu d*Egypte. lb. 
2 1 3, 214. Que les concessions de Moyse a son 
peuple plus grossier que' lui, consistent plus 
dans les mots que dans les clioses. 21 5. Qu*illaisse 
de c6te toutes les questions insolubles. 216, 217. 
Sans Moyse et sa religion, Tespritjiumain , apres 
les travaux de la philosophic qui ne Favait con- 
duit qu'au doute^ se fiit perdu peut-Stre dans 
I'atheisme ou le pantheisme. 25o, 25i. 

Mulleu (Ottfried )'. Son opinion sur les dieux d*Ho- 
mdre parfaitemcnt semblable a la notre. Ill, 293. 

MuMBO-JuMDO. V. Fetichisme, 

MusEE ( poete ). Grossicrcte de sa description 
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(lu bonheur celeste, suivunt Platon. II , 3a5, 
Mu5vs. v. Callimaque. N'etaient primitivement que 
Ics sept cordes de la lyre d'Apollon. II,4oa. Tra- 
vail de I'esprit grec dans la faLle qui les con-, 
cerne. 4oa-4o3. 
Mystehes. I, yill. Furcnt le depot des doctrines, 
dcs traditions et des ceremonies ^trangeres. 
Pourquoi. lb. Points de vue sous lesqucU il faut 
les envisager, pour les connaitre k fond. V, 2-3. ' 
Auteurs qu'on peut consulter pour les faits de 
detail. 3-7-8. Qu'on rencontre des mjsteres cliei 
toutes les nations. 6-7. Les mages de la Perse cele- 
braientles leurs dans des antrcsobscurs.7.Geux 
dcs Hebreux renfermes dans lour cabale. 73. C'est 
par erreur quon a cru que les mysteres se com- 
posaient de la doctrine secrete des prSlres dans 
les religions sacerdotales. 7*8. En quoi consis- 
taient ceux qui etaient reveles par Tinitiation. 
8-9. Herodote, admls dans les mysteres des 
Egyptiens, nacquit aucune connaissance de leur 
tbeologie occulte. 9. Dit formellemcnt que ccs 
mysteres etaient la representation nocturne des 
aventures des dieux. lb. Ce que le peuple 
voyait dan3 ces representations, lb. Origines 
etrangeres des mysteres grecs. 10. DilTeren- 
tes traditions a ce sujet. lb. Se composerent 
de. ceremonies, de processions dans Tintcrieur 
des temples, de pantomimes. la. Goerres k ce 
• sujet. lb. Plutarque, sur les ressemblances des 
recits egyptiens sur Isis et Osiris , avec les rccits- 
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grecs sur Ceres. /^. Fondateurs des mysteres en 
Gr^ce, cherchant k ajouter a la fidelite de rimlta* 
tion^ en les celebrant en des lieux semblables a 
ceux de leur ancienne patrie. z3. Mysteres de 
Bacchus a Athenes, lb. Idem^ du mSme a Leme. 
lb. Ges mysteres d*abord des representations de 
fables connues. lb. Ensuite de fables secretes. lb. 
Denominations, forniules inintelligibles apportee^ 
en Grece avec les mysteres. i3-i4* Analogic de 
Ceres et de Proserpine avec la reine des enfers , 
ohez les Indiens. i4* Les trois mots mysterieux 
avec lesquels, k la fin des grandes Eleusinies, on 
congediait les inities, trois mots sanscrits. lb. 
Creutzer a ce sujet. lb. Etrangers fondateurs des 
mysteres, ajoutaut a leurs reminiscences locales 
la commemoration des dangers inherents aux na- 
vigations lointaines. lb. Traditions qui le prou- 
vent. i5-i6. Comment les mysteres changerent 
de nature. i6 et suiv. Quels en furent les pre- 
miers pretres. i8. Les Ceryces dorigine ath^- 
niehne, de simples sacrificateurs. lb. Les quatre 
premiers ministres des mysteres toujours choisis 
dans la famille des Eumolpides. /(..Leur multi- 
plicite. 19. Cause qui y donna lieu. /(. Leur vide, 
leur futilite. 19-20. Statues des dieux quon di- 
sait tombees du cicl, et que les prdtres seUls 
avaient le droit de voir. lb. Reticence sur les 
noms des dieux faisant partie des mysteres de 
I'Egypte. 20. Thesmopliories^ lb. En quoi elles 
consistaient. 20-21^ Les Uonimes en etaient exclus. 
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lb. FStes de la bonne 'deesse a Rome, comment 
devenues fameuses. lb. Toutes les hypotheses, 
toutes les pratiques sacerdotales se trouvent dans 

' ' les mysteres. 2i. Deux clioses neanmoins 4 ob- 
server pour bien saisir ce rapprochement. %%. 
Pourquoi nous citons quelquefois des auteurs 
d*une antiquite pou reculee. 2a. Figure mons« 
trueuse des dicux dans les mysteres. 28. Bacchus 
sous le nom de Zagreus , y paraissait avec une t£te 
de taureau, et avec des ailes sous celui de Psitas, 
23-24. C^ quexprimaient ccs deux attributs. 24. 
Les pretres y prenaient le costume de leurs dieux. 
24, 25. Confusion que cet usage a produite, lb. 
Ccs degujsements passant quelquefois des myste- 
res dans les rites publics. 25. Excmples. lb. Ga- 
ractere* double de plusieurs divinites mysterieuses, 
lb. Sacrifices luimains dans lus mysteres, nies ^ 
tort. 26. Preuves et auteurs que nous citons en 
temoignage. lb. Adrien est oblige de les pro- 
hiber dans les Mithriaques. lb. Assertion de Lam- 
pride, si elle est vraie, n*cn prouvantpas moins 

, .leur conformite avec le polytheisme sacerdotal. 27. 

. Purifications usitees dans les mysteres de mdme 

nature et de menie genre que chez les nations 

soumises aux pretres. 27. Exeniples. lb. Dogme 

. sur lequcl cllcs etaient fondees. 28. Parti que TE- 
glise roniaine en tira jusqu a la reformation, lb. 
Interdictions de certains aliments, lb. Animaux 
regardes conime sacres dont ii etnit defend u de se 
nourrir. lb. Motif que les pretres donnaient ill Tabs- 
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tinence du poisson chiz les Syriens. dp. Renon- 
cement aux plaisirs des sens, un des devoirs pres- 
ents tant aux inities quaux liierophantes. 29. 
Celui d*Eleusis. lb. Breuvage qu'il prenait pour 
rendre la privtition moins rigoureuse. lb. Absti- 
nence des pr£tres de Diane, k Ephese, lb, Des 
prdtres et des pr<itresses de Diana Hymnia, en Ar« 
cadie. H. Scrment qu etaient obliges de preter les 
pretresses des Dionysies a Atkenes. lb. Privation 
commandee aux Atheniennes qui se preparaient 
aux Thesmophories. 3o. Herbes dont elles se ser- 
vaient pour mieux la supporter, lb, Celibat or- 
donne dans les grades les plus releves des Mi- 
thriaques. 3i. Distinction de Greut^er au sujet de 
ces niysteres. lb. Ce que les P^res de I'Eglise 
voyaient dans ccs ceremonies, lb. Etaient dans 
Terreur. lb. Dieux lionores dans les mysteres , nes 
d*une vierge, /i. Adoration des organes genera- 
. teurs. lb. Cancpliorcs des Dionysiaques portant 
dans la corbcille sacree le phallus qu'on appro- 
chait des levres du reoipiendaire. 82. De quelle 
niatiere il etait. lb. D*oii vint Tusage de planter 
des phallus sur les tombeaux. 3a. Ceremonies 
licencieuses dontceculte secret etait accompagne. 
33. La d^bauche qui souillait ces fetes decrite 
complaisamment par Ovide, amerement par Ju- 
venal, lb. L'Aulularia de Plaute. lb. Paroles de 
TertuUien et de Clement d'Alexandrie au sujet 
de ccs ceremonies. 34. Divinites hermaphrodites 
reparaissant dans les mysteres. 34 , 35. Bacchus en 
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. kermaphrodite aile, 35. Le lierre son sjmbole. 
lb. Adonis invoqu^ comme une jeane Tierge et 
un adolescent. lb. Pr^tres selon Lydus, mettant 
des habits dc femmcs dans les mysteres. lb. In- 
ceste cosmogonlque, base des Dionysiaques. 36. 
PrStres des mysteres rapportant k la religion le 

* m^rite de tout ce qu*il y a d*utile dans les metiers, 
de beau dans les arts , de sage dans les lois. 37. 
Ge que retracaient les mysteres des Corybantes. 
lb. Geux des Curetes. lb. Ceux des Dactyles. lb. 
Rites rebutants et grossiers transformds en sym- 
boles profonds et sublimes, lb. Delirc des Bac- 
chantes, lb. Repas horrible quelles faisaient. lb. 
Sens qu'on y attacliait. lb. Festin parcil des ini- 
tios des Dionysiaques. 38. Ce qui valut k Ceres 
1 epithete de legislatrice. lb. Autres embldmes et 
symboles. 38, Sp. Avaient plusicurs significations. 
lb. Excmples tires de la legende de Bacchus. 39. 
Rang qu'occupalt Tastronomic dans les mysteres. 
39 , 4o. Dansessabazlennbs. 4o. Echelle h. huit por- 
tes. lb. Prctres d*£leusis jouant dans les myste- 
res ie rcMe des divinites astronomiques. lb. As- 
trologie se joignant ^Tastronomie. lb. Les planetes, 
dans le 6^ hymne orphique, les dispensa trices 
des destinees. lb. Mysteres consacres a Hercule, 
chez Ics Atheniens , ou il etait h. la fois le dieu du 
soleil , et cclui qui presidait a lepuration des a^les 
par le feu et la lumiere. 4^ > 4i* Qu'on y retrou- 
vait egalenicntla demonologie. 4i»Suitede Bac- 
chus, des genies inierniediaires. lb. L*initiation 
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personnifiee sous le nom de Telete. lb. Palisanias 
a ce sujet. lb. Hynine orphique chante dans les 
Dionysies. lb. Traditions orien tales quelle con- 
tient. 4i 9 4^* La metempsycose I'une des doc- 
trines quon revelait avec le plus de solennite dans 
les mystcres. lb. Gominent on la designait dans 
les Mitiiriaques. 4^. Embleroe qui retrace les bou- 
leversements de la nature. 43. Revolutions phy- 

^ siqucs, comment figurees, Jb. Les six Ages du 
nionde. lb. Dieux qui y presidaient. lb. Fragments 
de tlieogonie et de cosmogonie se joignant aux 
dogmes scientifiques. lb. Cosmogonie orphique 

' enseignee dans les mysteres, empruntee- des cos- 
mogonies sacerdotales. 4^. Citations qui le prou- 
vent. 44 ^t suiv. L'oeuf cosmogonique produit 
Phanes ou le grand tout. 44 > 45. Trinite samo- 
thracienne. 46,*47. Symbole des coupes et du mi- 
roir, faisant encore mieux ressortir Fidentite 
de ces dogmes et de ceux des nations sacerdo- 
tales. 47* Caractere de ces obji&ts. lb. Influence 
quils ont sur la destinee des ames. 47 ^^ suiv. 
Qu*on retrouve dans le pays de Gallesle pendant 
de la coupe de Tunite. 5 1 . La coupe du saint Graal 
une reminiscence des coupes mystiques. /&. Aus- 
terites, tournients volontaires que s*iniposaient les 
inities. 52,53. 8o degres d*epreuves etJiient neces- 
saires pourparticiper aux Mithriaques. 53. Cruaute 
et longueur de ces epreuvcs mettant quelquefois 
la vie des candidats en danger, lb. Que ces pra- 
tiques rappellent le dogme de la sainlete de 
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la douleur. lb. Dieux dans les inysteres^ comme 
dans les religions sacerdotales, aspirant k la sanc- 
tification par les tortures. lb. Jupiter se mutilant 
lui-m£nie, pourquoi. 54* Esmoun abjurant son 
sexe, devient le huitierae des Cabires. lb. Pre- 
tention des Cretois donnant naissance au pro- 
verbe que les Cretois sont menteurs. lb. Dieux, 
dans les niysteres^ mourants et renaissants^ au- 
tre con form! te avec les religions saccrdotales. 

55. Creutzer a ce sujet; lb. Lamentations force- 
nees qui annoncaient leur trepas , joie immode- 
rt?e par laquelie on celebrait leur resurrection. 

56. Idees politiques qui se melerent a ces dogmes 
en Grece.*56, Sj. Plutarque a ce sujet. Sj. Com- 
ment les differents systemes de philosopliie de- 
vinrent partic des mysteres. 59. Que Tirreligion 
s y intix)duisit avec eux. lb. Preuves. lb. Le dua- 
lisme une des explications des mysteres. lb. Ju- 
lien et Creutzer cites en preuves. 39, 60. Fable 
concernant Venus, indiquant la corruption de 
la matiere resistant a la main du Createur. 60. 
Que le theismc, le pantheisme, latheisme meme 
devinrent partie de la revelation mysterieuse. 
60 et suiv. Cetle derniere communication ne se 
faisait qu a un tres-petit nombre d'elus et avec 
do grandes precautions. 6S , 64. Sainte-Croix re- 
jetle a tort Tidee que Tunite de Dieu fut ensei- 
gnee dans les mysteres. 60, ()i. Explications des' 
tables pantlieistiques concernant Bacchus. 62 , 
63, 6*4. Ces hypotheses irreligienscs presentees 
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aux inities avec toiite la pompe dc la religion. 
64* Double motif qui engageait les prdtres a les 
recevoir dans leur doctrine cachee, 65. A quelle 
epoque la morale entra dans les mystdres. 67. 
Tribunal d'origine sacerdotale en Saniothrace. 
lb. Crimes sur lesquels il pronon^ait. 67, 68. 
Preceptes inculques aux recipiendaires , pen- 
dant la ceremonie de Finitiation. 68. lis 
etaient obliges de faire une confession generale. 
lb. On frappait d exclusion les coupables. 69. Le 
suicide condamne dans les mysteres. 76. De Tes- 
prit qui y regnait. 77. Melancolie profonde. lb. 
Ceremonies tristes et fun^bres. lb* Gemissements 
des femmes aux Thesmophories. lb. Leur danso 
meme annoncant le decouragement et la dou- 
leur. 78. Le malheur de la vie un dogme incul- 
que dans tous les mystm\s orpliiqucs. Jb. Obscr- 
vittion curicusc d*un savant niodernc relative a 
Tolijetqui nous occupe. 78, 79, 80. Les bouf- 
fonneries bruyantes passerent egalement dans 
les rites mysterieux. Exeniples. 80, 81. Anecdote 
bizarre de Ce'res. 81. Julien se croyant oblige de 
railler les dieux aux fetes des Saturnales. lb. 
Qu*on y retrouve aussi la liaiiie et la jalousie de 
toute distinction personn<3lle. 81, 82. Atlienien 
. traiile en justice pour avoir nomme rhierophante. 
82. Resutne. S3 el suiv. Que les mysteres con- 
tinrent a la fois et le culte public et les doctrines 
secretes ties religions sacerdotales. 83. Qu'ils 
en furent r Apocalypse et VEncyclopedie. 84. Ob- 
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jection quon pourrait nous faire, /&• CommeDt 
nous la resolvons. 85, 86. Furent la propriety 
du sacerdocc, dans le polytheisme dont le sacer- 
docc navait pas la propridte. 86. Que tous les 
dogmcs et les rites qui les composaient coexis- 
taient ensemble, quelque contradictoircs qu'ils 
fussent. lb. Preuves. 86, 87. Les moindres rites 
etaient susv^eptihles dc plusieurs sens. 87. Exem- 
ples. 87 , 88. Dion Clirysostome peint les niys« 
teres corame un spectacle. 88, 89. Resultat. 89, 
go, Objet reel du secret des mys teres* 97 , 98. 
Dialogue de Jupiter et de Momus dans Lucien. 
q6 , 97. Ce qu il prouve. 97, Blinie qu'Arrien , 
dans Epictete, adresse a un homme qui justi- 
fiait sa doctrine, en affirmant qu*il n'enseignait 
que ce qui etait enscigne dans les inysteres. 98. 
Impies poursuivis pour avoir contrefait des cere- 
monies. 99. Errcur de ceux qui nous ont precede 
dans cctte recherche. 100. Gcttc erreur de la 
meme nature que celle des erudits dont nous 
avons parle dans notre premier volume. lb. Ex- 
plications que les pretrcs des mysteres donnaient . 
aux profanes , pareilles a celles que le sacerdoce 
des religions qui dependent de lui donnait aux 
etrangcrs. ioo, 101, 102. Que notre hypothese sur 
les mysteres explique seule la disposition souvent 
contradictoire des Grecs envers ces institutions. 
io3. Exemples divers que nous donnons de ces 
contradictions. io3 et suiv. Maniere dont nous 
croyons devoir les concilier, 107 et suiv. 
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Mythologies ANCiEr^Nss. Subversion qu*e11es ont 
subie, et qui a place les dogmes recents A une 
epoque anterieure aux plus anciens. I, 171, 
172. Motif de cette subversion. 171, 172, 17.3, 
174. Exemple dans le Bhaguat-Gita. 1741 175. 
Dans le* dialogue du Mercure egyptien. 175. 
Chez les sages de la Grece. 176. Tons les raffine- 
ments des mythologies posterieurs aux foibles 
populaires /mais plnees avant ces fables dans la 
chronologie ostensible. 176, 177. V. Cosmogonie, 
Que toutes les mythologies constatcnt la prefe- 
rence de riiomme pour sa propre forme. IV, 6. 
Passages de la Gcnese, d'Ovide et du Rigveda qui 
le prouvent, 6, 7. 
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Nabuzardan, general de Nabuchodonozor , brAle 

le temple de Jerusalem.* II, 241. 
Nanac. Douceur de son theisme. III, 211. Ses 

points de ressemblance avec le christianisnie pri- 

milif. lb. Cruautes exer.cees en son nom par s^fi 

successetirs. lb. V. Boudda, 
Nandha, roi de Magadha , tue par un Bramine qui 

met sur le trone une autre dynastie. II, 179. 
Nanni, dieu des Ncgres^ mechant. I, 345, 
Nantes (editde). I, ni. \. Ga/ere. 
Napolitains. V. Chatinicnts dcs dieux. 
Narada, Rencontre qu il fait sur les bords d'un 
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lac. Ill, ia8. Apprend que les Vedcs sont des 

dieux. 1219. 
Natchez. V. Ceremonies 'funeraires. 
Neadirsen , Shaster indien contenant un syst^mc 

de theisme posterieur a la religion populaire. Ill , 

104. Ilcgarde par leslndous du Bengale comme 
. un Shaster sacre, et rejete par ceux du Decan, 

de Goromandel et du Malabar. lb. Est un pur 

systeme de metaphysique. lb. 
Neanber , auteur d*un Essai sur Julien et son sie- 

cle. I, 4<* 
Nsarque, amiral d'AIexandre, decrit les hordes qu il 

a visitecs, commc elles sont aujourd^hui. I, i55. 
Negres. V. ChastetL Font ex pier aux enfants nou- 

veau-nes le ptiche de Tunion des sexes dans 

Icurs parents , par des operations doidoureuscs. 

I, 256. Croient la niort un evenemcnt extraor- 
. dihaire. aSS. V. Mart. Negre qui nc demandait 
. qu une chose, de n*etre plus Tesclave d'un hlanc. 

2go. Y» j4utre iHCj Ceremonies JuneraireSy Ante ^ 

Jongleurs y InsenseSy Fctichisme ^ Nanni ^ liissaOj 
.. Labatj Serpent. 
Neputhys, femine de Typhon, une expression, du 

duaiismc. Ill, 85. Ses ressemhlances avec la 
. Molianimaya ct avec la Doudhevi des Indiens. Jb. 
Neptune. V. Saturne. 
Neron. I, xLiii, 4^\ 87. II fonde les Juvenales le 

jour ou , pour la .premiere fois, il se fait couper 

la barbe. 184. 
Nkzual-Pa^li, roi d*Alco-Huaconi , da temps de 
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la conqu^te du Mexique par le^- Espagnols , etait 
renomm^ pour ses progres dans la science de 
Tastrologie. II, 43. Montezume, effraye par des 
presages funestes, cut recourse lui pour se les 
faire expliquer. Ib\ 

NicoLAi. I, 127. Auteur allemand, fait partie de 
Tecole philosophique du dlx-huitieme si^cle.'i^. 

NiEBUHR. Description deFArabie. I, i56. 

NiFLEiM (Ic). Royaume du froid et des tenebres 
chez les Scandinaves. Ill , 270. Renfernie les fem- 
mes, les enfants, les vieillards qui ont atteint 
sans effort le terme d'unc vie obscure. IV, gi. 
lis y conservent leurs rangs^ et recommencent 
une nouvelle carriere, qu*ils terminent par una 
bataille. V, i44> i4S* Point un lieu de ch4ti- 
ments pour les morts. li. 

NiTOs, divinites malfaisantes de File d'Amboine, 

I, 340. Gonsultees sur Tavenir par les jongleurs. /&. 
Niu-Va. La plus celebre des meres vierges en Chine. 

II, 262. Comment surnommee. 16. Ses prieres 
lui valent ses enfantcments miraculeux. 16. Pou- 
vait revetir soixante-dix formes differentes en 
une seule journee. 15. Ses rapports avec la Ba- 
dracaly indienne et FHecate grecque. lb. 

Nix. Trace du culte des fleuves en AUemagne* 

III, 8. 

NoAibs. y. Laponi. Instriiits methodiquement dans 

le metier sacerdotal. 1 , 822. 
NoE. Ses trois enfants. I, 160. 
NoRD ( peuples du ). V. Climat. 
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NoRNBS'y Parques des Scandinaves , dabord des fe- 
tiches, puis des etres allegoriques. I^ 178. '- 

NoRWEGiBNS. Adoraient les chevaux. III, a6i. 

NuRA-HxYA (lie de). Toute sa police fondee sur la 
religion. I, 280. La propriete consacree par utie 
ccremonie saccrdotale. lb. Les choses et les per- 
sonnes ainsi consacrees, appclees Tabou. lb. 
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Oannbs , tout a ta fois dicu et legislateur des Ghal- 
deens. Ill , 237. Sa forme, lb. 

OcHAZ place les idoles dans le temple meme de Je- 
rusalem, II, a34. 

OcHNus. II, 4^1* Son histoire. lb, ► > 

Odin, dieu supreme de la religion populaire des 
Scandinaves, I, 178. Veut s'emparer de rhydro- 
mel, 1 59. V, Amrita. Est le fils del Bor. II, 84. 
Gonfondu avec le solcil hermaphrodite. Ill, 27b, 
S'unit hi Freya', sa lille. lb, Scs amours. lV,'-3i, 
Est priv^ de Fempire pendant dix ann^sl lb. 
Fondement historiquc sur Icquel repose cette tra- 
dition, lb, II y a eu plusieurs Odins. V. iT 18. Odin 
ou Wodan , uu nom gcnerique. 7i. Toutes les tri- 
bus du Kord faisaient remontcr a lui leur orimne, 
1 18, 1 10. Lui attribuaient rinvention de.tous les' 
arts, 119. Erreur dans laquelle sont tomb^s la' 
plupart des ecrivains a son egard. Ik, En oht fait 
a tort un Mahomet , arihe pour fonder une r^eli- 



.37a TABLE 

gion, 1:9, zap. Circonstance particuliir6 qui , 
pla^a ceguerrier & la tSte des dieux scandinaves. 
122. Ge quil en r^sulta. 122, i23. Opinion de 
M. Wedel. Jarsberg, semblable k la n6tre, sur le 
deuxieme Odin. 129. Emit en tn&ine temps guer- 
rier et grand-pretre. lb. Sa lutte contre Gylfe/ 
lb. Son triomphe. 129, i3o. Le souvenir de cette 
lutte a passe de Thistoire dans la mythologie. i3o. 
Preuve. 16. Preside aux naissances , aux manages , 
a la mort. i33. Ses prestiges. i4i* Defait Tou- 
vrage de son predecesseur. iSo, i5r. Pourquoi 
les Scaldes attribuaient THavamaal au premier *^ 

Odin. 1 52. Qu*il pourrait bien avoir existe un troi- 
sieme Odin, lequel aurait aneanti Tautorite du 
senat des dieux, et mis h mort Gylfe, president 
de ce senat. 160. 

Odyssee. I J 166. Que 5a religion drffere de celle de 
riliade. Ill, 470. Qu elle est d*une epoque poste- 
rieure. lb. 472. 

OEup cosmogonique. On le trouve partout. Ill , 54 9 
Z76. OEuf tombe dans la mer chez les Syriens. 
Venus en est ^close. Rapport de cet oeuf'avec Tocuf 
. cosmogonique. 240. 

Olen, cliefou nom g^nerique dune colonie sacer- 
. dotale. H , 372 , 373. Platon dit qii'Hesiode em- 
prunta les doctrines d*0len. lb. 

Om ou Hom. Uarbre de vie chez les Perses. Ill, 242. 

Ombouaischa. V. Sacrifices humains. 

Omorca. V. Belus. 

Onomacrite. Ami . de Pisistratc , falsifia les poe- 
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sies d'Orphde et de Musee. Ill , 4^o. 

Obaclbs. Rendus en £g7pte par les dieux animaui. 
Ill, 9. Places pres dcs sources, au fond des fo- 
ists, pres des tombeaux. 369, 370. Leur puissance, 
xnalgre les epigrammes. 370. Gelui de la Fontaine 
Tilpliossa. lb. Leur ambiguite en Gr&ce. 371. 

* Causes de cette ambiguite. lA. Gette ambiguite 
augmente en raison de la perfection des dieux. lb. 
Faits posterieurs aux temps heroiqucs , sur I'anh 
biguite des oracles. 37a. Que les mSmes inconse- 
quences sur les predictions des dieux se sont re- 
produites k des epoques plus epurees que le po- 
lytb^isme. 375. Saint Philippe sur les Gabai'tes et 
sur saint Bernard. 375, 376. Embarras des cbre* 
. liens sur la veracite des oracles paiens. 376. Rollin 
a ce sujet. 16. 

Obenoque. I, 2S2. Que ses bords sont le thelLtre de 
penitences aussi rigoureuses que celles qui etonne- 
rent jadis les deserts de la Thebaide. aSa, a53. 

OniGENE dit que la primitive eglise ne veut ni tem- 
ples ni autels. I, 60, i32. • 

Oromaze. Le verbe incarne, Tinfini et en mdme 
temps Faigle etrepcrvier. III. a43. 

Orphee cite par La Mcnnais. I, 71. Ses hymncs 
apocryphes. lb. La fable d*Orphee et d*Eurydic6 
se retrouve au Canada. 288. Fables grossieres ac- 
creditees par Orphee. II , 324, 325. Un nom gi- 
nerique en Thrace. 357. Ses poemes assez re- 
cents. Jb. 

Orphique (doctrine). Subtilite de sa nictapbysique 
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et scandate de ses orgies. II, 357. Ses dogmes les 
mdmes que ceux des ]j)gyptiens. IK V, 46* Cette 
doctrine etrangereau polytheisme populaire dcla 
Grece. 11^358. Oul)liee lors de lafoririationdece po- 
lytheisme. lb. Les pliilosophes grecs s*en emparent. 
lb. L ecole orphique originaire de Thrace. 4o^« 
Qu'on peut opposer les mythes orphiques aux 
incarnations de Wichnou. II, 388. 
Orphiques (poemes). Que nous ne pouvons les con* 
suiter sur la religion des temps heroiques. Ill, 
293. Les hymnes orphiques Texpression du pas- 
sage complet des allegories et cosmogonies sa* 
cerdotales dans la poesie theologique des myste- 
res grecs. V. 45. Ressemblaient d*une maniere 
manifeste aux prieres qui se trouvent dans leslivres ' 

de Zoroastre. 4^, 4^* 

OsiAs , depose par les levites. Get acte des levites loue. 
par Bossuet. II, 248. 

Osinis. Le soleil suivant Dupuis. 1, 187, 188. Ala fois' 
lannee et lagriculture. Ill, 67-68. Sa mort peut- 
etre la com'/ticmoration d'un evenement reel. 76. 
Ge dieu quelquefois une momie. II est parle de 
ses tombeaux. De ceux d'Isis jamais. 78 , 76. Ex- 
plication historique des legcndes d'Osiris par Sy- 
nesius. 90. 

OsTiAQUEs. I, 264. Pt*ennent leurs fetiches a temoin 
danslescirconstancessolennelles.277, 278.V.«S/ar- 
rfks, 

Otahitiens. Drstinguent le dieu supreme de la ma- 
tiere qu'il a mise en oeuvre. I, 243, 244* Groient 
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que dans I'autre monde ils retrouveront leurs fern- 
nies €t en auront de nouveaux enfants, 287,288. 
V, Noiwellc'^HoUande. 
OviDE. 1, 167, aoo. Ditqu on regardait Anna Perenna 
tantot comme la lune, tantot comme Themis, 
d autresfoiscommeloy etc. i6o,V.jinna Perenna. 



P. 



Pan. Le Pan astronomique des Romains d^signant 
le soleil. I^ 198. N'est dans le culte public 
qu uii dieu siibalterne. V. jit/ieniens. Le grand 
tout en Egypte. II, 4^5. Son analogie avec THa- 
nouman indien. lb. Comment modifie par la my- 
thologie grecque. 4^6, Son temple en Arcadie. 
428. Sa place aupr^s de Jupiter Olympicn. 4^9* 
V, AthenLcns. Aide Ics Macedoniens & remporter 
une victoire sur Ics Barbares. lb. Vient au se- 
cours d* Antigone Gonatas, attaque par Ics 6au- 
lois. Depouille de ses attributs cosmogoniques & 
son entree dans la religion populafre de la Grece, 
il les rcprend a lepoque des mys teres cj; de la 
pliilosophie. 46 1. 

Pandou ( les cinq (ils de). Doivent leur naissance a 
Tefficacite d'une priere magique. 11, i44- 

Pankou , ou Pan-Cheou , est produit par le chaos. 
Description de ce dieu chinois. II , 261. V. Ymer. 
Se renferme 1,800 ans dans un ccuf. Ill, 54} 55. 
Autre rcssemblance avec Ymer et Toeuf indien de 
Pradjabat. lb. 
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Pantubes. Statues ainsi nominees. I, 54' ' - 
Pantheisme. Arguments specieux en sa faveur^ et 
point de vue sous lequel il a quelque chose de 
seduisant. HI, 25. Sa lutte contre le polytheisme. 
Id, 11 est plus raisonnable que Tatheisme. 26. 
C'est au pantheisnic qu*aboutissent la mysticite 
dans la religion et Tabstraction dans la philoso- 
phic, lb, II est destructif de toute religion. 28, 
29. 11 etait allie au spiritualisme dans TEgypte 
ancienne; il Test egalement dans Flnde moderne. 
35. II est allie au materialisme au Thibet, a 
Ceylan , a la Chine. lb, Paniheisme chinois. lb. 
Pantheisine materiel au Tonquin. 35,36. Pan- 
theisme ntomiste. 36. Contradiction resultant de 
la langue symboiiquc et inevitable dans le pan- 
thelsme. 47* Exeniple de cette contradiction dans 
ie Bhaguat-Gita. lb. Le pantheisme le dernier 
terme de toutes les doctrines religieuses, quand 
le sentiment ne sy oppose pas. Ill, 5i. Descrip- 
tion du pantheisme egyptien par Apulee, et de 
rindien par Crishna. Ill/ 43* Inscription pan- 
theiste du temple de Sais , en Egypte. 76. Cette 
inscription posterieure a Herodote. lb. Isis, Osi- 
ris, Neith, St?rapis, le Nil, pris tour a tour en 
Egypte pour le grand tout. 77. Pantheisme con- 
tenu dans plusieurs livres sacres des Indiens. i52. 
Commentateurs pantheistes des Vedes. lb. Pan- 
theisme dans la philosophic vedantiste, dans le 
symbole des brames, dans le Bagavadam. i53, 
x54. Maniere dont les pantheistes rattachent a 
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leur syst&me les fables populaires. i56. Discours 
de Crishna. It. Fable pantheiste de Crishna et 
de Yasoda, sa nourrice. i6o. Fable de Trivicrama, 
se terminant par une profession de foi pantheiste. 
i6oyi6i. Pantheisme s'introduisant dans le poly* 
theisme par des subtilites. Raisonnements . des 
Brames pour concilier , avec le pantheisme , I'ado- 
ration des parties separees de la Divinite. i6a. 
Adoration a la fois pantheiste et polytheiste aux 
Indes de tout ce qui sert au culte et aux profes* 
sions. Ilf. Le pantheisme perce dans le Ramayan, 
sous des formes de polytheisme, et bien que les 
divinites , semblables en apparence a celles d'Ho- 
mere, accreditent la pluralite des dieux. i63, i65. 
Profession de foi pantheiste des Indiens suivie 
d*adorations polytheistes. i66. Combien le pan- 
theisme de VInde est plus anime et en quelque 
sorte plus religieux que celui de la Chine et du 
Thibet. 2o5, 206. 

Papes y raisonnant comme les negres , sur la vali- 
dite des serments aux infideles. I, 2178. 

Paraguay (sauvages du). Cherchent dans les buis- 
sons les ames des morts. I, 2851 Fustigent les 
peres pour les punir d*avoir eu des enfants. 257* 
V. Union des sexes, 

Parasuhama. V. Catteries. 

Parias , revenus a Fadoration des animaux et des 
arbres. 1 , 233. V. Castes, Autrefois on pouvait les 
tuer sans crime. II , 74* Sont les executeurs des 
hautes-oeuvres. 7^. Se nourrissent de.cadavres. 76. 
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Parolb. 1, 35. Son impnissance k rendre ce qui tient 
k Tame. 16. . 

Paeques. 1, 178. V. Nornes^ 

Pasxphab, fable etrangere^ restreinte par Tesprit 
grec. 11,439. 

Patagons. Groient que les anies se logent dans des 
oiseaux qui sifflent tristement. I, 3oo. L*ame, 
cliez euXy rimage transparente deriiomme vivant. 
295. V. Poiwoir temporel. 

Patanjali (Ic serpent). Premier auteur de la gram- 
niaire/III, i35. 

Paterson. V. j4nna Perenna. 

Pausanias. Cite par La Mennais. I, 170. 

Pausanias, general spartiate, immolantles victimes. 
Il,3o3. 

Paw. Veut qu'un peiiple puisse perfectionner sa re- 
ligion comipc ses lois. I, 1499 i5o. Son erreur sur 
ie culte des aniniaux en Egypte. Ill , 63* 

Payne (Thomas). I, 122. N'a fait que reproduire 
dans un style trivial et souvent grossier la meta- 
physique superficielle du baron d*Holbach. 16. 

Pearson. Commentaire sur le symbole des apotres* 
1,61. 

Pelages, offrant des sacrifices humains. II,3o8. 

Pelloutier 9 auteur d*une histoire des Geltes. II , 
45. V. Gregoire de Tours. 

Peres de TEglise.. Lcur tolerance. I, 60, 61 , 62. 
V, Saint Clement d^Alcxandrie , SaUit Cluysostome^ 
Saint Justin. 

Pericles. V. Progression. 
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Pbrkouna J la Thetis de Pologne. Ill , a65. 

Pbrsecution. Ses eft'ets. I, 48- Bevolte, au lieu de 
soumettre. 48, 49* 

Pbrsb. I, 94 » 178. V. Dualisme^ Zoroasire. Erreur 
des ecrivains qui ont cite au hasard toutes sortes 
dauteurs sur la religion des Perses. 169. Leur 
religion fondle sur Fastrol^trie et le culte des 
elements. II, 38^ ig. De la le grand pouvoir des 
mages. 3g , 4<>* ^- Mages. La division en castes 
denntiiree cliez eux par Teft'et du pouvoir royal , 
mais le sacerdoce ou Tordre des mages demeu- 
rant neaninoins la premiere caste et hereditairc. 
81. V. Castes. Eflet de la conqut^te de la Medio 
par les Perses barbares, sur la religion des 
Perses. II, i83, 197. Les Perses conservercnt 
lours anciens dicux , meme apres la reforme de 
Zoroastre. I//. 188, 189. Composition de leur po* . 
lytheisme. HI, a4i , 257. Leur polytlieisme po- 
pulaire, invoque par les rois, adopte en public 
par les mages. Ill, 246, 247. Faits constatant 
leur polytlieisme. 247* Trois epoques de la reli- 
gion perse. 256. Empreinte sacerdotale de cette 
religion. 259. La vache Purmaje, reste de leur 
fetichismc. 242. 

Peschereys , tribus qui n'ont pas de pretres , les 
plus «abrutis des sauvages. 1 , 362. 

Peuplb primitif. Son existence semble indiquee 
par les conformites qui se trouvent entre tons 
les peuples. I, 1 56, 157, i58. Rechercbes ne- 
cessaires pour remonter a ce peuple. 160, 161 , 



38o TABLE 

1 6a. Quapris Tavoir decouvcrt, nous en serlons 
au point ou nous en somme^../^. 

Phallus, ji Tyrinthe et h Mycenes comme eh 
Egypte. II, 3o8. Ce simulacre perdit en Gr&ce 
sa forme indecente. Ill, 3aa , 323. Repugnance 
que .nous avons h eh parler. IV, 189. Conside- 
rations qui nous la font surmonter. Jb. Que les 
religions independantes ne s*en sont souillees que 
nialgre elles dans Icurs rites secrets. 190. Se ren- 
contre partout. 196. Phallus colossal du temple 
de Saturne decrit par Lucien. Jb. Gelui d*Osiris 
d'une grandeur enorme, port^ dans les fetes de 
ce dieu en Egypte. lb. On y nion trait aussi le 
Myilos, ou Cteis. lb. Anecdote d*Arnobe, expli- 
quant Torigine de ce cultc. Jb, Femmes egyp- 
tiennes portant a leur col I'lmage du Phallus. Jb. 
Phallus a Hicfapolis , haut de trois cents coudees. 
lb. Osiris Arsaphes, le Phallus deployant son 
energie. lb. Explication d'Herodote, au sujet des 
Phallus que Sesostris fit erigcr partout ou il pe- 
netra lb. Dulaure, sur le culte qu*on lui'rendait. 
197. Erlik-Khan , dans la religion lamaique , indi- 
quant par un Phallus enorme lui reunion de la 
production et de la destruction. 197. Quil pro- 
fana rarement les temples publics des Grecs. 200. 

Phedre, fabuliste. I, 5i. 

PuENELTES. Peuplc d'Arcadic. II, 4^i. Leur ma- 
niere de celebrer les fetes de Geres. lb. 

Phenomenes physiques. y.Cliffiat. Phenoiiiene de 
la fecondation de TEgypte. II, 162. Exhalaisons 
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du lac Serbonis , contribuant au clogme du roaii- 
vais piincipe. lb. Met^res et autres phenomenes, 
une des causes de la religion sacerdotale de TE- 
trurie. 1 63. Y. Sacerdoce. Tremblements de terre 
frequents en Etrurie. 164. Lac en Egypte, pres 
du temple de Venus Aphakitls. lb. Tremblements 
de terre } inondations, epidemics dans le pays de 
Congo: de la le grand pouvoir des pretrcs dans 
ce pays. /^. 

Phidias. I, i36, 273. 

Philippe de Macedoine, I, 77, 78. 

Philippe Augusts, declare le pape Innocent III un 
usurpateur^ quand ce pape met son royaume en 
interdit; mais reconnait les droits de ce dernier, 
lorsqu*il depose a son profit Jean, roi d*Ang]e-' 
terre. II, aSg, ^60. 

Philippe IL I, 118. 

Philleides. V. Iliiropliantides. , 

PuiLOSoPHES GREGS. Leur admiration pour tout.ce 
qui leur venait de Fetrangcr. Pourquoi. II , 34a. 
L'ccole ionienne fidele aux traditions sacerdotales, 
par cxemple, dans la fable des Cabires^ 434 > I1I» 
3 1. Pourquoi nous n'avons pas traite encore de 
laphilosophie grecque.III, 3i. Les interpretations 
philosophiques des poemes d'Honiere beaucoup 
trop rafIinecs.289.Lcs pbilosopbes grecsetaien top- 
poses au polytheisme populaire, qu'ils voulaient ou 
modifier ou combattrc. 307. lis s'efforcerent long- 
temps de leconcilier avec la morale et de Tepurer. 
IV,473.Leursefforl'sn*aboutirentqu'alachutedela 
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croyance publique. /&. Probl^me qui les a tou* 
jours embarrassf^s. 5o5 , 5o6. llessemblance dos 
axiomes des Stoiciens de Rome avec Ics discours 
des Iieros dllonvere. 5o6. Philosophcs dans les 
religions fondees sur le theisme , donnant & la mo- 
rale le nom de religion. lb. Ce qu'eiait le stoi- 
cisme. 5o8. Sorte d effort qui rcndait son influence 
moins salutaire et moins durable. lb. Idee qui lui 
donne la vie et la chalcur qui lui manqueut. Sot;. 
Partie occultc des philosophies de Tantiquite , de- 
signee en grec par le meme mot que les mysteres 
de la religion. V, 5. ^vPytlmgore. Secrets que les 
philosophes anciens ne communiquaient a Ictirs 
disciples qu apres des epreuves presque semb ta- 
bles aux initiations. lb. 

Phines, fils d'Eleazar. V. EUe. 

Photius. Bibliotheque. 1, 6i. 

PiBRAc. Sa lettre sur les affaires de France une ex- 
cuse de la Saint-Darthelcmy. II, 249. 

Picus. V. FauneJ 

PiNDARE. 1, 43. Ses dieux ne sont pas lek mdmes que 
ceux dllomere. i65. Nomme Pan le danseur et 
le plus parfait des dieux. If, 42^«. Recompense, 
qu'il en recoit. Jb. Raisons pour lesqiielles nO'Us 
passons d*Hesiode k Pindare. IV, SjS, 376. Ecri- 
vait pres de 5oo ans apres le premier. lb. Ne 
toiinbe presque jamais dans les inconsequences 
dont celui-ci est rempli. 375. Ses idees sur les 
dieiix. 376 et suiv.Erige en principe la necessite 
depurer la mythologie dans le sensde la morale. 
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Jb. Veut quon rejette les fables desavantageuses 
aux (lieiix • et aux heros. 377. Opinion sembia* 
bic de 1 epouse d*Odin , dans TEdda. /^. Que cetto 
critique morale aboutit en definitive k rinci*edu- 
lite. 377 , 378. Ses efforts pour rendre plus dc- 
centesles fictions popidaires. 379. Garactere qu* il . 
donne a Nemesis. 38o, 38i. Combiun la progres- 
sion de la religion grecque se fait apcrcevoir 
clairement dans cettc conception de Nemesis. 38i^ 
38a. Passage de Mesomedes, contcmporain d*A- 
drien , 011 il celobre les louangcs de cettc deesse. 
38a, 383. Description que Pindare fait de Fenfer. 
386 et suiv. Bannit de TElysce Tagriculture et la 
navigation. 387. Cette tentative de ne plus faire 
du mondc futur la copie de celui-ci un prbgres. 
387. Comparaison de son enfer avec celni d'Ho- 
mere. 388 , 389. Reflexion relative k la situation 
des poetes que la lecture d'Uesioiie nous a deja 
suggeree et que celle de Pindare corrobore. 390. 
Erreur de Tauteur d'Anacliarsis a cet egard. 391. 
Pindare frappe d*une amende par ses conci- 
toyens. 39a. Est vaincu cinq fois par Corinne. lb. 
Ses eloges d*Hieron , roi de Syracuse. lb. Ses 
plaintes. lb. • 

PisiSTRATE. IK, 444* ^ le premier recueilli les poe- 
sies d'Homere. 445* Cl*est le sentiment de Plu- 
tarque. 447* Auteurs qui pensent differemment. 

446, 447. ''■"'. 

Plan de notre ouvrage. I, i4i. Les formes reli* 
gieuses, necessairement proportionnees ft la si- 
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• tuation des peuples. i43. Progression de ccs 
formes. /&. Premiere epoque, creation de la 
forme. t44* Deuxieme epoquc , dispropoftion et 
lutte. lb. Troisieme epoque « destruction de la 

. forme. i45. Naissance dune nouvelle forme. lb, 
Pourquoi nous avons commence par les reli- 

. gions saccrdotales. 211. Epoque a laquelle nous 
nous sommes arretes. 212. Quil sera facile d*al- 
ler au*del^^ en suivant les consequences de nos 
principes. /^. Que nous n avons point entrepris 
une histoire detaillee de la religion. 2i4* Deux 
routes, a suivrejl^unea^/vor/, Y Siutre a posteriori ; 
pourquoi nous avon^ clioisi la scconde. 220,221. 

Platon attribue ses hypotheses a ]a plus ancienne 
theologie. I, 176. Pr(}te aux Grecs le culte des 
astres. lb, Admet la divination. 2o3. Cite par 
La Mennais. 170, 176. Sans lui, le chrislianisme 
n'efit peut-etre ele quune secte juive. II, 25o. 
Son erreur dans le Cratyle , sur le premier culte 

. de la Grece^ 286, 287. Malgre son respect pour 
TEgypte, il kisse percer de la defiance pour Te- 
tat sacerdotal. 295. 

PLiLTONiciENs (uouveaux). I, XLiii. Traces du sen- 
timent religieux qui s'apercoiverit chez ces phi- 
losophes. 46< Out essaye vainementde fonder 
une religion. I[, 236. 

Pline l.Ancien, sur les Troglodytes. I, 233. I)(^- 
clare que VUnivers seul est Dieu. 171. 

Pluche (Tabbe). Son erreur, suivant le traducteur 
de Warburton. I, 182.. 
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Plutarqve. Sa description de letat des esprits de 
ses conteniporains. l^So^ 54* Gomnie il peint 
le scntimrnt religieux. 4^* *^* La Mcnnais. 
Cite par La Mennais, ijro. V. E^j^pte. Ses con- 
tradictions sur la religion egyptienne. Qu* il n'y a 
pas toujourserrcur dans ses contradictions. Ill, go. 

Pluton. V. Saturne. 

PoLONAis. Ghacun de leurs villages avait ses dieux 
particuliers ^ a forme monstrueiise. Ill, 261. 

PoLYDE. II, 43. Rapportc qu*avant leur conference 
avec Scipion, les anibassadeurs cartliaginois ado- 
rerent la terre. lb. 

PoLYGAMiE. Ses cffets , siiivant Heeren. II , 149. 

PoLYGNOTE. V. Etifcr. Peint Thisic dans les en- 
fers, enchaine sur un trone d'or. Ill, 45a, 453, 
Le fait assister a la bataille de Marathon. lb, 

PoLYPiiEME avait, avec Galatee, donne le jour a Cel- 
tus , a lUyricus et a Callus. I , iSg. 

PoLYTiiEisME. Keuuit les fetiches en un corps. 
1 , 268. V. Fetichisme. Les pcuplcs poly tlieistes 
changent dd dieux, quand les leurs ne les prote- 
gent pas cfficaccracnt. II, 352. Difference de la 
tolerance du polytheisme ancien et de la tole* 
ranee moderne. II, 355. Le polytheisme inde- 
pendant ou homerique, malgre ses contradic- 
tions, est un systeme que Fhomme perfectionne, 
et qui, a son tour, perfectionne riiomme. Ill, 
4o2, L'honune a gagne, par le passage du feti- 
chisme au '^ polytheisme. 4^2, 4^3. Le poly- 
theisme reunit les individus que le fetich isnie 
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isole. 4o4« Que dans le polytheisine independaiK^ 
ranthropomorphisnie remplaee le fetioliisme. IV, 
4. Qu'il n'en est pas de memc dans les religions 
sacerdotales. Jb. Que tout ce qui, dans le poly- 
theisme independant, ne frappe rimagination 
que d'une niani<irc vague et passagere , est enre- 
gistre dans le polytheisine sacerdotal, iii. Que - 
pour juger du polytheismc dans son enfance, 
il faut s arreter «\ Illiade ; niais que pour le 
connaitre dans sa perfection, cest Sophocle quit 
faut consulter. 4^^ 9 4*^^* 
PoLYTUEisME saccrdotal. Son intolerance. II, 35 1. 
Son action sur le sentiment religieux. 46a. Tris- 
tesse de toutes les religions sacerdotales. Ih. In- 
decences et cruautes des cultes sacerdotaux. 464- 
Que nous ne sonimes point aussi garantis qu*ou 
le pense, d*un retour au pouvoir sacerdotaL 470 1 
471. Voss. Citation de son Antisymbolik. 47^* 
Admiration de certains auteurs pour les corpora- 
tions sacerdotales. 474* Les dieux du polytheismc 
sacerdotal, en tant quobjets de Tadoration po- 
pulaire, sont de la nidme nature que ceux des 
sauvages. Ill, 7. Ce polytheismc consacre le cultc 
des pierres, des animaux, des arbres. lb. Rien, 
dans ce polytheisme, ne sadressc au sentiment, 
religieux pour lepurer ou Tennoblir. lb. Com- 
position du polytheismc sacerdotal. Ill, 5o. En 
haut, astroiatrie et cultc des elements; en bas, 
le fetichisme. lb. Au*dessus , doctrine scienti- 
fique perfectible par le sacerdoce ct cachee aux 
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classes asservies. 5i. Hypotheses philosophiques 
et inetaphysiques. Si, 5a. Ces hypotheses exis* 
tant chacune a part. $2. Terminologie symbo- 
llque revetant le lout. lb. Ce qu'expriment ces 
terminologies. 53.. Identite des elements du po- 
lytheisme indien et egyptieh. 172. Maniere dont 
les elements divers des religions sacerdotales sc 
rattaclient les uns aiix autres et se combinent. 
187. Differences cntre le polytheisme sacerdo- 
tal et Tindependant ; dans celui-ci, point de 
fetiches, point d*abstraction ^ point de cosmo- 
gonies, d allegories, de double ou triple sens, 
de monopole de science, de mysteres, de pan- 
theisme. Ill, 374. Tout disproportionne dans le 
premier , tout proportionne dans le second. 275. 
Les dieux invisibles et immateriels du polytheisme 
sacerdotal , sont plus vicieux que les dieux visi- 
bles et materiels du polytheisme libre. IV, 17, 
18. Les' premiers ivalent moins que les dieux 
d*Homere. 20. lis exigent des modes d'adoration 
humiliants. 21. D^s offrandes multipliees. 22. 
lis imitcnt les mocurs des hommes. lb. lis se font 
expier de leurs crimes, dans les deux polytheis- 
roes. 24. Leurs forces physiques sont bornees. 26. 
lis sont exposes aux infirmites. lb. A la vieillesse. 
27. A Terrcur. 3o. Leur immortalite est dou- 
tcuse. 28. Limites de leurs facultes morales. 29. 
Fable de Johilla et de Dhavani. 3o. Vices des 
dieux sacerdotaux. 3i. AmouradulteredeLachmi 
pour Camadeva, lb. Dert?glenicnls d'Odin qui le 
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font chasscr ilu Valhalla par ies dieux. lb, Fraii- 
des, vols et cMtiincnt dc Brama. 3i , 32. Ces 
jdieux se parjiireut. 32. lis sont envieux. 35. 
Leurs trahisons. 37. Combats des hommes contrc 
ces dieux. 38. Eloges donnes par Ies pretres a 
CCS dieux ^et dementis par Ies faits. 4i* Beaucoup 
plus de contradictions dans le polytheismc sacer- 
dotal , que dans le polytheismc independant. lb. 
Les vices du polytheismc sacerdotal une prcuve 
que riiomme a besoin d'une croyance. 42. 

Pope. Sur les esperances des sauvages rclativement 
a une autre vie. I, 28c). 

PoRPUYRE. Cite par La Mennais. I, 170. 

Prajapati. II, 4i» V. GojouTvedn. 

Praxitele. I, 1 36. 

Presence reelle.-V. Drames. 

Priam. Paroles de ce prince dans Homcre , indi- 
quent de la defiance ct du mepris pour les pre- 
tres. II, 294. 

Prie (niadame de) occupe sous Ic regent la place 
de m<idame de Maintenon sons Louis xiv. I, iii. 

Priere. Ses ef'fets ^ suivant les Indiens. 11^ i44* 
V. Climats. IV, 48-49- 5o. V. Dieux, 

Principe (mauvais). V. Dualisme, Mantus et Ve- 
dius, dieux majfaisants des Etrusqucs. Ill, 241* 
Eschem, divinite mechantc chez les Perscs. 
2&4i* 

Principe dbstructeur. Pourquoi le theisme indien 
accorde presque toujours la preference au prin- 
cipe dcstructeur^ III, i43. Schiven toujours la di- 
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vinite principale dans les guerres des dieuxcontre 
les geants. i44- 

PrODUS. ly XLIII. 

PnocaESsioN. Recoiiniie en Allemagne, long-temps 
repoussee en France. 1, ia4* ^* Pl^f^ de Vou* 
vrage.^&l la source de tout bien. Le mal n'est ja- 
mais daps CO qui existe , mais dans ce que pro- 
Ion gent la force ou la ruse. 363. Progression 
reguliercdans la religion grecque^ depuis Ilomere 
jusqu a Pericles. Aucune, en Egypte, de Men^s a 
Psammeticus. 11, 36, 37. La progression n*est pas 
reconnaissable dans la religion indienne. Ill, 214. 
Que tout progres est un crime dans les religions 
sacerdotales. V, ijS. Que Tetat progrcssif, meme 
eii Grece, ne nous apparait point libre de toute 
entrave. V, 180. La progression est le principe le 
plus clier et le plus piecieux que I'espece hu- 

. maine ait a defend re. 20!%. 

PuoMETHEE. 1, 195. V. ExpUcatioiis scientific 
ques. 

PnoruETiEs, PiiopiiETES. L*acte de prophetiser tou- 

. jours cense penible. 1 , 34i , 342. Les propheties 
ticartees par le systeme des tlieologiens novateurs 
de FAIlemagne. V. Allemagnc prvtestante* Pro- 
phetes juifs. II , 207, 208. Le don de prophetic 
souveni reuni a la royaute, cliez les Grecs. 293. 
Le don de prophetie considere quelquefois par 
les Grecs coininc hereditaire. 297-299. 

Protestantisj^ie. Preserva TEurope de la inonarchie 
universelle. I, 88. L'Angleterre lui doit sa con- 
stitution. 88, 119. Absurdite dli dogmatisine 
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dans le protestantismc. nQy 120. Ce qu*il etalt 
autrefois en Allemagne. ia5. Change d*esprit par 
Teffet de l*incredulite dc Frederic. 11, 127. Mais 
ses defenseurs le traifent chacun a sa guise et en 
abandonnent certaines parties, pour niieux de- 
fendre les autrcs. .1 28. Declares ennemis du chris- 
tianisme par Ics orthodoxes. i29,i3o. Systeme de 
cliristianisme ciee par ies novateurs protestants 
de l^AlIeniagne. x3o. Beautes et imperfections de 
ce systeme. i3o-i33.. 

PsAMMETiGUS. V. Progression^, Castes. 

Publication (mode de) de cet ouvrage. 1, v. L'ob- 
jet de plusieurs critiques fondees. lb. Motif qui 
nous la fa!t clioisir. vi. Objections qui pourront 
nous etre faites. VII, VIII. Peines que nous eprou- 
verions d etre confondus avec ces ecrivains pcu 
scrupuleux qui se precipitent sur tous les objets 
de respect que le genre liumain s est crees. ix, x. 
Cependant contraint par Tevidence k ^tre severe. 
x. Accusations contre le sacerdoce des anciens, 
inapplicables aux pretres des religions modernes. 
XI. Ralsons diverses que nous en donnons. xi>xvi. 
Notre censure contre le sacerdoce de quelques 

. polytheisnieS; bien moins anierenieme que le ju- 
genicnt porte contre lui parlesPei*es deTEgllsc, 
. ou par les tlieologicns qui ont niarclie sur leurs 
traces, xvi. Notre reprobation du sacerdoce et du 
despotisme n*atteighant point le christianlsme. 
Pourquoi. xix. Notie determination. lb. Courage 
. quelle nous suggere. XX. Hommes frappes des dan- 
gers du sentiment religieuxyvoulant lui substituet 
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les calculs deTinterdt bien entendu. /^.Funestes 
consequences d*un tel systeme. xxi-xxvm. V. iScn^ 
timent rcligieux. 

PuDEUR naturelle k Fhomnie a pu faire attacher 
une idee de crime aux joiiissances de Famour. I^ 
254, a55. V. Union dcs seoccs. 

Pyromancie. V. Dmnation. 

Pyrrhus, (lis d*Achille, attaquant Toracle de Del- 
phes. II, 3i4; 

Pytiiagore. Cite par La Mennats. I, 170. Ses pre- 
tendus vers dores. 171. Chasse de son ecole Hip* 
parque^ h cause de quelques indiscretions ^ et le 
rcinplace par une colonne. V, 5. Condition sous 
laquclle il laisse sQf^ ouvrages k Damo , sa fdle. Jb. 

Pytuie. V. Socrate. La pylliie u Delplies, etait prise 

*' parmi les feinmcs de la ville. 11, 3oi. 

IIabaut, est tonibe dans les monies erreurs que Du- 
puis. II, 383, 384* 

IIadegast, TApollon des Yandales. III^ 265. 

IIadis ou Uadias, parias de Tile de Ceylan. 11^ 69, 
V. Castes. 

IIagas (fiction agreable des six). Ill, i35. 

IIagnauokur, ou crepuscule des dieux dans la reli- 
gion des Scandlnaves. V, 149. 

Uahou (fable du dragon). Ill, i32, i33. Ses nipports 
avec le Fonris des Scandinaves. lb. 

Uajamaiiall (habitants des montagnes de). Croient 
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a la metempsycose, et font du corps des animaux 

. Ic. sejour des ames degradees. I, 299. V. Magic. 
Lcur Maungy ou chef politique officie dansles ri- 
tes religicux. SSp. 

li^MA. V. Bouleifersements physiques, Armcs magi- 
ques que les dielix lui donnent. Ill, i64* 

Ramayan. Charmedecette epopee indienne. Ill, 19a, 
Description des courtisunes par Riscliya Schringa. 
lb, Discours de.Dasoliaratta comparable pour le 
pathetique aux adieux d'Hector et d*Andromaque. 
. 193. ComLien serait curieuse la coniparaison du 
llamayan avec TUiade. 195. Opposition de la 
poesie homeriqnc et de la poesie indicnne. 198. 

Hammohun-Roy , brainc theistc de nos jours , 
prouve que Ic polytlicisni" rcgiie encore aux In- 
des. Ill, i5o. 

Begneu-Lodbrog , menant avec lui la vache Sibilia 
qui mettait les ennemis en fuite. Ill, a6o. 

Religion (sources pretendues de la). I; 6. Se retire 
dece que les honimes connaissent,.inais se place 
toujours h. la circonference de co qulls savent. 7. 
Doii viennent les attaqucs diri{>'ees contre elle. 

7.8. Que toutes nos consolations sont religieuses. 

8.9. Quon a denature la religion. 10. Que le 
regne de rintolerance est passe. 11. Immensite 
de la recherche. 12. Quon na examine que Tex- 
terieur. i3. La terreur n*est pas son unique 
source. 17. Ni Tignorance des causes. 18. Ni la 
superiorite de Torganisation. 19. Meme, lors- 
qu*on .la considere comme une illusion , ellc 
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est particuliere u Fespece humaine. az. La 
superiorite cle Torganisation humaine serait 
une cause, d^irreligion , si le sentiment religieux 
n^existait pas. 21,22. QuMl ne taut chercher ni a 
le fletruire, ni a ie niaintenir. I, 25. Le fonds in- 
destructible , les formes perlssables. lb. Que Tin- 
crcdulite ne prouve pas que i*homme ne veut pas 
de religion y mais quil ne veut pas celle quil a. 
26. Combicn avilie, durant le despotisme impe- 

. rial. 85. A ete fautiyemcnt envisagee par les trois 
partis qui s*en sont occupes. 10 1. Chute de la 
religion, apres Louis XIV. 102, io3. Comment 
consideree avant le commencement du dix-hui- 
tiemc siecle* io5. On la degrade quand on veut 
lui appliqucr le principe de rutilitc. ii3. Philo- 
sophes allcniunds qui la cbncoivent comme la 
langue universelle de la nature. i35. Utilite de 
ce point de vue, pour penetrcr le sens symboli* 

. que dcs mythologies. i36. Cettc hypothese doit 
rcmplaccr momentanenwnt en France le systeme 
de Dupuis. 137. Objections contre ce systeme. 
1 38, 139. La religion rcnait plus belle, apres la 
destruction de chacune de scs formes. i45. Une 
nation na pas a la (In d*un siede, la menie reli« 
gion qu*au commencement. i64* Lor& meme 

. que les religions prennent un sens scientifique, 
elles ne perdent pas leur.sens litteral. i8i, 182. 
La masse des homnies prend la religion comme 
elle sc presente. 198. Distinction entre les reli- 
gions sacerdotales et celles qui sont indepen- 
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dantes du sacerdoce. 2o5; If, 9. V. Sacefrtove^ 
Faute de cette distinction, l*on a suivi une fausse 
router 1210. Lcs religions non sacerdotales les plus 
humaines et les pluspures, aiiy.Jnterct.Qucl'd 
morale pent iJtre etrangere h la relig10n.273.Quc le 

' sentiment religieux ly fait entrer. 274* Q**c la reli- 
gion prend sous sa sauvegarde Vinteret commun. 

' 275. Toutes les crises religieuses ont fait du bien. 
I, 1 5. La religion est tiaturellement Falliee de la 
liberty. 109, no. Doit pouvoirse perfectionner, 
149, i5o. V, Paiv. Cliaque religion se divise en 
plusieurs epoques, 175, iy6, Suivant les erudits, 
la religion n*est que la science, suivant les incre- 
dules, Timposture, suivant les croyants , Dieu ou 

' le diable, on n*a vu nulle part le cosur humain. 
204, 2o5. Pourquoi nous commencons par Tana- 
lyse des religions sacerdotales.21 i.La religion, ini- 
muable quant au fond, historique dans les de- 

' veloppements. 216. La revolution qui s'opfere 

* dans la religion par le passage de Tet^t sauvage 

• a Tetat barbare , le pendant dc la division du tra- 
vail. 11,7. Probleme a resoudre. IV, 19, Deux 
sortes de religion , Fune le resultat de toutes 

■ les erreurs d*une multitude ignorante, Tautre 

Foeuvre de Felite de Fespece humaine. It. Que. la 

^ seconde ne merite pas la preference, conime on le 

• croirait. 20. Les religions sacerdotales beauconp 
plus extrayagantes que les religions indepcndantes. 
/^.Contradictions plus iiombreuses et plus palpa- 

• l)les dans les religions sacerdotales , que dans les 
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cToyances simples el grossieres que se construit 
Tesprit huniain. 4i« Pourquoi. lb.- Que Fabsurdite 
decertaines formes religieuses , loin d*dtre un ar- 
gument contre la religion, est une demonstration 
que nous ne pouvons nous en passer. 4^9 43* 
Deux causes pour les^uelles le sacerdoce main- 
tient dans la religion des pratiques blessantes 
pour la Divinite. 48* i** Sa persistance dans tons 
les anciens usages; a* parce que seul interme- 
diaire eutre le ciel et la terre, il est en quelque 

* sortc responsable de la conduite des dieux. lb. 
La religion, dans.ses rapports avec la morale, tou- 
jours placee entre deux ecueils. 5po. Lesquels. lb, 
Sont beaucoup moins fskcbeux, dans les religions 
librcs, que dans les sacerdotales. lb. La dignite de la 
i^ligion toujours meconnue. 5o2. Tortqu'on a eu 
d en faire un code penal. 5oa , 563. Ne pent rien 
changer au nterite des actions des hommes. 5o3. 
Est en nienie temps un recours contre Timperfec- 
tion de la justice humaine, et une sanction des 
lois generates que cette justice a pour but de 
maintcnir. 5o4. Etat de la religion en France, il y a 
soixanteans.V, 1 68, 1 69. Intolerance et frivolite du 
clerge. 169. Ses effets. 169, 170. Ceux de la r^- 

•• volution contraires ace qu^on en attendaiu-i^o, 
171, Nouvellessectes qui selevent detoutes parts. 
lb. Bizarreries, extravagances de quelques^unes. 
171. Prouvent cependant que le gernie reli- 
gieux n*est pas detruit. //*. Quil faut toujours en 
revenir a Tun des deux etats compatibles avec 
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; notre nature) la religion imposee, la religion 
libre, 173. Lequel est le.meilleur. /& L*Inde, TE- 
thiopie, TEgypte, la Perse, offrent rexemple du 
premier. /£, Resume de ce que nous en avons 
: dit. 173 et suiv. Objection que nous ont faite quel- 
r ques homines distingues. 176. N*out envisage 
qu*un cote de la question, lb. IncQnvenients du 

• pvlncipe stationnaire, meme.dans les religions qui 
»; . ne conferent au sacerdoce qu un pouvoir limite. V, 

,: 1 8 1 . En Grece , par exemple , lb. ct suiv. Exil d'A- 
\ naxagore. iSs.Mort de Socratc. 182,1 83. Opinion 
•; de M. Cousin sur cet attentat. i83/i84. Est une 
rcponse aux deiracteurs du christianisme. lb. En 
.. quoi. /i. Evidence qui en resulte. i85, 186. Le 
i principe stationnaire. bien plus solenneliement 
; consacre k Home qu en Grece, 187. Ses suites. lb. 

• et suiv. Anecdote de Sylla. 187, 188. Pourquoi la 
.' religion romaine perdit son principe de vie, la 
. perfectibilite. 189. Que la purete de la doctrine 
: ne diminue en rien les dangers du principe sta- 

' tionnaire dans la religion. 191. Exemples tires des 

u- diiferentes sectes qui sont nees du christianisme. 

j: 191,192. Toute religion positive conduit a Tin- 

.'. tolerance. /^. Passage d*Appiano Bnonafede a ce 

sujet. 192, 193. Suites inevitables de Talliance de 

• lautorite politique avec le zele religieux , pour la 
perpetuite de lafoi. 193, 194. Condulte du clerge 

.; en vers les communes, dans lemoyen llge. 194, 196. 
■.\ Regrets de quelques auteurs de nos jours, leurs 
) apologies^ leurs appels a Vinquisition. 195, 196. 
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Leur courroux contre rindependance de la p<in- 
see et la liberie de la discussion. 196. Gombien 
est funeste k la religion m^me tout obstacle op- 
pose k sa perfectibilite progressive. 199. Prcuves. 
199,200. Qu*clle est intei*essee h ce que la faculte 
progressive iui soit appliquee. 200« Pourquoi. 200 
et suiv» Comment nous enrendons cette progres- 
sion. 202, 2o3. Qu*elle ne nuit en rien k la divi- 
nite de la religion. 2o3,2o4* I^e caractere station- 
naire dans Ics croyanccs, ce qu'il y a de plus 
oppose au sentiment religieux. 204. Preuves. 2o4y 
2o5. Que notre systeme n*exclut nullement les 
communications surnaturelles. 2o5, 206. La li- 
berte, source de toute perfection dans la religion. 
207. 
Religion naturelle. Systeme de ses partisans. I, 

io4* 
Revelation universelle. I, 16. Que Dieu peut pr^ 
scnter a riiommc la revelation d'une maniire sur- 
naturelle et Ten affranchir aussi d*une maniere 
surnaturelle. i3, 14. Que notre systeme sUr la 
succession des formes religieuses ne conduit point 
a nier la revelation. 14. V. Sentiment religieux. 
Rapports lieureux qu ctablit ce systeme entre la 
Providence et Ics homines. i33, i34. Comment 
on doit considerer les revelations surnaturelles. 

II, 2II-2l3. 

Reves. Que rhabitude seule nous familiarise avec 
ce phenomene. I, 336. Respect et obeissance cles 
sauvagcs pour les reves. 336,337,338. Puissance 
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quy puisent les prStres en les interpretant. 338. 
Les sauvages choisissent pour fetiches les objets 
quilsvoient dans leurs reves. 227. 

Bevolution francaise. Son action sur la religion. 
I, 117,118. Persecution execrable qu'elle a ame- 
nee. 118. Reaction qui s'crt est suivie. 118. 

Revolutions politiques. Qu*elles modifient le poii- 
voir sacerdotal. II, i3o, 169. 

Rhapsodes. Ill, 444^ 445. Leur profession fort en 
honneur. lb. Queiqucfois appcles bomerides. lb. 
Erreur des savants a cet egard. lb. Empire qulls 
exercaient sur leurs auditeurs. 44^9 446* Leur pro- 
fession s avilit en devenant mcrcenaire. lb. 

Rhee, femme de Clironos, Saturne ou le Temps. 

I, 179- ^ 
Rhode. Ueber Alter und Werth einiger morgenlaen- 

discher Urkunden. Ses observations sur les con- 
sequences scientifiques de trop de soumission aux 

. dogmes. I, 119, 120. Distingue entre deux sys- 
temes religieux, et approcbe, mais sans Tappro- 
fondir suffisanuncnt, de noire division des reli- 
gions sacerdotales et des religions libres. II , 
10, J I* 

Rhodes (He de). L'une des routes par lesquelles les 
religions sacerdotales se rapprocherent.de Grece. 

II, 376. 

Richis (les sept). V. Saintete de la douleur. 

Rites liccncieux, provenantdu raffinement dans le 
sacrifice. I, 35o. Combines avec des notions exa- 
gerees sur la chastetc. 35o. V. Juidah. Corpora- 
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tion de pr^tres, chez les negres, chantant de& 
hymnes obscenes, /(. V. BabjrlonienneSj Memphis. 
Que ces rites appartiennent au sacerdoce. 353. 
y.Mextque^f^Uzli'PutzU^ Lingam, Les rites licen- 
cieiix des myst^res , etrangers k la veritable reli- 
gion grecque, et une importation des religions 
sacerdotalcs. 353. Les explications scientiOqiies 
des rites licencicux, partie des philosopbies sacer- 
dotales, ne changent rien au sens populaire. 354* 
V. Florida , Sjrrieiis. Obscenites dont les cere- 
monies indiennes sont melees. Ill, 204. Mescliia 
et Mescbiane, fable obscene cbez les Perses. Ill, 
243. Egyptiennes formant des danses lascives au- 
tour du taureau de Lycopolis. IV, 254* Se livrant 
a Gbemnis aux embrassements du bouc Mendes. 
255. Congregations de fiUes vouees ^ la volupte 
dans Achmin , reste des rites licencieux. lb. 
Phallus en Syrie , sous le nom de Peor ou Plie- 
gor, auquel les jeunes filles sacrifiaient leur virgi- 
nite. lb, Prophetes juifs se plaignant frequemment 
de ce que les faux dieux seduisaient les Israelites 
par des pratiques impudiques. 255, 256. Belphc- 
gor, dieu des idoIAtres, avait des formes priapi- 
ques; rites licencieux quon celebrait en son hon- 
neur. 256. Phallus erige en pompe dans le tem- 
ple de Jehovah. Ib» Culte de Priape admis dans lo 
royaume de Juda, sous Osias. lb. Josias rabolit. 
lb. Rites licencieux chez les Mexicains. lb* Danses 
obsc^nes des jeunes Indiennes devantlespngodes. 
257. Jeunes mariees offrant les premices de leur 
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virginite k ces images. lb. Obscenite des figures 
du temple de Schiven h Elephantine. li. Histoire 
licencieuse de la dcesse Mariathale. Jb, Culte de 
Call. /&. Representation theitrale des plaisirs 
contre nature, aux Indes et au Mexique.^57, 258. 
Le peche contre nature, rincarnation du diable, 
suivant Antoinette .Bourignon.258.Debauclies aux- 
quellos se livraient les Scaiidinaves k la fute de 
Thor. lb. La religion perse plus circonspecte. aSg. 
Qu'on peut cependant apercevoir quelques restes 
de rites licencieux,. dans la permission qu'avait le 
roi de Perse de s'enivrer le jour dc la fete de Mi- 
thras. lb, Autres peuples chez Icsquels ces rites 
etaient en usage. lb. Explications scientifiques de 
ces rites. aSp, 260. Scctcs iiidiennes rcndant Iiom- 
mage aux organes generatcurs, se divisant en deux 
branches. 260. Comment les Indicns represcn- 
tent ces deux subdivisions, lb. Qu'on n'apel'coit 
rien de pareil dans les religions indepcndantes. 
lb. Fetes en Grece, cependant, dans lesquelles des 
femmes paraissaientnues, iiiais ces feinmes des 
courtisanes. 260, 261. Femmes a Corinthe vouees 
au culte de Venus , scion Strubon. 261. Noin quii 
leur donne. lb. Qu'on ne peut rien en conclure 
contre notro assertion*, non plus que das danses 
des jeuues Giles de Spa'rte avec les jcunes garcons. 
• /^.I^es pratiques licencieuses introduitesen Groce, 
se rattachant toujours a des dieux etrangers. lb. 
Comment les poetes expliquent la naissance de 
Priape. 2ffi, 262. Proscription des fetes obscenes 



ALPHABETIQUE ET AMALYTIQirfi. '4oi 

& Thebes, par Diagondas. o6a.. Proposition que 
fait Aristophane, dans une de ses comedies. lb. 
Pratiques revoltantcs des heretiques de diverses 
epoques. a63. Des Manicheens. lb* Des Adamites, 
des Picardsy des Anabaptistes.* /£.. Processions 
des Flagellants. lb. Descriptions, allegories, images 
indecentes des mystiques. li. Antoinette Bouri- 
gnon. ^64* Passages curieux d*un auteur sur les 
rites licencieux. lb. Extrait qu'il donne du po^me 
de Jayadeva* 264 et suiv. 
lloDKRTSON. Inexactitude des voyageurs qu'il a cites. 

1,4,5. 

RoBOAM. Les royaunies dlsrael et de Juda se se- 
parent sous son regne. II, a33. II sabandonne an 
culte des idoles. lb. 

RoMAiNS. I, XLi, i83. Institutions politiques qui 
coniprimaient le sacerdoce en se rincorporant. 
11^ 1 65. lis firent des divinites secondaires des 
dieux qu ils emprunterent des Etrusques. 4^7* 

RoMAiN (polytheisme). Duree de la lutte do Tesprit 
sacerdotal contre Tesprit grec, dans ce poly- 
theisme. IV, 294* Etat de TEtrurie au moment 
de la fondation de Rome. 294 et suiv. V Etrwie. 
Auteurs qu on peut consulter sur Forigine des 
diverses peuplaJes d*Italie.. 294 , 295. Fetes du 
Tibre, un rcste du culte, des Fontaines. 299. Les 
Romains puisent egalenient dans la religion de 
ritalie antique et dans celle de I9 Grece. Sip, 
320. Niebuhr sur. Romukis et Tullus Hostilius. 
lb, Romulus , selon lui , le noui gencrique du peu. 
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pie romain. lb. Tout ce qui est sacerdotal dans 
la religion romaine descend de T^trurie, tout ce 
/qui appartient au polycheisme ind^pendant vient 
de Grece. 3ai. Farts qui le prouvent. Sai-Saa. 
Livres attribues a Numa , livres aux flammes quatre 
cents ans apres sci mort. 3a3. Nos conjectures i\ 
ce sujet. lb. Tite-Live et Clavier sur le mdme fait. 
323-324* Resistance de Tullus Hostilius au sa- 

• 

cerdoce. 324. Derobe aux pretres leurs conjura- 
■ tions,revelees i Numa par. Picus et par Faune. 
324-325. Maniere dont Ics pretres Fen punissent. 
325, Origiiie quon attribue a Tarquin TAncIen. 
325-326. 11 repousse la religion etrusque. lb. Ap- 
pelle k Rome des families grecques. lb. Passages 
de Tite-Live sur lui et sur son fils. 826-327. II em- 
.- pi*unt(e des Toscans leurs jeux sacres et quelques 
ceremonies religicuses. 327-328. Hommage bar- 
bare que son £ls rend aux livres sibyllins. 328.' 
Letablissement de la republique determine la vic- 
toire en faveur du polytheisme grec. lb. Conse- 
, quences de cette victoire. 328-329. Les expeditions 
guerriires des Romains contribuent aussi a leta- 
blir.'329,33o. Formes plus elegantes que pren- 
- nent les dieiix i cette epoque. lb. Abolition des 
sacrifices humains. 33o. Attribuee k Hercule selon 
quelques-uns. /&. Au Lacedemonien Eutbymus, 
selon dautres^ 832. Fable qu*on rapporte k ce 
sujet. lb. Humanite de Junius Brutus. 33o*-33i- 
332. Jeux institues en memoire de ce trioniplie. 
' 332. L^s sacrifices humains reparaissent dans <lt!H 
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circonstances extraordinaires. 333. Grecs et Gau- 
lois dcs deux sexes enterres vivants. lb. Sacrifice 
expiatoire offert tous les ans aux m&nes de ces 
victimes. ///• Ces rites barbares revoques en doute 
par Ovide. 333-334. A tort. lb. Son dialogue k cet 
ogard, entre Jupiter et Numa. lb. Rome eihploie 
sa puissance a interdire les sacrifices humains 
chez les peuples allies ou vaincus. 335. Exemples. 
lb. ]^loges que Pline fait de scs compatriotes a ce 
Sujet. lb. Combats de gladiateurs consideres a tort 
par quelques ecrivains comme des sacrifices hu» 
mains. 335. Ces combats des amusements feroces, 
non des ceremonies religieuses. lb. Preuve. 336. 
llites liccncieux egalement ecartes du polytheisme 
roninin. lb. Tentative du sacerdoce toscan , pour 
y introduire des pratiques indecentes. lb. A quelle 
occasion. 336-337. Ne reussit point. /(. Ceremo- 
nie des Lupercales. 337. Decret du senat contre les 
Bacchanules. lb. Jeux (loraux datant de la rell^rion 
de TEtrurie. /i. Tradition qui attribue leur institu- 
tion a une courtisane no mmee Flora. 338. Pi*ati- 
ques licencieases reparaissant k Tapprocbe de 
Tempire. lb. Mitigation dcs privations contre na- 
ture, lb. Tortures volontaires he s mtroduisant que 
fort tard dans la religion romaine. 339. Les lois 
des Douze Tables les defendent. lb. Divinit^s, le- 
gendes et rites que la religion italique fournit aux 
Romains. 34o. Modifications que le genie grec leur 
faitsubir. lb. Politique des Romains pouplant les 
colleges des pontiles, des citoyens les plus emi- 
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nents en dignite. 34i* Se fait de la divination uri 
instrument* /^. Emprunte des Etrusques quelque 
chose de la division en castes. 34a. Motif de cet 

. emprunt, lb. Livres de Tages sur ia divination, 
traduits par Labeon. 34i. La divination roniainc 
divisee en deux grandes branches, selon Ciceron. 
. 341-^342. Vestiges remarquables que les tradition^i 
et les dogmes etrusques laisscrent dans les notions 
des Romains, ni^nie les plus eclaires. 34a -343. 

Rousseau (J.-J.). Empreint du sentiment religieux. 
I, 1x6. N'a ricn dit de precis a.cet egard. lb. 
Accuse par La Mennais. 78. 

RuGiAViTH, dieu des Vandales; ses sept tetes et ses 
sept epees figurent la semaine. Ill, 265. 

RussES ( paysans ). Empruntent les saints de leurs 
voisins, quand la recolle a etc mauvaise. 1, 
266. V. FctichUmCy Chez les tribus ft^tichistes , 
voisines-de la Russie, les schamnians ou jon<|[leurs 
ont peu dinfluence. 358. V. Jongleuvs^ Leveque. 
Mettent saint Nicolas au nonibre de leius feti- 
ches. 266. Anciens fetiches des Russes. Ill, 261. 
Leur Wolkou, prince du pays^ ayant la figure 
d*un crocodile. 266. Leur Wladiniir, leur roi ct 

. 1e soleih lb. Ses exploits pareils ili ceux de TA- 
poUon grec. 267; 

Sabacon. v. Eg/pte. 

SAcsaDOCE. A toujours travaille a reridre la religion 
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reniicmic de la liberte. I^ 84, 85, Met obstacle k 
la liiarclie naturelle de la religion. 147 y i48.V.Ae- ^ 
ligion. Le pouvoir dusacerdoce doit Stre sans bor- 
/leSy qiiand il existe en corps , des la formation des 
societes. 206. Pourquoi il a peu.de pouvoir dans 
letat sauvage. lb. Son action sur la religion. ao8. 
Qu*il ne faut pas s'exagerer ccttc action. 209. II 
ne croc pas , niais il coordonne et il cnregi^tre. 
Ib» V. Sacrifice. Abuse du penchant de riiomme 
au sacrifice. 258.- V. Abstinence, Tend h former 
un corps, des Tetat sauvage. 32 x. V. Jongleurs^ 
Magie , Dicux j Bouleversements du globe , Ttvi^es , 
Divination y A^iVo^.. Consequences de son appari- 
tion dans le culte des sauvages. 34^* Comment 
Ics jongleurs se rendent maitrcs de Tidec du sa- 
crifice. 344* Leurs f«3tic1ics niecliants. 344 f 34^* 
Le saccrdoce autcur de la prolongation des sacri- 
fices I1umains.349.Des rites liceiicieux. 353. Action 
du sacerdoce sur la figure des dieux. 35 5. Favoriie 
rideededieiixmalfaisants. lb, Lutte centre Tinde- 
. pendance du sentiment religicux, 47? 48. Associa- 
tions de pr<)tres cliez les sauvages de TAmerique. 
32i.]Vlonopoledetoutcslesfonctions parl'ordrc des 
prfitres, chcz plusieurs tribus sauvages. /i.V.Co/i- 
/ormites^Belli,Tucs prt^tres acconipagnent leurs ope- 
rations de myst^res, de convulsions- et de liurle- 
ments. 329, ?iZo,y, Daiires, Chez les Lapons, les 
Indiens, les Kamtschadales, quiconque yoit son 
genie, pent sjb declarer pretre. 359. V. Sc/iam- 
mans, Certaines circonstances etendent le pouvoir 
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du saoerdooe m&ne dams le fetichisme* Y. /mmAiA* 
Qae le saoerdoce, dies quelqties peuphides , fnil 
aux samrages un deroir des plaisirs de rainour. 
ly 36a. Causes secondaires qui onl pu contribuer 
k Tautorite du sacerdoce. II, la. V. Sentiment 
religieux, Climat , Bon/euersemenis ph)\uqffes , 
Colonies, Temporel {pou\H>ir)^ Lcs Chiquitos du 
Paraguay, )es Calmoucs et les Lnpohs Iiniasent 
leurs pretres. II, la, i3, V, Grecs^ Gautois. 
Causes veritables qui ont donn^ an sacordoce un 
pouvoir sans bornes, rastrol/^trio et le culto dos 
eleihents. Pourquoi. a5 , 28. V, Germains. L*or- 
ganisation du saccrdoce pent £tro rnmcnc^e h 
deux grandes categories, les castes h<irt!(IitnliH)S 
et les corpotations elcctives. 54* HtV(^dit<$ <lii sa» 
cerdoce chez les Perses. 8a. V. Pcrsc^ Mexi^ 
eaitis y Hebreux ^ Druidcs, Le pouvoir du snecir- 
doce, soit par TofTet de la division en caste*!, soit 
sous la forme de corporations, egnjemnnt dc^spo- 
tique. 85. Ktendue des fonctions siirdrdotalos 
chez tous les peuplcs soumis tkxxx prAtros. M(l, 
Premiere place et presidence exclusive d/itis ton* , 
tes les ceremonies religieuses, li»s sacrificits, nfif, ///, 
V. Mages. Le saccrdoce de rantiqui(4$ rmUv\m\%^ 
suivant Heeren^ la classe eclair<fe mt Umi {(imn* ( 
oui, mais avec un esprit sacerdotal, Htt^ Hy, Ln 
saccrdoce gete, germain, hntioti^ iUfipmU, smd 
les ennemis a b mort, 88, Hy, \, /<ff//ff0f liflilam 
pie J Brames. VcuriAr sacerdz/t jiI Jmiis U Html $*! 
rOcddenC 99. La de$tiu$tidm fM/Mil/li? mulrt* lii« 
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chefs poUtiques et non contre les pr£tres chez 
les Bourguignons. Jb, La pr^trise et la royaute 
reunies clic^ les Goths. 100.' lluses des prdtres 
pour se fairc obcir. Anecdote de Gosinga dans 
Polyaenus^chez les Thraces. lb. Les rois victinies 
dans les sacrifices humains. 101. Les prStres 
possedaient presque partout le pouvoir jiidlciaire. 
loi. En Egypte. lb. Le tribunal des Trente. 102. 
V. Drottes. Le sacerdoce chretien heritier des 
privileges dn sacerdoce des nations soumises aux 
pri^tres dans Tantiquite. io3. llessemblance des 
druides avec les ordres monastiques. io3, io4* 
V. Excommunication. Dieu aux enfei^s, au Thi- 
l)et, pour avoir blcsse un pretre. 106. Y.jinaitiSj 
Mo'ise. Moyens du sacerdoce pour conserver ses 
privil-eges et ses proprietes. 109, no, Pretres 
chez toutcs les nalions qui leur ctaicnt soumises, 
exemptes de porter les armes et ne pouvant etre 
oondamnes k mort. no. Ges deux privileges re- 
clames par le sacerdoce chretien. lb. Raisonne- 
nients des pretres pour justifier leur immense 
pouvoir. III. Au^terites qu'ils affectent^ pour 
iniposer aux peuples. ill, 11 a. Sarrogent Ten- . 
seignement de toutea les sciences. lb. Exercent 
exckisivement la medecine. 11 4* DIfficulte aveo 
laquclle ies pretres communiquaient leur science 
aux etrangers. 1 15. V. Eudoxe^ Jamblique^ Vedes^ 
Druses. Defiances et precautions des pretres con- 
tre eux-niemcs. II, 119. V. Mercure cgyptien. 
Aucun pretre ne pouvait ecrire en son propre 
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nom sur la religion on la philosophie. /&. 120. 
Les fonctions du sacerdoce n'etaieDt jamais con- 
fiees h un seul individu. lai. L'histoire ne nous 
transmet le nom daucun individu distingue dans 
les castes sacerdotales. Id, V. Sanchoniaton, Dan- 
ger que le sacerdoce apercevait dans toute pree- 
minence individuelle» 124. Que le sacerdoce mo- 
derixe n a pu se plier a cc calcul , parce qu aujour- 
d*hui rindividualite est trop puissantc. ia5. Que 
dans les corporations sacerdotales tout etait mo- 
notone et immobile. 127, 128. Que clicz led na« 
tions sacerdotales ) le pouvoir sacerdotal n'a pas 
toujours etc le mcme. 129, i3o. Causes qui 
Vont modifie. i3o, V. C/imat, Fcrtilite^ Sterilite^ 
Caractere national j Independance ^ Asservissc" 
ment a Vetrauger^ Reifolutrons politiqucs ^ NeceS" 
site dutrauail, Phenomenes physiques^ Migrations, 
Sacerdoce transplante en Etrurie par dcs colo- 
nics de Pelages. 164. Resume de nos reclierches 
sur le sacerdoce. 279, 283. Que malgre les formes 
difTerenteS) le pouvoir sacerdotal surnagea tou- 
jours. 280, 281. Que s*il a rendu dcs ser- 
vices 4 Fespece humainei dans Tenfauce des sb- 
cietes, il a mis obstacle a leur perfection- 
nement. 281 ^ 282. Le sacerdoce n'inlervient 
. point dans la purification generale de Tarniee des 
Grecs. 290, 291. Fratcrnite naturelle entre tons 
les saccrdoces. 337. V. Poljrtheisme^ sacerdotal, 
Mai qua fait a Thomme le sacerdoce de lanti*- 
quite. II, 465, Imitation du sacerdoce de 1 anti- 
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quite par celui du tnoyen iige. 4^i. Impuis- 
sance de la civilisation , de Tindustrie, des sciences 
et de la philosbphie contre Toppression sacerdo- 
tale. Notre veritable sauve-garde est le sentiment 
religicux. 4^4 > 4^5. Admiration absurde de la 
philosophic du dix-huitieme siecie pour les na- 
tions soumises aux pretres. 481 9 48^* Le sacer- 
doce, en suivant, partout ou il a regne, une 
marche uniforine, n*a point concu^ dans l*ori- 
gine, un plan fixe. Ill, a. Position hostile de 
tout monopole. 3. Le sacerdocc contraint a re- 
chercher les causes des faits qu*il observe. 19. 
Questions quji est force de se proposer, ao. Les 
pretres, sans perdre Tesprit de pretres, devien- 
nent metaphysiciens et philosophes. Ji. Preuves 
du monopole de la science par le sacerdoce, dans 
la religion indienne. i3i. Lc Sourya-Siddhanta , 
le plus ancien Traite d astronomic^ considere 
comme une revelation. lb. Efforts des pretres 
pour concilier Icurs decouverles successives avec 
rinfaillibilite de lours premiers enseignenients. 
i32. La legislation, partie deS Shasters. i33. I^ 
medccine, le present d'un dieu. Id. L*anatomie 
renfermee dans Tun des Upanishads des Vedes. 
Ilf. La geographic dans les Pouranas. lb. La mu- 
sique sous la protection de sept divinites. i34. 
Recit indien sur rinvenlion de la musique. lb. 
L*astronomie associee a la musique. lb. La gram- 
maire ayant pour auteurs Patanjali et Panini, 
inspires et propheles. i35. Traces du systemo 
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de 1 attraction, dans des podmes indiens. i36. Le 
Ramayan atteste, a chaque page et avec eloge, 
Tasservissement des Indiens au sacerdoce. Ill, 
217. Faits qui ie constatent. 219. Presents de 
Dascharatta aux Branies qui disent que leur mis- 
sion n*est pas de cemonde. /&. Brames precepteurs 
desrois. Les rois et les dieuxembrassant les genoux 
des brames. Conseils de Dascharattd a son fils, sur 
le respect et la soumission qu*il doit aux brames. 
222. Gombien, chez les Grecs des temps heroi- 
ques, les poet6s etaient plus favorises que les 
prStires. 3i2, 3i3. Pretres egypliens faisant jurer 
a leurs rois^en les consacrant^ quils n*introdui- 
raienty sous aueun pretexte, aucun usage etran- 
ger. IV, 2. Motif pour lequel les pretres dans 
les religions sacerdotalcs, ne permettent aiicune 
innovation dans la figure des dieux. 3. Toute 
tentative de cette espece, regardee comme un 
sacrilege. 4* Piques et troncs darbres chez les 
Gaulois regardeS' avec plus de veneration que les 
statues dor de leurs dieux. 4} S* Pretres egyptiens 
iiiant toute apparition des dieux sous une forme 
Iiumaine. 6. Sadaptaient dans leurs ceremonies 
(le$ tetes d*animaux. 7. Le sacerdoce trahissant 
quelquefois le desir de revetir les die.ux d'une 
beaute superieure. j 4* Que Thomme est loin d*a- 
Voir recueilli quetque avantage de sa soumission 
an sacerdocfe. 4^. L esclavage, Terreur et Teffroi ,le 
seul fruit qu il en ait retire./^.Que le sacerdoce cour- 
rise a la fois le sentiment religieux, Tinteret et une 
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certaine ardeur d'abstraction qui sVmpare quel* 
quefois des tdtes humaines. lai , laa. Quapres 
avoir proclame rexistence de dieux malfaisants , ii 
sent le besoin de rassurer Fhomnie contre cette 
creation. lb. Tendance qu'ont les pr£tres h, com- 
biner toujours la partie populaire des cultes avec 
leurs hypotheses et leurs decouvertes. Y, 8. Que 
le sacerdoce n'eut jamais en Grece qu'un pouvoir 
hmite. i6. Pourquoi. i6^ 17. Travail qu*il fait 
pour acquerir plus d*importance. 17 et suiv. 
Creutzer a ce sujet. 19. Fait entrer dans les mys- 
teres tout ce qui etait repousse par I'esprit inde- 
pendant du culte national. 20. Impossibilite ou 
nous sommes de decrire ses efforts sur cliaque 
objet. 21. Cherche par politique k enroler Tirre- 
ligion sous sts etendards. 66. L*amour-propre 
lavorisait cette transaction. Ih. L*incredutite pro- 
fessee par les luinistres m^mcs des autels; vers 
la fin du dernier siecle. lb. M. de Barante h. ce 
sujet, 66^ 6y, Que le sacerdoce de Tantiquite a 
pu quclquef'ois fitre de bonne foi. 177, 178. 

Sacontala, (heroine du drarae ceiebre de). II, 1 34* 
1 35. V. Cli/nat, 

Sacrifice. Idee du sacrifice inseparable de la reli- 
gion. I, 25o. Comme de I'amour. lb. Les amants 
et les mystiques se rimposent.'25o-25x. V. Sau" 
images. L*idee du sacrifice d abord exempte de rat 
fincincnt devient graduellement plus compliquee, 
25i-252. Cette tendance a raffinersurle sacrifice, 
pas assez remarquee par les philosophcs. a 53. lis 
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ont attribue ces mflRrieincnts aiix prcitres, tandU 
que ]e principe etalt ^lans la nature de Thorn me. 
a53. V. SauifageSy C/tastete^ f^irginite^ Union des 
sexes. Double mouvement de rhomme , relati- 
vement au sacrifice : Tun desinteresse, Tautre 
egoiste. 343-344* RafGnements dans le sacrifice , 
admirables, quand le sentiment les dicte, afTretix 
quand le calcul s*cn empare. 346. Progression 
funeste dans le rafOncment des sacrifices. lb. 

• 

V. Sacrifices humnins ^ Chastete ^ Rites licencicux. 
Le raflSnement dans les sacrifices tournant quel- 
quefois au detriment des protrcs. Buraltcs sacri- 
iiant les leurs, dans de grands dangers. 348. Le 
sacerdoce ne perd jamais son interet de vue. 
Quand il sagil d'epurations qui reconcilient 
riiomme avecla divinite, les moydns epuratoires 
sont toujours la liberalite et la soumission aux 

. pretres. Ill, 38. Les sacrifices s adoucissent avec 
le temps ^nienie dans les religions sacerdotales. 
204. V. Dieux. Nouveau point ' de vue sous 
lequel le sacrifice se presente a riiomme civilise. 
1 Vj 2o3. Socrate a cc siijet. li, Reponse de Brimha 
a lasagesse divine, sur la necessite des sacrifices. 
Jb. Quecette maniere deconsiderer les sacrifices, 
• n'a que des avantagcs dans les religions indepen- 
dantes. 2o3-2o4. Qu*il n en est pas de meme dans 

' les religions sacerdotales. 2o5. 
Sacrifices iiumaii^s. Se reintroduisent dans le po- 
lytheisme a sa decadence. I, 52. Leurs diverses 
^•auses. 346-3/{7. Captifs immoles. W. Sjicrifices 
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funeraires. 347* Rois ou chefs immolant clc5 
homines pour prolonger leur propre Vie, ou 
comnie niessagecs. 347- Recherche de l*ayenin lb. 
La cause principale, le raffinement dans le sacrifice. 
347-348. V. Afrique^ Floride^ Ckastete\ Rites It" 
cencieiix. Ces sacrifices prolonges par le sacer- 
doce. I, 349. V. f^izliputili^ TeiUatcs. Sacrifices 
denfunts parleurs parents , provonant du rafline- 
ment dans le sacrifice. 348. V. Floride. Enfants 
jetes dans les rivieres a la Chine, vestiges du 
culte des elements. II, 4^ ^ • CarthaguioiSy Gaule , 
GcrmainSy Sacerdoce^ Indc. Les Cartliaginois as- 
sieges par Agaihocleretablissentles sacrifices Iiu« 
mains. 170. Ccttc pratique usitcc en Chine. II, 
263. Histoire du roi Ombourischa et du sacrifice 
liumain quji veut faire. Ill, 199. Valmiki, tout 
en racontant comment les dicux empechent 
ce sacrifice, ne le blame point et loue la piete 
d'Omboiirisclia. 201. SncriUccs humains oiTerts en 
Ilussie par Vladhnir. 266'. Auteurs quoii pent 
consulter sur les sacrifices humains, chez les di- 
vers peuples. IV, 2o8-2ii9*aio et suiv. V. Car- 
thagCy Cauhj Ger/nai/tSy Mcxique^ Scafidmavcs* 
Idole dans le palais du Samorin, roi de Calicut, 
qu on faisnit rougir au feu pour placer des en- 
fantsdans sa boiiche. 21 3. Automate, a la Chine, 
jouant aux echoes avec des victimes qu'on niet- 
taita mort si elles perdaientia partie. Ilf, Perscs, 
dans leur invasion en Grece, ensevelissant vi- 
vants neuf jeunos garcons et ncuf jeunes filies. 
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2ii4. La reine Amestris faisant sacrifler quatbrzii 
rejetons des plus illustres families. lb. Figures qu*on 
aper^oit sur les ruines de Persepolis. lb. Ethio- 
piens sacrifiant des hoinmes au soleil et h, la lune. 
ai4-ai5. Egyptiens a Typhon. 2i5. Opinion 
d'Eratosth^ne sur la tradition qui accusait Busi- 
ris de sacrifier les etrangers. lb. Erreur d'Hero- 
dote relevee par plusieurs auteurs. lb, Vierge pre- 
cipitee dans le Nil, pour obtenir une inondation 
favorable. lb. Ditferents sacrifices des Indiens. 
216^ Plaisir qu*ils procurent k ladivinite, plusou 
moins grand, selon la qualite el Ic nonibre des victi- 
mes. ai6. Preceptes et rites du chapitre de sang 
du Galica-Pouran. lb. Sculptures qui en retracetit 
Timage. lb. Invocation du sacrificateur. lb. Uoi 
captif egorge par le chef des Sarrazins «\ la solde 
des Romains* 217. Le pere de Mahomet et lui- 
nienie devoues a ce genre de mort. lb. Exception 
peu fondee que Creutzer veut faire en faveur de 
• la religion de.Lycie. lb. Sacrificateur des Saruia- 
- tes buvant le sang des victimes. 218. Sacrilice 
^ d*fphigenie et des filles d'Erecthee relegue au 
. ' rang des fables. 219. Legende de la premiere res- 
. semblant a celle de Jeplite. 219. Sacrifices hu- 
mains en usage chez les (^recs des premiers 
, temps. 219-220. Ges pratiques barbares repous- 
sees par eux de bonne heure. lb. Y*reviennent 
quelquefois par Tascendant des superstitions an- 
tiques. 220. Trois jeunes princes parents du roi 
. de Perse immoles avant la bataille de Salamine. 
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lb. Ces sacrifices se prolongeant en Arcadie plus 
que dans les autres contrees de la Grece. aai. 
Pourquoi. lb. Details de Pausanias k ce sujet* 2aa. 
Huiti^metrairaild'Hercule, peut-dtreune tradition 
defiguree de Tabolition de ces sacrifices. aa3. Ana- 
chronisnie sur lequel elle repose. aa3. &reur de 
Lactance au sujet des sacrifices humains dans 
rile de Chypre. lb. LTiorreur des Grecs pour ces 
coutumes eclatant dans tous les recits de leurs 
Iiistoriens. aa4* Exemples. a24-2a5. Rites moins 
sanguinaircs qu'ils leur substituent. 225-aa6. Ac- 
tes de devouement volontaire chez les Grecs et 
les Romains ayant une fausse analogic avec les 
sacrifices liumains. 226-227. Ces actes Teffet acci- 
deniel et spontane d'un palriotisme digne d admi- 
ration, nienie dans ses ecarts. 227. Ces sacrifices 
subsistant toujours djins les Gaules , «ialgrc la se- 
v^nte des lois romalnes. lb. Se prolongeant chez 
les Francs et les Goths jusqii'au huitieine siccle. 
228. Procope i ce sujet. lb. Chretiens leur ven- 
dant des esclaves pour 6tre immoles. lb. Indicns 
de nos jours, jetant, malgre les Anglais , des honi- 
wies dans le Gange pour etre devores par les re- 
qums. lb. Families sengageant i restituer de 
la sorte aux dieux Ic cinquiemc des enfiints qui 
leur sont accordes. lb. Branies, par un passage 
du Calica-Pouran , mis k labri dc ces sacrifices. 
23o. Exceptions, lb. Directeur spiriluel du roi, 
. 'J^^l^ole sur son tombeau au Mexique. 280. Alle- 
gones scicntifiques et cosmogoniques ayant con- 
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tribue h la prolongation des sacrifices huniaiiijt. 
/i^. Patcrson sur une ancienne representiition du 
temps, sous le nom de Matiacal. 23 i. Culte du 
Lingam ayant produit le metirtre. lb, Aiitres 
exemples chez les differents peuples. 23i-a32. 
Dognie de la chute primitive ayant motive ccs 
rites affreux. 232. Vedcs a ce sujet. lb. De Mais- 
tre et ses elevcs. . 232 , 233 , 234* Simple anahv 
gie dans les mots, on desir d'imitation produi- 
sant quelquefois i\es eifcts egalement ftincstes. 
ii33*234« l^ois dans le Nord immolant leurs pro- 
pres enfan ts .234*235. Erreur de Cesa r s ur la qua- 
lity des victimes qu*on inunolait flans* ces sacrifi- 
ces. 235- Presages que lespretres, chez dilTerents 
peuples, tiraient des signes ou des convulsions 
de la vict.ime.236.Le Calica-Pouran a ce sujet. 236, 
237. Adoucissements que ces sacrifices resolvent 
menie dans les reli<;ions sacerdotales et rites 
nioins teroces qu*on leur substitiie. 237 et suiv. 
Images en cire ou en autre matiere qui rempla- 
. cent la victime chez dif'ferentes nations. lb, Va- 
che du sacrifice a la celebration des noces, dans 
rinde, renvoyee libre. 240. Opiniiltrete du sa- 
. y cerdoce d niaintienir ces sacrifices. 240-241. Opi- 
nion de M. de Ma is tre a leur ejjard. K, Sacrifices 
i'uneraires disparaissant graduellement chez les 
, Grecs. 242. Faits epars dont on ne peut tiier 
aucune induction en faveur de la permanence 
de cet usage. 24a-243. II se maintient chez les 
.. nations qui sont soumises au saccrdore. 9.43. 
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Esclaves massacres aux funerailles des princes 
scandlnaves. lb. Femmes enterrees ou brftl^s 
» avec eux. lb. Celles des Caciques de Saint-Do- 
mlngue subissaicnt le mdme sort. lb. Gonduite 
de Segride, reine de Su^deenvers Eric son epoux. 
lb. Branhilda nionte sur le bAcher de Sigo'urd, 
et se brAle avec lui. lb. Autres cxemples chez di- 
fiirent: poiiplcs. a44 ct siiiv. Hommes difformes 
•. sacrinY^s au Mexique, pour amuser lours maitres 
dans Tautre uionde. a44* Femnies de Benares et 
de Bombay sc brulant encore de nos jours^ sur 
le tombeau de leurs maris. 24S«246. 
Sadi, poete persan. 1/, i5i. V. CUmat. 
Saint Ghrysostomis (axiome tolerant de). I, 62. 

V. Confession, 
Sainte-Croix. I, 1 36, 173. Ridicule de ses details 
anecdotiques sur Promethee. II, 36a. Passage 
d'Herodote tout, contrairc aux liypotheses de 
Sainte-Croix, surles guerres religieuses. 363. Ces 
guerresne peuvent etre adniises que conime ayant 
eu lieu entre des divinites locales, ou entre les 
pretres et les guerriers, niais point entre les co- 
lonies et les indigenes. 365. Erreurs de Freret et 
de Sainte-Croix. 366. 
Saint-Domingue. V. CUmat. 
Saint Irenue. Recommande la tolerance au pape 

Victor. I, 61. 
Saint Justin (axiome tolerant de). I, 6a. 
Saint Paul. Reconnait que Dieu a laiss^ les nations 
le cliercher par leurs propres forces. 1 , 14. Rejette 
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les abstinences et les privations arkiiraires. 6a, 63. 
Saint Pierre. Le inoins tolerant et le plus juda'iqtie 

desapotres. 1 9 60. Rcnonce aux absrincnccs prcs- 

crites par la loi juive, apres une vision miracu* 

Icuse. 63. 
Salivas, sauvages des bonis de TOrenoque. Blessu- 

fies qu its font a leurs nouveau - nes, 1 , 257. • 

V. Union des sexes. 
Salobion. Bannitle pontifo Abinthar. II, ao5. Epouse 

la fille de Pharaon. 207. Eleve aux idoles denom- 

breux autels. 233. 
Samancens. Peuple du Nord a qui les Indiens doi- 

ventleur civilisation. II, 17-18. Colonic cbinoise, 

selon les uns, secte de philosophes, selon les 

autres^ ou refbrmateurs religieux, disciples de 

Bouddha, chasses de leur patrie et trioniphants 

dans d autres con trees. 18. 
Samaveda, pocme indien. 11^ ^i. Dialogue qui en 

fait partie. lb, 
Samolus. V. Gaulois, 
Samothrace. Route par laquelle les religions sacer- 

dotales se rapproclierent de Grece. 11, 374. Phe- 

nicicns aijordant a Samothrace. 875. 
Samoyedes. Appellent leurs pretres Tadiles. I, 320. 
Samson (les renards de), dans une fete la tine a Car- 

seoles. 1, 1 59. 
Saaxueu V. Hebrcitx^ ^S^?* 
Sancuoniaton. Cite par La Mennais. I, 170. Nom 

generique, annexe a des livres supposes. 171, 

II, X2I. 
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Sassanidbs. 11, 39. Dynastic des Perses. lb. 

Saturne, Presque jamais un objet d*invocation. I, 
ic6. A trois fils, Jupiter, Neptune et Pluton. iSg- 
i6o.. Pourquoi les poetes lui donnent une be- 
quillc. II9 4io. 

Saitl. Engagements qu il prend avec le sacerdoce ^ 
son av^nement. II, ao2-2o3. V. Hebreux, 

Sauvages (utheisme pretend ude quelques tribus). * 
I, 4* L*^tAt sauvage est-il Tetat primitif? i53. 
Legerete avec laqucUe les pliilosophes du dix- 
Imitieme siccle ont prononce sur cette question. 
i53y 1S4. Vices dc leurs raisonnements. i54. 
Llionune sauvage stationnaire. i55. Nous ne 
prenons point letat sauvage pour le premier, 
mais le plus grossier. iSj. Peut-etre Teffet d*une 
chute, lb. II, 2. V. Sacerdoce. Etat des tribus 
sauvages que nous connaissons. 222. Les unes 
dans un etat presque brut. lb, Les autres un peu 
au-dessus. 223. Action du sentiment religieux 
sur le sauvage. 224* Que la crainte n*est pas la 
premiere cause de sa disposition rcligicuse. 224* 
Ni rinlerct. 225. Adore tout ce qu il rencontre , 
parce qu'il faut qu*il adore quelque chose. lb. 
Croit que partoiit 011 il y a mouvement, il y a 
vie. 226. Place la religion toujours dans Tinconnu. 
lb, PartoUt oil il croit qu il y a vie , il suppose 
unc intention qui le concerne. lb, Se regarde 
coumie le centre de tout. 227. Le hasard decide 
des ohjets de Siis adorations. lb, L*adoration des 
;inimaux lui est tri'S-naturelle. 2ii8. Remarque de 
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Heeren. a3o. Circonstances fortunes qui d^ci- 
. dent le sauvage dans ses hbmmages religieux. 
233. L'idee de rmiliti entre pour pen de chose 
dans Tadoration des animaux. 234* Que riiomnie 
n*est jamais Tobjet de Tadoratiori de Thorn me. 
235. Le culte du sauvage , Tadoration des ani- 
maux , des arbres , des pierres. 235. On I'a nomme 
Jetichisme. 235. Au-dessus des fetiches, est tou- 
jours la notion d*un Grand Esprit. 23^, 238, 
V. Cucis, ManitoUy Spiritualitc ^ Iroquois. Le 
sauvage croit ii des dicux bons et & des dieux 
mechants. V. Dualisme. Le sauvage croit que le 
boTi principe est plus puissant que le mauvais. 
246. V. IntercL But du culte chez le sauvage. 
249. Suppose Tobjet qu'il adore seniblable a lui- 
xn^me. lb. A peine le sauvage a-t-il des dieux, que 
ridee du sacrifice se presente a lui. 25 1. S'lmpose 
le celibat ou la virginite comnie sacrifice. 25 1, 
252. V. Celibat y Chastete^ Virginite^ Union des 
sexes. Le sauvage punit son fetiche. 260. Lcs fe- 
tiches dun sauvage deviennent les ennemis des 
fetiches de ses ennemis. 263. Les sauvages mul- 
tiplient leurs fetiches dans de grands dangers. 
265. V. Kamtschadalcs y Grand Esprit ^ Hurons^ 
Ostiaques , Koriaques , Delawares , Sentiment reli" 
gieux. Rapprochent le plus qu'ils peuvent leurs 
idoles de la figure humaine. 271. V. Lapons ^ 
OtahitienSy LoangOy Nouvellc^Zelandey Amazon 
nesy CanubeSy TeleouteSy Tatars, Attai, Serment. 
Respect 'des sauvages pour les envoyes des tri- 
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.. bus ennemies. I , ayg. V. Mortj Paraguajr^ DaU' 
res^ jimericains, Groenlandais , Guinee. Anec- 
dote toucbante de deux sauvages qui avaient 
perdu leur enfant. 293. V. jinie, Natchez^ Borneo. 
Idees des sauvages sur la metempsjcose. 297. Sur 
la tristesse d« la vie future. V. Patagons^ Chili ^ 
Tscheremisses , Mataniba. Sauvages qui n*osent 
prononcer le nom des niortSy ni faire du bruit, 
dc peur de les reveiller. I, 3oa. Y. Abipons. Que 

. les notions rcligieuses des Sauvages se coinposent 
a la fois du feticliisnie et de vagues idees d*un ' 
Grand Esprit. 3x8, 319. Des que le sauvage a 
concu ridee detres qu*il adore, il clrerclie des 
etres qui lui servent d*intermediaires aupres de 
ces dtres. 3 20. V. Jongleurs , Magie. Adorent les 
insenses et les epileptiques. 332. Y. Rives ^ Divi" 
nation^ Nitos. Que toutes les notions qu*on 
trouvea toutes les epoques de la religion, sont 
en germc dans Tesprit du sauvage. 365 a 368. 
Pourquoi nous avons consulte sur les sauvages 
les voyageurs les plus anciens. 222. Sauvage re* * 
gardant une le.ttre comnie un elre anime qui avait 

.. tialii un secret. 226. Quil 7 a dans le culte des 
sauvages autre chose que le feticliisme. 227. Leur 
adoration pour, le soleil. Y. Soleil^ Monseys^ 
Serpent a sonnettes. Rendent un culte au mau- 
vais principc , mais croient que le bon sera 
vairiqueur. 246, 247. Leurs jei\nes severes. 252. 
.Leurs mutilations. lb, Y. Floride , Theisme , 
Belli. 
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Saxons. Leurs dieux transformes en diables, dans Ics 
Gapitulaires de Charlemagne. 1 /SsS. 

ScALDBS , poetes du Nord. Leiir rang distingiie. 
111,460. 

ScANDiNAVEs. Appa^encc trbmpcuse de la marche 
de leur mythologie prise h la lettre. I, 178-179. 
V, Mallet ^Climat, Leur lutte contre les pr^tres, 
nne suite de leur diaractere bclliqueux. II, 166,^ 
167. V. tVedeUJarhherg. Ont eu dcs animaux 
pour idoles. aSp. V, 1 16. Leurs trois grandes fetes 

' astronoiniques. Ill, 264. Leurs nains, person-, 
nages niythologiques , au nombre de trente-six; 
significations astronomiqucs de ces nains. 264^ 
265. Ces iiainsadonnes a la metallurgie. 265. Le 
Ginning-Gagnp des Scandinaves, parerl au Zervan- 
Akerene des Perses. 270. Sacrifices humainsqu lis 
offraioht a Odin. IV, 211. F.nvoyis mis a mort 
sUr la tombe dcs heros. Jb, Rois meines n*en etant 
pas exceptes. lb. lluh^ an snjct dc ces sacrifices. 
2 f 1-212. Vase dans le temple de Thor, destine 
a recevoir Ic sang des .victinics. 21 1-2 12. Pierre 
de Thor, son usage. 212. Observation prelimi- 
, naire. V, in et suiv. Pourquoi nous ne traite- 
rons de la composition et de la marche du poly- 
theisme du Nord , que Sous un point de vue gene- 
ral. 1 1 5. Contrees qui forinent la Scandinavie. 1 1 5, 
116. Comment designees par Tacite. i.i 6. Les Scan- 
dinaves passent du fetichisme au polytheisme, dc la 
hieme tnariiere que les Grecs, par larrivee d*une ou 
de plusieurs colonies. 1 17. Les plus anciennes n a- 
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vaient que des chefs guerriers pour guides. lb. 

. DilTerence cependant existant entre ces colonies 
et celles qui civilisereiit la Grece. It. Le premier 
Odin les conduit. 1171 ii8. Obscurites dont This* 
toire de ce chef est enyeloppee. 118. II rassemble 
les fetiches que Ics Scandinaves adoraient isole- 
nient. lao. Leur Oljmpe. lb. Leurs fonctions. 
12 1. Que cette revolution ne sopcra point aussi 
paciiiquenient qu*en Grece. lb. Guerres achar- 
nees centre les adora tours des vachcs et des 
taureaux , auxquelles la legende de Regner Lod- 
brog fait allusion. lb. Ressemblance des dieux 
de TEdda avec ccux de la Grece. x'23. Fable de 
Loke enleve par un geant. lb. Autre fable de 
Lokc et de Thor prouvant la faiblesse et I'impuis- 
sance de ces dieux. ia3, 124* Que s*il existe quel* 
que difference entre le polytheisme des Grecs et 
celui des Scandinaves, il faiit Tattribuer a la dif- 
ference des climats des deux peuples. 124, I25. 
Du reste, tout identique, dans les deux religions.. 
126. Preuves. Jb. Manieres diverses dont les au- 
teurs racontent Tintroduction du pouvoir sacer- 
dotal chez les Scundinavcs. 127 et suiv. Histoire 
du roi Gylf#j. 128. Sa lutle centre Odin, d*apres 
Saxon le Grainmiiirien.129. Qu*on reconnait dans 
eette lutle un effort du polytheisme libre contre 
la tendance sacerdotale. lb, Le senat des dieux, 

.. une corporation semblable h celles de la Perse et 
de I'Egypte. i3o. La religion scandinave change 

, de iHiittre, sans perdre neanmoins son empreinte 
hclliqueuse. i32, i33. Le sacerdoce y introduit 
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tous les rites , tous les ^ymboles , toutes les doc- 
trines qu'on rencontre dans les religions sou- 
xnises aux prd.tres. i33.'Cette revolution religieuse 
des Scandinavcs, en quelque sorte la revolution 
perse retoumee. z33« x34. L*astrol^trie, base de 
cette religion. i34* Preuves. lb. Anciennes fables 
se ressentant de ce caractere nouveau. x35. Pomme 
inerveilleuse dont la privation condamnait les 
dieux aux infirmites de la vieilles^e. lb. Divinites 
hermaphrodites. lb. Cosmogonies bizarres et te- 
nebreuses. i36. Respect pour la Virginite. lb. La 
d^essc Gcfiona en est la protectrice, lb. Eiifante- 
, ments des vierges, lb. Heimdall , le portier celeste, 
est le filsde neuf vierges in lafois./^. La creation, una 
simple illusion dans quelques parties des Eddas. 
* 1 36-137* Dualisme. i37.Dieu medlateur. lb. Dieu 
mourant pour expier le nionde. lb. Son caractere 
pacifique Texclut du Valhalla. lb. Demonologie 
non moins reguliere que celle de TEgypte ou de 
la Perse. i38. Les Woles. lb. Les Elves. lb. Les 
nains. 139. Leurs fonctions. lb. L*or, dans les 
fables scandinaves, tenant la place qu'occupent 
les femmes dans les fictions indiennes. lb. Tri- 
nite. 140. Mctenipsycose. lb. Rites cruels. /J. Sa- 
crifices humains. /£. Qualification des pretres et 
des prfitresses qui y presidaient. /A. Mode parti- 
culier do divination auquel ils recouraient, pour 
■ savoir s'ils devaicnt immoler des victimes hu- 
maines. W. Immolations funeraires. i4i.' Juge- 
ments de Dieu. lb. Efficacite des imprecations, 
des talismans , etc. , proclameo par le secotvd OAvw^ 
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l4x* Discours quil tient dans rHavamaal, x4a. 
Puissance des Runes. lb. Histoire de Freyr et de 
la belle Gerdour. 14^) i43. Allocution theiste du 
pre&idect du senat celeste. x43. Introduction de la 
morale dans la religion sc«'indinave. i44- ^ Gimle 
et le Nastrondy une creation du sacerdoce. lb. 
Erreur des savants \ relativement au Nifleim. i44i 
i4S. Le Nastrond est le lieu de cMtiments des 
niorts. 1 45. Strophes de THayaniaal qui s'y rap- 
portent. 145, 146. Est Tenfer de Pindare. i46. 
Description du pnlais d*Hela. lb. Autrcs confor- 
mites des Eddas avec Ics livres sacres des autrcs 
nations soumises aux pr6tres. i47* Contradictions 
qui nous frappent & la lecture des Eddas, com- 
ment expliquees. 148, x49« Conjectures de deux 
savants y sur Ics fables scandinaves. lb. De Riih 
au stijet du dogme de la destruction du monde. 
149, x5o. Que les Scandinaves nont eu d'histo- 
riens qu4 dnter du onzieme siecle. x56. Isleif, 
ev6que de Scalholt^ est le premier, lb. L'usage de 
Tecriture etait interdit. lb, Sosmund Sigfusson, le 
premier qui osa mettre par ecrit les Sagas et les 
Eddas. 1 57. Snorro Sturleson, son abreviateur. 
lb. Confusion qui r^gne dans ccs compilations. 
157, i58. Comment on doit y remedier. i58. Plu- 
sieurs ecrivains pensent que la religion scandi- 
nave a subi une troisieme revolution. iSp. Fait 
qui pourrait donner quelque vraisemblance h, 
cette supposition. 160. Mais cctte question nous 
est etrangere. 161, Que les deux revolutions du 
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.. polytkeisme acandinave confirment nos assertions 
sur la nature et les differences des deux poly- 
theismes. i6a, i63t 164. 

ScEPTicisMB , oppos^ h Tesprit du sacerdoce : n*a 
pourtant pas ete toujours etranger k sa doctrine 
secrete. Ill, 38. Dubois pretend quil y a aux 
Indes une ecole de philosophie sceptique. 89. 

SciiAKTYy fille deDachsa, femnie de Schivcn. Fable 
qui la concerne, et qui aboutit an theisme. IH, 
140. 

SciiAMMANS. V. Tartarie^ Tartares y Sacerdoce. Com- 
bicn ils sont mal payes. I, 359. 

SciiiVEN, nourri par Anna Purna. I, i6o. Geduit 
SI la famine Viasa Muni et scs disciples qui lui 
avaient prcfere Wichtiou. lb, V. Maledictions. 
Ne petit resister aux austerites de Bagiraden. 11, 
1 42. Maledictions reciproques de Scliiven et 

r Dacksclia, ayant leur effet. i44* Ses cheveux de- 
yenant des nionstres. 4o3. Son idcntiie avec Dac- 
cltus. 4^99 4^o* Pierres dans lesquelles il est 
cense resiilcr. HI, 121, laa. V. Indcy Tlieisme. 
. Est presque toujours la divinite principale , 
dans Ics.guerres des dieux contre les geants. 
i44* I^st invoque dans les ceremonies nup- 
tiales. 146. Scliiven a la fois bon et mediant. 

169- 

SciENCBS, que les pretres s*en reservaieht le mono- 
pole. II, 112. V. Sacerdoce. 

SciENTiFiQURs (explications)'. I, 180. Leur utilite. 
126. Erreur des erudits qui nous ont donne cos 
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explications. lb, lis n*en ont adopte quune, h 
Texclusiondc toutesles autres. i8o-i8i. V. Monde 
prinutif^ Veturie. On a insere dans toutes les rc^ 
ligions un systeme scientifique; mais d'un sys- 
teme scientifique on n'a point form^ une religion. 
194-195. Ccs systemes n'ont jamais d*action directe 
sur les effets moraux des croyances. 195.V. Her' 
cuhy Jupiter^ Junon^ Mars^ f^enus^ Allegorie^ 
Symhole. Ne constituent point Funique religion 
des philosoplies et des savants. 202. V. SocratCy 
Xenophon , Platon, Les explications scientifiques 
de la religion roniaine n*excluant point les com- 
memorations liistoriques. i83. Malgrelaconfor- 

' mite de Texplication scientifique, rien n*est plus 
different que les dieux grecs ou romains, des 
egyptiens ou habyloniens. 197. Erreur de tout 

. systeme qui limite la religion k une seule idee. 
Ill, 67, Diversite des explications des pretres egyp- 
tiens. 83. 
Scythes. Disaicnt qu'ils descendaient de Targytaus 
qui avait eu trois fils. I, 159. Crevaient les yeuxsi 
leurs esclaves. II, 472* Culte des elements chez 
eux. Ill, 260. L'immortalite le privilege de ceux 
qui mouraient de mort violente ou qui perissaient 
sur les autels. IV. 6. Les regardaicnt comme des 
niessagers envoyes aux dieux. lb. Idee des Grecs 
a ce egard. /^. Zamolxis, selonLucien, devenant 
un dieu, apres avoir etc esclave. lb. Rapportaicnt 
Icur origine a une .vicrge accoucliee par un pro- 
dige d*un enrant qu'ils nommaicnt Soytlia. 284* 
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SsDECiAS. Fait aiT^ter Jeremie. II, ao6. 

Selago. y« Gaulois. 

Sbl^nb. Distincte de Diane. 11, Zgg. 

Sbmiramis. y. Derceto. 

Senequb le Philosophe. A connU le sentiment 
religieux. I, 4^. Y. La^Mennais, Cixi par La 
Mennais. 170. Que nous ne pouvons accorder 
une con fiance entiere in ses assertions sur les Etrus- 
ques , h cause de son attachement au sto'tcis.me. 
HI, 240. 

Sentiment liELiGiEUx. I, xx-xxviii. S*il faut TetoufTer, 
il faut etouffer toutes les emotions involontaires , 
la piti^, Tamour, et renoncer ji la liberty, lb, Ce 
sentiment un des caracti^/'cs de Fespece humaine. 
3. S'identifie a nds besoins, h. nos interets et k 
nos passions. 3-4* Qu*on peut se faire une idee 
du sentiment religieux, independamment de ses 
formes. 27. Tout ce qui, au pbysique, tient II Tin- 
fint, au moral, au sacrifice , se rattache au senti^ 
ment religieux, 3o. Contradiction de ce sentiment 

J. avec notre but apparent sur cette terre. 3i.Tou— 

:• >tes nos passions nobles sont inexpllcables. 32- 
33. Cette contradiction nait-elle du souvenir d'une 
. cliute, ou est-elle le germe d'un pcrfectiopne- 
nient futur? 33-34« Le sentiment religieux ' re- 
ponse aux besoins de Tame. 35. Que tout ce qui 
tient a nos sentiments intimes est vague etnesau- 
rait etre defini. lb. Que le vague du sentiment * 
religieux ne prononce rien contre la realite de ce 
. qu* il revele. 36. Qu'il se proportionne a tons . les 
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^tats de llioinine. 37-38. Gombattu par les pri- 
tres de toutes les reirgions. 44* ^ terre semble 
devenir inhabitable y quani ce sentiment n'existe 
' plus. 57. Son indifference pour les ceremonies. 
59-60. Sa tolerance. 60. Son eloignement pour 
toutes les obligations factices.6a. II contre-balunce 
les fables corruptrices , tant qu'il anime la forme 
rcligieuse. 68-73. Son absence favorise toutes 
les pretentions de la tyrannic. 88. Quand il 
disparait, les peuples tombcnt dans la servitude. 
8g. II nait du besoin que riiomme eprouve de se 
mettre en communication avec la nature qui Ten- 
tourc et les forces inconnues qui lui semblent 
animer cettc nature. 220. Y. Sauvagcs. S^clance 
vers la notion d*un Grand Esprit > mSme du. sein 
du feticliisme. 238. S*empare avec ardeiir de la 
notion de la spiritualite. 243, 244* Modifie la no- 
tion du dualisme, de maniere a donner au bon 
principe la supr^matie sur le mauvais. 246. V. Fe* 
tichisme. Travail du sentiment religieux pour em- 
bellir lesidoles du sauvage. 271. Qu'il fait entrer 
la morale dans la religion. 274 > 2^75, 282. Y. ^tt- 
tre ?;i5. Developpements qu'il re^oit de I'idee de 
la mcTt. 286. Sempare de I'autre vie, pour y 
placer la morale. 291. Y. Mort. Et de la nietem- 
psycosc , pour en faire un ni^de d'epuration gra- 
duellc. 298. Que la difference de Thomme et des 
animaux, relativement k la prevoyance de I'autre 
vie , prouve le senument religieux. 3o3 - 307, 
Action de ce sentiment sur les notions relatives a 
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la inort« 807 - 309. Son action siir Tidee du sa- 
crifice. 343. Qu'il no faiit point Tacciiser ties ega- 
rements qui resultent duraffinemcnt sur le sacri- 
fice. 354* Accepta la loi jiiivc ct s*en detacha. 
1 4. V. L« MennaiSy Plutarque , Seneque^ Nouveaux 
platonicions^ Lutte des pretres contrc le sentiment 
religieux . 47 1 48. Sa repugnance pour le joug 
des formes, Sp, 60. V. Formes rcligieuses. De- 
fense du sentiment religieux contre La Mennais. 
V, Byron. K a pu etre la principale cause de Tau- 
torite des pretrcs. II, i3, V. Castes. Le sen- 
timent religreux dcvient necessairement efranger 
aux corporations sacerdotales. Ill, a3. Tendance 
du sentiment religieux vers le pantlieisme. 27. 
Le sentiment religieux semparant quelquefois 
des membrcs des corporations sacerdotales ou des 
inities, deguise alors les doctrines les plus ir- 
religieuscs, par des expressions entliousiastes. 
Ill, 4^* ^^^^ paroles entliousiastes ne cliangent 
rien au fond de la doctrine. 46> 47» Travail 
du sentiment religieux sur les dicux. D abord il 
les relcvc jusqu:\ lui^ dc la des rcssembia rices. 
Ensuite il les fuit supericurs a lui , dc la des dif- 
ferences. 317. Le sentiment religieux ameliore le 
caracteredes dieux; Tinteret s*opposea cette ame- 
lioration. 3^6. Contradictions resultant de cette 
lutte. 327. Comment ce sentiment sefforce de 
s*elever au-dessus de la forme homerique. SpS. 
Que sans ces efforts Thomme aurait peu gagne 
a passer du fetichisme au polytlieisme. lb. Mais 
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le sentiment travaille en sens invet^se des dogmes 
consacres. Zg4 > SpS. II declare les dieux invisi- 
bles. SpS. Inunortels. lA, II punit ceux qui levent . 
le bras contre eux. SpS, 396. II les declare bien- 
hciircux. 396, 397. li i^^it de TOlympe une de- 
mcure etheree. 397. II transforine le Tartare en 
iin lieu de chAtiinents pour les crimes. 398. 
Exemple de la maiiiere dont il s*ecarte des fables 
recues. Jb. II tire partfrnenie de la venalite des 
dieux et en fait un moyen de fraternite entre les 
bonimes. 399. II faitde la reunion des dieux vi- 
cieux individuellement un ensemble parfait ct ad- 
mirable, lb. II accueille souvent des do<rmes sa- 
ccrdotaux sur des apparences trompeuses. En 
reunissant les dieux en un corps, H prepare le 
tlieisme. 4oi. II suppose Tambiguite des oracles, 
pour ne pas accuser les dieux. lb, Eprouve quel- 
fois le besoin de rejeter toutslmulacre. IV, 16. Les 
pretres s'emparent de ce mouvenient, pour le 
dirigcr a leur gre. Jb, Aversion des habitants du 
Ilolstein pour les simulacres. lb, Cctte baine point 
particulicre aux peuples du Nord. lb. Explica- 
tions donnees par les pretres dllieropolis sur les 
deux tr6nesvacants, reserves au soleil eta la lune. 
lb. Que les pretres aiment niieux briser le senti- 
ment religieux quede modifier uhe tradition. lb. 
II ne pent atteindre le dieu supreme qu'il a place 
tropbaut. i23. Est inipuissant pour retablir entre 
cet etre et lui les liens que sa soif de perfection a 
brises. lb. Que ces liens se reconstituent d^eux- 
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. in£ines dansles religions iiid^pendahtes< lb. Mais 
qu*il n'en est pas cle menie dans les religions dont 
le sacerdoce dispose. 1 24*Pourquoi./&.Consequ6n- 
ceS qui en resultent. /^.Efforts du sentiment reli- 
gieux pour repousser le dogme du mauvais prin- 
C'.pe.i 53,Gherchearcndreau bon lasuprematie qiie 

. le dualisme lui conteste. lb. Introduit dans le ca- 
ractere des dieus: malfaisants des modifications qui 
mitjgent leurs mauvais penchants. iSj. Pourquoi 
il est indispensable. 5o2. Qu*il epure, au lieu de 
contraindre, ennoblit au lieu de punir. 5o5. 

Seraires, tribu de negres. I^ 5. Ne rendant, 
selon RobertsoTi , homniage b. aucune divi- 
nite. /£. . 

Serapis, dieu egyptien, le grand tout. Ill, 77. 

Serment, garantiereligieuse des societes. I, 276. 
Etat des peuplcs qui meprisent leurs serments. 
lb. Tribus ieticliistes qui croient pouvoir se par- 
jurer impunementy quand elles out affaire & des 
etrangers. Pourquoi. 278; 

Serpent. Pourquoi il occupe une place distinguee 
dans toutes les mythologies. I, 233. V. Chine. 
Serpent dairain eleve par Mbi'se, adore par les 
Hebreux. 237. Son culte tolere par David, Josa- 
phat et Jonathan, y*. V. Ezechlas^ Labat. Vtle 
de Nagara-Pantchamy, dans Tlnde, en Thonneur 
des serpents. Ill , 23 1. 

Serpent ▲ sonnettes ador^ par des tribus sauvages. 
I, 23o. 

^ESOSTRis , .auteur de la division en castes, suivant 
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Aristote. II , 57 , 58. Ses conquetes un objet de 
scandale pour Ics prctres. 166. 
SbthoS) prStre eg^yptien s*emparant du trone et 
depouillant de scs bicns la caste militaire. II, 180. 
Sbxbs (union des). I, 253, a54* Mystere attache a 
cettc union. a54. IV, 191. V. Pudenr, Negres, 
Idee d*impurcte qui lui est associec des Tctat sau- 
vage. a56, aSj. Macerations que les sauvages in- 
fligent k eux-mdmes , k leurs femmcs et a leurs 
enfants, en punition de Tunion des sexes. li. 
Maris faisant penitence aux couches de leurs 
femmcs. 257. Continence prescrite aux nouvcaux 
maries, chez les Sauvages, pendant un an. ^57, 
258, V. GiagueSj Cardibes^ Paraguay ^ Gujranc^ 
Saliifas , Hottentots , Circoncision. Motaphores 
cosmogoniques, emprunteesderunion des sexes. 
Ill, 4i > 54. Effet de ces nietapliorcs pour don- 
ner aux systemes les plus opposes une faussc 
similitude. Ji. Emploi de ces metapliores indit- 
fercmmcnt, dans le theisme, le pantheisme et 
Fatheisme. lb. 4^* Obscenites des cosmogonies 
par Feffct des symboles empruntes de Funion 
des sexes. 85. Que Funion des sexes doit attirer 
toute Fattention de Fhomme, aussitot qu'il re- 
(lechit sur lui-meme. IV, 190. Tout cc qui s'y rap- 
porte, enigmatique et inexplicable. Jlf. Polytheisme 
sacerdotal s appuyan t sur la pudeur,pour comman- 
der h Fhomme le renoncement aux plaisirs des 
sens.248«Que lepolytheismeindependanta parfois 
sanction ne ces injonctions rigourcuses. /6. Pre- 

F. 28 
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tresses dHerciiIe, do Diaiie, do Mlnerve et de 
Ceres, en Grcce, astreintes a une continence 
plus ou inoins longue. Ih. Que les Grccs adou- 
cissaierit d ordinaire ces privations. /(. Les seules 
pretresses d*HercuIe a Thespis ^ soumises a une 
virginite perpetuelle. lb, Eustatlie a ce sujct. 
a48 y 249. Le polytheisnie sacerdotal plus severe. 
a49« Differcntes scctes chez lesquellcs le mariage 
n*est pas perniis aux pi*($tres. lb, L*in fraction a 
cette loi punie de niort a Slam et au Thibet, lb. 
Joponais, dans Icurs pelerinages, obliges des*abs» 
tenir des plaisirs de Pamour, meme avec leurs ' 
epouses legitimes. aSo. Connaissance de Tavenir 
.attachee a la chastete. lb. Jcunes filies peruvien- 
nes voue'cs »a la virginite. lb. ChAtimcnts terribles 
qui les attendaient, si elles violaieiit Icurs vosux. 
lb. Religion pcrsane seniblant faire exception ; 
cependant quelques passages da ' Boundehesrh 
presentant Tunion des sexes comme la cause pre- 
miere de la chute de riioinnie ct.de la deprava- 
tion de sa nature. 25 1. Explication de cette con- 
tradiction. /&. Montesquieu, sur la difference qui 
existeacetegardentreleNord etie Midi. aSst. Rai- 
sons que nous apportons de cette difference. 253. 

Sextus E.A(Pinicus. I, 6. A dit que le sentiment re- 
ligieux n etait qii*une gfande erreur. lb. 

Shaftesbury. I, 121. Incredule anglais. 

SiAM. II, 106, 107. Thevallat^ frere de Somniona« 
codom, puni aux enfers, parce qu ayant consent! «\ 
a(V>rer les deux mots mystiques, Putang (Dieu), 
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Thamang ( Verbe de Dteu), il a refusd d adorer le 
troisiemeSangkIiang(iinitateur de Dieuou prSlre). 
io6. Sommonacodom lui*meine puni pour avoir 
blesse un Talapoin, 107. Le Rama-Kien des Sia« 
mois paraic n etre qu*UDe traduction du Ramayan. 

Ill, 119- 
SiBERiE (les hordes de la) semblent distiiiguer Dieu 

de la niatlere. I^ a44« Pensent sur la. niort comme 

les Negres. 285. V. Negres^ Mort. Croient, quand 

lis sont malades, que le feu quils adorent est en 

colore. 249 , 25o. 

SiKCLEs. Description des trois premiers de notre 
ere. 1, 5o i Sj. 

SiLENE, ne d*une vierge. II , 4^4* Comment modifie 
dans la mythologie populaire de la Grece. lb, 

S1MULA.CRE. Le sentiment religieux est dispose a 
rejeter tout simulacrc. IV, 16. Comment les 
prctres t;\chent dc profiler de cet effort du sen- 
timent religieux, iG, 17. 11 n'y a cependant au- 
€un exemple d*un peuple qui n*ait jamais eu de 
simulacre. lb. Erreurs dc plusieurs ecrivains a 
cct egard. lb. Opinion des Cingaleses sur les 
sinmlacres de leurs dieux. 17* 

SiRENES. V, Grccs. 

SisYPHE puni pour etre sorti des enfers , sous Ic pre- 
tcxte de se faire enlerrer , et ne voulant plus y 
rentier. Ill , 387. 

' Slaves.. A doraient les fleuves. Ill, 261. 

Sloka , rhythme indien. Fable gracieuse a ce sujet. 
Ill, 164. 
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SMEKm$.Y. Mages. 

SocRATB. I, 46. Consultant 4a Py tine, 2o3. V. /;»- 
guoiSf Grand Esprit , La Mcnnais, Sa mort 
est line preuve de rinfluence, niais non de Tau- 
torit^ legale dii sacerdocc. II, 3o4. 

SocRATE. Hisioire ecclesiastlque. I ^ 61. 

SoLEiL. L*adoratIon des sauvagfes pour le soleil est 
difTerente dc TastrolAtrie. 1, 228, 229. Secte in- 
dienne qui ne reconnait d autre dieu que le so- 
leil. II, 4i« 

SoMMONAGODOM y dieu suprc^me des Siamois. 106, 
107. V. Siam. 

SoPHOctB. Comment cite par La Mennais. I^ 170. 
Fait parler Tiresias tout aiitremeht qu'Homere 
ne fait parler Calchas. II, 3oi. Appelle la terre 
la plus grande des decsses. 11, 3o8. Choisit de 
preference dans ses tragedies., tout co qui pent 
faire honneur aux Atheniens. IV, 4^6. Confrere 
une de ses tragedies jcnti^re a celebrer les louan- 
ges de Thesee, le lieros favori d'Athencs. lb, Ce 

* qii*on eproiive en passant d*EscliyIe a lui. 4^6, 
Est le poite le plus rcligieux de Tantiquite. lb. 
A toute la grace de I'lnde., avec la purcte dc 
goi\t de la Grece. lb. Impression que Ion recoil, 
en lisant son OEdipe h Colone. Jb. Ses efforts 
pour adoucir les traditions injurieuscs aux dicux. 
426, 4^7« Ce qu est le chocur dans ses tragedies. 
42^7* Sa moralite. 4^7 , 4^8. Senible quelquefois 
retrograder vers des opinions moins epUrces. 
4^S. Mais cette marche retrograde s*appliquant 
pluiot aux rites qiiaux mA\.\u\e& IG» ^\^\\s^s. 
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' 4^6 y 4^g. Lefon morale donn^e aux Grecs par 
Ulysse, dans FAjax. 43o. Difference de la peino 
ture des furiest dans Eschyle et dans Sopliocle. 
4^0, ^43 1* Ses notions sur la justice dcs dieux 
beaucoup plus pures que celles du premier. 43 1* 
Preuves. 43 1 et suiv. Eschyle, TAncien Testament 
du polytheisme , Sopliocle en est I'Evangile. 433. 
Leurs moycns diff<^r6nt<(y lors m(^me que leur 
but est le m£me. 433. Sophocle, Tinterprete tou- 
* jours fidele de son siecle. Ji. Sa carrierc digne 
en toiit de son talent. 433 , 434* U repousse les 
invitations des rois barbares. 434* Son heureuse 
vieillcsse. lb. Ingratitude de ses enfants. M. Les 
dieux lui epargnent le spectacle de la decadence 
de sa patrie. 434* 435. Change quelquefois le 
caractere dcs anciens heros pour les ameliorer.455. 

SoRBo^NE (la). Sa censure de TEmile. II, 4%* 
Contradictions qui s'y trouvent. lb. 

SonciERS. V. Magic. 

SouGAT, pl.ilosophe athec, vivait a Kikof, dans la 
province de Kcliac , environ deux mille ans avant 
J. C. III^ 59. Ne croyait qu*aux clioses visiblcs. 
!h. Ecrivit contre la religion, mais n*en menacait 
pus nioins ses adversaires des peines a venir. lb, 

SouiLLURES. Climats et professions qui en $uggerent 
ridee. II, 63-65. V. Castes. 

SouRY> - SiDDiiANTA ( Ic ). Le plus ancicu tralte^ 
d*astrononiie des Indiens, est considere comme> 
uiie revelation. Ill, i3i. 

SozoMKNE. Histoire ecclesiastique. I, 61. 
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Spniifx (description du). Ill, 86. 

Spinosa. I, zai. Toland lut doit tout son me- 
rited /iJ. 

SpiRiruALiTB , chez les sauyages. I, a4i*JVIaniere 
donti)s con^oivent la spirit ualite. lb, L*air leur 
en sugg^re Tidee liiaterielle. 242. Gette id^e se 
fortifie de la lutte que rhomme remarque en lui- 
m^e. 243. V. Iroquois^ Sentiment religieux. 

Starrtks. Norn que les Ostiaques donnent a leurs 
fetiches. I, aSj. 

Stbrilite. V. Fertllite. 

SuD (insulaires de la mer du). V. Insenses. 

Suicide. Toutes les religions sacerdotales le con- 
damnenf. V, y4' Pourquoi. yS. Est souvent un 
crime, presque toiijours une faiblosse, mais quel- 
quefois une vcrtu. y5. Est condamne dans les 
mysteres. 76. Ce quon pensc des suicides dans 
la religion lamai'que. lb, Les Roniains y voyaient 
plutot un signe de force et de magnanimite, 
qu un crime. lb, Preuves. lb, 

SuPBRSTiTioifs delirantes et feroces , lors de la chute 
du polytheismc. 1, 5o, 5f , 5a, 53. V. Juvenal ^ 
Tihulle^ Cesar ^ Claude^ Plutarque, Ne faisaicht 
pas purtie de la religion publiqUe, inais venaient 
pour la retn placer, 1, q6, Les marins, plus su- 
pcrstitieux que les autres hommes. II, 349* 

Stbylia (la decsse). Vache que le conquerant Reg- 
ner-Lodbrog nienait avec lui dans toutes se^ 
batailles, et dont les mugissements forcaient les 
ennemis a se percor de lours propres glaives. III, 
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*2i6o, 261. Son nom rappelle ccllel qui, aux Indes> 
init leh ^uerriers de Wiswamitra en fuite. Y, 
121. 
Syks. Sccte indiennc. Son chef une incarnation 
dans le dix-huitieme siecie. Ill, 211, 212. 

SyLLA. I, XLIY. 

Sym BOLES. V. Allegories. 

Stjiiens. Adoraient Ic soleil et la lune sous les noms 
d*Aglibolo^ et de Malachbul. II, 38. Orgies et mu« 
tilations du sacerdoce de Syrie. lb. Leur ceuf cos- 
inogonique. Ill, 239, 240. Que tous les systemes^ 
se trouvent dans leur religion , comme dans cellcs 
de I'Egypie et de Undo. lb. 

Systeme de la Nature. I, ii. 



T. 



Tabou, mot qui designe h Nuka-hiva les personnes 
et les choses inviolables. I, 282. V. Nuka-hiua. 

Tacite. 1, xLiii. Croit aux oracles. 184* Avait 
des notions plus exactes que Cesar, sur Tinterieur 
de la Gcrnianie. II, ^q. V. Gcnnaiiis. 

Tadiles. V. Samojides. 

Tages. Ce que contcnaient ses livres. Ill, 16, 17. 
Us renferniaient entre autres une doctrine de 
tlielsme. 241. 

Tai-kik. La matiere premiere dans le pantheisnie 
cliinois. Ill, 35. 

Takif (la tribu arabe de) adorait la lune. II, 5o. 
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Mahomet detruit son simulacre. lb. De la peut- 
etre Torigine du croissant chez les Turcs. lb, 
Taliesin, barde gallojs. HI, 4^1. Sa naissance. lb. , 
Son nom , un noni generique, conime celui d*Ho- 
mere. lb. 
Tai«itale. Ill, 387. Traditions diverses sur soa 

crime. lb. 
Tao, essence triple et inell'able, cree le ciel et la 
terre, en se divisant en trois personnes^ etc. II, 
261. 
Taoti-Huacom (les pyramifles de), au Mexique, 

etaient consacrces au soleil et a la lune. 11, 4^. • 
Targitaus. V. Scythes. 

Tarquins. Une des explications de la fuite du roi 
des sacrifices, la commemoration de leur expul- 
sion. I, 1 83, 184. V. Explications scientjfiqucs. 
TartarE) prison detat pour les rivaux et les en- 

nemis personnels des dieux. Ill , 385. 
Tartarie. I, 25a. Tartares appelient Icurs pretres 

Schammaiis. 320. V, Leveqiie, 
Tatars. Y. Teleotttes. Altai. 
Taureav (sacrifice du) , a Athenes. II, 45o, 45 1. 
Taitrobole. I, 5i. Hem place les pratiques ordinaires 
qui tie suffisent plus a la superstition devenue 
barbare. lb. 
Ta-Vang (rempereur). II, 263, Femmes etranglees 

a ses funerailles. lb. 
TcHiEN-LONG. Sc proclamant Buddha incarne. II:,275. 
TcHi-YEOu, suivant le Chouking. Sa figure; etait le 
chef des mauvais genies. II, 262. V. Chinnong. 
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TSGHNAT£S. V. flgXpte. 

Telcuines. Leur adoration de la terre et du ciel|et 
leurs sacrifices humains. II, 3o8, 376, ' 

Teleouxes. Habillent leurs fetiches comme des of« 
ficiers de dragons. I , a7a , ayS. 

Temporel (lutte du pouvoirtemporelcontrelepou- 
volr spirituel). Roi des Patagons faisant massa- 
crer tous les pretres. I, Sag. Y. RajamahalL Cette 
lutte prouve que le pouvoir temporel ne peut £tre 
regarde comine la cause de I'accroissenient de 
Tautorite des pretres. II, i4i 174} 17s. Exeniple 
de cette lutte aux Indes. 176-179. En Egypte. 
1 78-1 81. En Ethiopie. 181. En Etrurie. lb. En 
Scandinavie. 181, i8a. En Perse. i8a-i97. Ma- 
niere dont le pouvoir temporel se forme, mcime 
la ou le sacerdoce regne d*abord seul, par la de- 
legation du pouvoir administratif et militaire. 
175, 176. V. Cuiteries. La lutte des guerriers 
contre les pretres aux Indes, forme un episode 
du Mahabarat. 3. Bein ou Vena chasse les bra- 
mines , est maudit et tue par eux. 177. V. Egypte. 
Triomphe de Tautorite spirituelle inevitable, des 
qu*on adinet que le sacerdoce a une mission ex- 
clusive et speciale. II, aSa. Quon ne peut resis- . 
ter aux usurpations. du sacerdoce, quen laissant 
la religion parfaitement libre et individuelle. lb. 
a53, a54. Absurdite des rois qui veulent que 
les peuples soient soumis aux pretres, en tout 
ce qui les concerne, et leur resistent, quand il 
sagit du pouvoir temporel. a56. Que Fopinion 
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etle sentiment ont toujours ete pour les pretrcs^^ 
quand le pouvoir les si altaques. a^y. Que la sou- 
mission au pouvoir spirituel vaut encore mieujc 
que le clespotisme , parce qu*il y a au moins con- 
viction. Ilf, Conibien Henri IV empereur, ou 
Louis-le-Debonnaire , tourmentes par le sacer- 
doce, nous parsgssent peu interessants.a58.V.CA«- 
nois. Que Taxiomc, qui! vaut micux prevenir 
les crimes que de les punir, est une source in- 
tarissable de vexations, quand Fautorite tempo- 
relle veut regler son intervention d*apres cet 
axiome. IV, 5o5. 

Tertullien. Ne veut point de saccrdocc. I, 5g. Ni 
d abstinences arbitraires. 63-67. 

Teutates. Victimes liumainesquelesGauloislui sa- 
crifiaient. I, 70. 

Thales. Cite par La Mennais. I, 170. 

Theba'ide. I, 253. 

Theisme. Son germe dans le Grand Esprit, oule mani- 
tou des sauvages. V. Grand Esprit^ ManitOUy Sauva^ 
^(?5. N a jamais ete dans sapurete' la reb'gion des sau- 
vages. 1, 3 10. Erreur des tlieologiens qui le leur ont 
attribue. 3io, 3i i. Que tons les temoignages de^ 
rhistoire repoussent cette liypothese, 3xi. Fai- 
Llesse des raisonnements a Taide desqueb oti a 
voulu la defendre. 3i 1 , 3i2. Arguments contrai- 
res a la priorite du theisme. 3 1 5, Que ces argu- 
ments ne vont point jusqua exclure toute idee 
de theisme des notions du sauva<;c. 3 16. Ten- 
dance des sauvages' au theisme : pecheurs ado- 
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rant en commun le dieu de la p£che, chasseurs 
celui de la cliasse. 27$. V. Mallet. Fable indienne 
qui sc rapporte au cultc des elements et aboulit 
au theisme. II, 4i Le theisme se divUe en deux 
categories : le theisme immiiable ct sans provi- 
dence particuliere, et le theisme k providence 
parttculiere. Ill , 36. La premiere espece de theisme 
s accord e avec la partie scientifique de la doctrine 
des pretres. 87. Le theisme se combine avec Te- 
manation , par Thypothese des creatures ema-* 
nees de Dieu et remontant vers leur source, grace 
a des epurations successives. 38. C*est le theisme * 
egyptien. M. Le theisme se trouve dans presque 
tons les livres sacres de I'lnde. i38. Combine 
dans les lois de Menou avec une fatalite absolue* 
139. Theisme enEgyptc. Diicours d'Hernies Tris- 
raegistetout theistique. 77, 78. Fable proclamant 
le theisme dans le Bngavadam. i4o. Autre fable: 
Defi de Wichnou et de Brama. Ruse de celui-ci. 
II est privc de son cultc , en punition de sa fraude, 
ct la fable se termine par une profession de 
theisme. i4o. Le theisme ne cpnstitue pas a lui 
seul toute la doctrine bramanique. i45. Les re- 
cits memesinterpretes metaphysiquement en fa- 
veur du theisme, de meme que les ceremonies 
symboliques, accreditent le polylheisme dans fes- 
pritdu peuple. 146, 147* Les theistes indiens ado- 
rent toujours plus d'une divinite, et chacun au 
moins, lafemmedu dieu unique.. i47« Le theisme 
est enseigne comme un mystere dans TOuppana- 
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yana. . i49* H est aussi represente comnie unc lie* 
resle. i5o. Theisme chez les Chaldeens. a38. In- 
consequence (le Hyde, connne homme religieux^ 
dans ses efforts pour attribuer aux Perses un 
theisme pun 253, 254. Berger sur la priority du 
theisme. 254* 

Themis. V. Anna Perentia. 

Theocratie. Place ses dieux en hostilite avectous 
Ics autres. I, 268. Ecole theocratique qui voudrait 
slntro'duire ^n France. Ill, 232. 

TiiEOGONiES. Ce qu*elles etaicnt chez les Perses. 

11,87. 

TuESEE. v. Caste ^ AtKenes^ Sophocle. Tableau du 
combat de Marathon dans Icquel Polygnote le fait 
assister & cette bataille. IV, Z^iQ. 

TiiORy dieu des Scandinaves, presidait aux exploits 
guerriers. V, 121. * 

TuoT, autre nom pour Hermes. 11, 122. Aussi ge- 

' nerique. lb. Signifie assemblee de sages et de sa- 
vants , ordre sacerdotal. lb, V. Hermes^ Mercure 
egjrptien. En Egypte, a la fols le premier mois 
etrintelligence. Ill, 67 , 68. 

Thrages. V. Saccrdoce. Culte barbare de la Thrace. 
II, 355. Y. Colonies. Le sacerdoce thrace plus, 
puissant que celui d*Egypte. 35G. Colonies sacer- 
dotales de Thrace venues en Grece. lb. Lutte de 
Tesprit grec contre les importations de ces co- 
lonies, lb. Combien les colonies thraces odieuses 
aux chefs des tribus grecques. 358. Colonies de 
pretres thraces qui se fixent a Delphes. 369. L*i- 
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gfiorance des Tliraces ne doit pas dtre alleguee 
contre la doctrine scientifiquc et secrete dc leurs 
prfitrcs. Ill, 1 5. 

Thucydide , historien grec , indifferent aux opi- 
nions religieuses. IV, 4o5. 

TnusARB, pierre noire et carree, etc., idole des Ara- 
bes. II, 5i. V. Arabes. 

Tibet (Gellongsou pretres du). Egaux aux'rois. 
II, 98. 

TiBULLE. Sur Ics superstitions roniaines. I, 53. 

TiLLOTSON. I, 1 19. A Tesprit dominatcur de Bossiiet, 
sans avoir son genie, lb. 

TiMOLEON. I, 1 34. 

TiNDALL. ly lai. Incredule anglais Jb. 

TiPRA. V. Cucis. 

TiRESiAS. V. Sophocle. ' * 

Titans. On y adorait les vents. II, 309. 

Titans. I, igS. y . Explications scientlfiqnes. Profes-. 
saient le culte des elements et des astres. II, 3i5. 
Jupiter adorant les dicux de^ Titans. lb. Les Ti- 
tans chasses de Grece, vicloire des gtierriers sur 
les pretres. lb. 

ToLAND. I, 121. Doit tout son genie ^Spinosa. lb. 

Tolerance. V. Indc, Climat. Ce qu*elle etait chez 
les Grecs et chez les Romains. V. i84et siiiv. Lois 
de Triptolenie et de Dracon qui lui eiaient con- 
traires. lb. Reproclie que Julien fait aux cliretiens. 
1 85. Intolerance de Platon. i85. Lois des Douze 
Tables qui defendaient aux Romains d adorer des 
dieux etrangers. lb. Les nouveaux platonicrensles 
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premiers qui aient adopte 1^3 principes de la ve- 
riuble tolerance. 1 86. Pourquoi. 7^. 
ToKGOusBS. Adoraient les renards et les zibelines. 

ToNQUiN (feticliismc au). I, aSj. 

TopiTZQui, pr(^trcs du Mexique. II, 43. Etalent au 
nombre de six niille dans un seiil temple tie la 
capiiale. li. On en coniptait quatre millions dans 
tout Fenipire. lb. Avaient a leur tete deux grands- 
pretrcs. It. 

TouLMiN.' I, 121. Incrcdule anglais. 10. 

TiiADiTiONS (analogie des) do presque tous les peu- 
pies sur lour origine. I, iSp. V. Scytlies^ Ger^ 
mains ^ Targitaus ^ Maitnus ^ Tuiston^ PolypheinCf 
Saturne^ Briarie^ Noe. 

Tragiques grecs. Contment ils modifiaient les 
dogmes de la religion. Ill, 3oa, 3o3. Que chez 
eux la meme progression se fait remarquer que 
dans llomere, liesiode, Pindare, Ilerodote et 
Xenoplion. IV, 4^^* ^'^ tragedie d abord une com- 
position religieuse en Groce com me aux Indes. lb. 
Les premiers essais des Grecs en ce genre, em- 
preints de Tesprit sacerdotal, /in ^ 4i^* ^^^ ^l* 
liage bient6t repousse. 4i2« Presque tous les su- 
jets tires de la mytbologie. lb. Allusions fiequentes 
que les tragiques font aux mysteres. lb. En epu- 
rent la partie morale. lb. liaison pour laqucUe 
nous ne pouvons entrer dans de grandes recher- 
ches au sujet de leurs emprunts. 4i3. Pourquoi il 
doit y avoir plus de contradictions sur le carac- 
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tere des dicux dans la tragedie que dans I'^popee. 
414) 4iS. Le caractere des dicux, pratique dans 
1 epopee et de theorie dans les tnigiqucs. 4i5. 
Autre circonstance qui rend Ic teinoignage des 
tragiques plus ou inoins suspect , leurs allusions 
freqnentes aux aflaircs du temps. 4iS. Exeniplcs. 
4i5» 4 1 6* V, Eschyle^ Sophocle. Fait qui montre 
combien ils defiguraient Thistoire pour plaire a 
la foule. 4 1 6; Leurs injures centre Menelas, un 
efTct de la liaine des A tlienien^ contre Sparte. ti. 

Travail (qtic la neccssite du) niodilie le pouvoir 
des pretres. II, i3o. Sa neccssite en Egypte. i58. 
Les travaux necessaires cntrainent les travaux 
inutllos. i6o. L'oppression sacerdotale justiiiee 
par la necessity du travail, lb, Donne k la reli- 
gion egypticnne un caractere plus sombre que 
celui de la religion indieiinc. i6i. Substitue le- 
change a la conqucte. IV, 347. 

TniMounxi indienne. N'a rlen change k Tarithmeti- 
que. 1, 70. Les trois dieux reunis en un scul corps, \ 
enfantes par Adysakty. Ill, 174. La deesse blan- 
che, cnfantee par les trois dieux, ct les eniantant 
a son tour, une des formes de la Triraourti. 
176. 

TiiiNiTE , chez les Chinois. II, a6i. Le Jupiter 
Triophtiihnos, a trois yeux, peut-6tre une trace 
de la trinite, mais sans que les Grccs y attaclias- 
sent cette idee. Ill, 3i8. Cetteidee,se!on Goerrcs, 
prend une de ses origines du bon et du mauvais 
principe , et d'un dieu raediateur. IV, 171. Formes 
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variees sous lesquelles cette notion sc rcproduit 
chez les Indiens. lb. Leiir dieu inconnu. 172. Leur 
Triinourti se composant dc dieu , de Tamour ct 
du monde. Ih. Idees seniblablcs chez les Perses. 
i^a, 1^3. Mithras absorbant Oroniaze ct Arimane. 
173. Trinite en Phenicie, la lumicrC| le feu et la 
flanime. lb. En Egypte, rintelligence , le monde 
et Vimage du monde, Amoun, PJithas et Osiris, 
lb. Quelquefois la terre, Veau et le feu.' lb, Tre- 
pied des Chinois. lb. Au Tibet la trinite toute 
ihetaphysique. lb. Dieux triples se reunissant en 
un seul. 174* Fo, en Chine ^ absorbe Ki, Hi et 
Ouei. lb. Pradjapati, Tunlte chez les Indiens. ///. 
La loi de Mo'ise n'offrant aucune trace de trinite, 
175. Cette idee s'introduisant plus tard chez les 
Hebreux, par leur dcmonologie. lb. Que le poly- 
tbeisnie grec ne connait aucune de ces subtili- 
tes. lb. 

Trisankou, tratisformc eri paria, par ranathemc 
d'un brame. II, 106, 

Trivicrama. Ill, 160, 161. Hisioire qui le Con- 
cerne. lb. 

Troglodytes. Pourquoi ils adorent les tortues. I, 
a33. 

Troyens. Avaient la mximc religion que les Scythes, 
II, 377. Jetaient des chevaux vivants dans les ri- 
vieres, lb. 

TscnEREMissES , cntourcut les tombeaux, afm que 
les morts n en puissent sortir. 1 , 3o2. Pea d*in- 
fluence des jongleurs chez eux. 358, V, Jongleurs. 
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TuiSTON. V. Gsrmains. 

TuRcs. Leur aversion pour la promenade. I^ ii3. 

V. -Castes. 
Ttndariobs. V, Cabires. 
Ttphon. Symbole tantot de Texpulsion des rois ber* 

gers, tantot du dessechement de la basse l^gypte. 

I, 182. S elance du sein maternel en le dccliirant. 

Ill, 85. A pour femme Nepkthys. lb. 
TTRSPAKunSi prophetes des Scandinaves. V; i3i. 



U. 



Ufraschmodad. V, Perses. 

Ulysse. Descend aux enfers pour savoir Favenir. I, 

341. 
Uranie. V. Astarte^ Baal. 

Uranus. I, 196. V. Explications scientjfiques. L'his- 
toirc de sa mutilation, sans effet sur la religion 
populaire. 196, 197. 

Urie. V. Joachim. 

Utilite. Lc besoin dutilite, le vice inherent a Fes- 
prit francais, I, 114. 



V. 



Valhalla, TOIympe des dieux scandinaves. 11^ i43, 

V. Saccrdoce^ Scandinaves. 
Valmiki, auteur du Ramayan. V. Vyasa. 
Varhon. Sa physique sacree. Ill, 16. 
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Vauoois J ne demandant qu & exercer paisiblem^ent 
leiir cake. II, aSp. 

Vedes. I, xTii, 123. La lecture n*en etaitpermise 
qu'aux brames. II, iz8. Tout autre puni par le 
supplice de riiuile bouIHante. lb. V. Mercure 
igypticn. Livres sacres des Indiens , pareils a tous 
les livres sacres dcs nations sacerdotales. Ill, 17. 
Les Vcdes originaux perdus, de Faveu des brames. 
99, Gombien de fois refondus. • //;. Recit des 
brames sur la transmission dcs Vedes. lb. Leur 
doctrine sur les trois mondes. iS^. Les Vedes or- 
donnaient les sacrifices humains, repousses pos- 
terieurement par les peupio« d*5 Tlnde. 108. 
V. Cuke des elements. Recit de Narada sur la divi- 
nite des Vedes. 128. Admiration que professent 
pour les Vedes des hommes qui voudraient se' 
servir de TEvangile comme les brames se servent 
des Vedes. Ill, 23i. 

Ventriloques. Peut-etre y en a-t-il parmi les jon- 
gleurs. I, 33 1. 

Venus. V. Mars. Est qaelquefois appelee Tune des 
Parques, combinaison du pouvoi.r destructeur et 
creatcur, II, 407. Separation de la Venus grecque 
etde la Venus syrienne. 438. Les ceremonies de 
ces deux deesscs, differentes, suivant Pausanias. ' 
Ibid. 

Verite. Quil nj a point de verite absolue. I, 
74,75. 

Yeturie. Son ambassade pres de Coriolan , Tune 
des significations de la fbrtune des femmes. 1, 184. 
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ViASA«MuHi* V. Jnna Puma Deuij Schiven. 

ViCTOE , pape. y. Saint Irenee. 

Vi£ (autre). Qne la lutte du sentiroent religieux 
et cle Tinteret se place surtout dans les idees 
d*une autre vie. I, a84* V* Paraguay ^ Daures^ 
Interet. La Tie (utiu*e une imitation de celle-ci. 
287. V. Louisiane^ GuintCy Groenlandais ^ Ami* 
ricains. Les modifications locales et accidentelles 
nc changent rien a ce principe fondaroental. 289. 
Resultat fdclieux de cet anthropomoq)liisme pour 
la morale. 290. V. lies Mariannes y Sentiment reli- 
gieux. Precautions des Tirants pour subvenir aux 
besoins qu* ils auront dans Tautre vie. 291. V. Car- 
nicobaTj Mart. Funestes consequences dc Tidee 
que la vie future ressemble a celle-ci. 298 , 294. 
Maniere dont le sauvage cherche a embellir Fau* 
tre vie., 299. La concoit pourtant malgre lui 

• toujours triste. 299, ao4- V. Patagons ^ Chilis 
Grand Esprit y CaraibeSj TscheremisseSyMatambay 
Abipons. Imitation d;lns Fautre vie des usages de 
celle-ci. Arabes faisant mourir un chameau sur 
les tombes. 292. Hommes sacrifies pour etre es- 
claves dans Tautre Tie. 295. L^imitatioii de la vie 
aprcs la murt, est toujours empreinte de la re- 
pugnance de lliommc pour sa destruction. Tout 
est plus triste dans Tautre vie. Ill, 38o. Hercule 
qui est h^urcux dans TOlympe^ est triste dans 
les enfers. 382. Description de Tautre vie, dans 
Horoire. 390. Poeme latin d*un auteurraoderne, 
sur Fetat des ombres, lb. La vie future , le do- 
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roaine du ^lacercloce. IV, 77. Egyptiens ne mei^ 
tant d'importance qu'a la vie qui suit le tr^pas. 
lb. Gaulois et Sonndinav^s regardant la mbrt 
comme le but de la vie. It. Vers de Lucain sur 
le xnepris des Gaulois pour la vie. lb. Guerricrs 
se donnant la mort, lorsquils n avaient pu la 
trouver dans Ics combats. 77 , 78. Usage existant 
chez les peuples du Nord. 78. Get usage trans- 
porte a leujs dicux. lb. Roclier surnomme le 
Rocher d'Odin, du haut duquel ils se precipi- 
taieut. /^. DIfferents auteurs sur cette coutume. 
lb. Qu elle n'existait pas chez les Grccs, lb. Qu au 
contraire la vieiilessc chez eux etait en honneur. 
79. Indiens peiisant lA-dessus conime les Scandi- 
naves ct les Egyptiens , niais cette opinion pre- 
nant chez eux une autre forme. lb. Leur unique 
desir, celui de ne plus revenir dans ce monde, 
. tandis que c est Tespoir le plus vif des peuples 
qui luttent ici-bas contre une destinee rigou- 
reuse. 80. D'oii vient cette difference. 80, 81. 
Que ce desir modifie dans la litterature des In* 
diens, jusquaux ouvrages qui sont etrangers 1 
la religion. 81. Exemples. lb. Le denoiiment de 
leurs dranies toujours heureux. lb. Les terreurs 
de la vie future des opinions auxiliaires pour les 
pretres. 85. La vie future Timitation de celle-d. 
86. Femmes egyptiennes faisant ensevelir avec 
elles des coulcurs et des pinceaux , pour ranimer 
Teclat de leur teint, ou se noircir les jeux. 87. 
Gaulois ecrivant aux amis que la inort leur ^' * 
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